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PREFACE. 


C'est  a  la  bienveillance  de  Tadininistration  et 
aux  fonctions  dont  elle  m'a  fait  I'honneur  de 
m'investir,  que  j'ai  dii  Tidee  d'entreprendre  cet 
ou\Tage  et  les  moyens  de  Texecuter. 

Le  tableau  detaille  que  je  mets  sous  les  yeux 
du  lecteur,  et  Texamen  critique  de  tant  de  petits 
livres  ou  dangereux,  ou  tout  au  moins  inutiles, 
dont  les  colporteurs  de  librairie  ont  inonde  la 
France  depuis  trois  siecles,  m'ont  paru  propres 
a  faire  apprecier  au  public  quelle  influence 
facheuse  a  dii  avoir  sur  les  moeurs  et  I'esprit  du 
peuple  le  colportage  abandonne  a  lui-meme, 
et ,  au  contraire ,  quel  blen  pourrait  faire  une 


a 
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telle  industrie  reglee  par  la  vigilance  de  Tadmi- 
nistration ,  et  reduite  a  ne  demander  son  succes 
qu'aux  livres  utiles  et  moraux. 

La  Commission  d'examen  des  livres  du  col- 
portage  *  siegeait  a  peine ,  que  les  livres  y 
arriverent  en  foule.  Ce  furent  d'abord  les 
almanachs.  II  en  vint  de  tous  les  coins  de  la 
France.  Imprimes  pour  Tannee  1853,  et  Tan- 
nee  1852  etant  deja  ecouleea  moitie,  ils  avaient 
hate  de  recevoir  Testampille  et  d'entrer  en  cam- 
pagne  des  avant  Touverture  de  la  nouvelle 
annee.  Aux  almanachs  succederent  incontinent 
ces  livrets  qui  ,  a  partir  de  rin-64  jusqu'a 
rin-12,  ont,  depuis  lexv^siecle,  le  privilege 
a  peu  pres  exclusif  d'amuser  le  peuple  des 
campagnes,  sans  avoir  le  moindre  souci  de  Tin- 
struire  et  de  le  moraliser.  11  est  vrai  que,  pour 
Taccomplissement  de  cette  t4che ,  ils  s'en  repo- 
saient  sur  les  livrets  religieux;  mais  comme 
patmi  ces  derniers ,  les  uns ,  appartenant  au 

i .  Insdtuee  par  arr^te  de  M.  de  Maupas ,  en  date  du  30  no- 
vembre  1852,  elle  fut^  lorsde  la  supression  du  Minist^re  de  la 
Police  generale  (21  juin  1853),  transferee  au  Minist^re  de  I'ln- 
terieur,  ah  elle  tient  ses  seances  une  fois  par  semaine. 
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xvT  siede,  r^^hissaitot  Tesprit  aust^  de  I'E- 
glise  romaine  alors  attaquee  et  militante ,  que 
d'autres  s'oubliaient  dans  la  controverse  qui  est 
le  -caractere  du  xvii®,  que  d'autres  encore , 
^taient  Texpression  de  cette  sorte  de  catholi- 
cisme  facile  et  reldch^  qui  dominait  au  xviii*, 
que  plusieurs  enfin,  sous  pr^xte  de  rendre 
Tenseignement  religieux   plus  agreable ,  trai- 
taient  les  dogmes  avee  une  sorte  de  desinvolture 
qui  touche  k  la  parodie,  il  en  resultait ,  ou  que 
la  propagation  des  principes  religieux  demeu- 
rait  sans  fruit ,  faute  d'homogeneite  d'action , 
ou  qu'elle  donnait  lieu  a  des  moqueries  par  le 
peu  de  gravity  et  de  decence  qu*on  y  obsei*vait 
en  y  cooperant.  D'oii  il  suit  que ,  dans  les  li- 
Trets  du  colpoi1:age,   le  plus  plaisant  ne  se 
rencontre  pas  toujours  la  oil  en  est  Tetiquette. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  les  livrets  religieux ,  non 
moins  presses  que  les  autres  de  se  munir  d'une 
autorisation  de  colportage,  affluerent  au  ren- 
dez-vous  commun,  et  trois  inois  n'etaient  pas 
encore  ecoules,  que  les  romans,  les  ouvrages 
d'econoniie  domestique ,  de  medecine ,  de  sor- 
cellerie,  de  physique  amusante,  de   prophe- 
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ties,  de  demonomanie ,  d'education,  etc.,  en- 
vahissaient  la  place  a  leur  tour.  La  collection 
des  livres  destines  au  colportage  fut  done  bien- 
tot  complete. 

C'est  alors  que,  voyant  s'accumuler ,  pour 
ainsi  dire ,  sous  ma  main ,  tant  de  materiaux 
precieux  pour  Thistoire  litteraire ,  je  n'eus 
pas  de  peine  a  comprendre  le  parti  qu'on  en 
pourrait  tirer.  J'estimai  ensuite  que  si,  dans 
rinteret  des  personnes  faciles  k  seduire,  comme 
le  sont  les  ouvriers  et  les  habitants  des  campa- 
gnes,  la  Commission  ne  devait  pas  manquer 
d'interdire  le  colportage  aux  trois  quarts  de  ces 
livres,  cette  prohibition  ne  regardait  pas  les  gens 
a  Tepreuve  des  mauvaises  lectures,  c'est-a-dire, 
les  erudits ,  les  bibliophiles,  les  collectionneurs 
et  meme  les  simples  curieux  de  litterature  ex- 
centrique.  J'ai  done  cru  faire  une  chose  qui 
serait  agreable  aux  uns  et  aux  autres ,  en  ras- 
semblant  tous  ces  livrets  sous  un  seul  point  de 
vue,  et  en  les  sauvant  en  masse  du  naufrage 
oil  ils  allaient  perir  isolement. 

Cette  histoire  de  la  litterature  du  colportage 
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par  les  monuments  etait  encore  a  faire,  mSme 
dans  les  limites  oil ,  par  bien  des  considera- 
tions, j'ai  du  la  circonscrire.  Toutes  les  fois 
qu'il  en  a  ete  dit  quelque  chose ,  ce  n'a  et^ 
qu'accidentellement  et  pour  en  effleurer  quel- 
ques  parties.  La  difficulte  de  reunir  tons  les 
materiaux  n^cessaires  a  une  histoire  un  pen 
complete^  en  avait  jusqu'ici  retarde  Texecution. 
J'ai  ete  assez  heureux  pour  posseder  tons  ces  ma- 
teriaux. Pour  les  mettre  en  oeuvre  et  achever  le 
tout  dans  Tespace  d'une  annee,  j'ai  du,  je  I'avoue, 
prendre  sur  mes  nuits  et  livrer  a  ma  sante  maints 
assauts  dont  elle  est  encore  a  se  remettre ;  mais 
il  importait  singulierement  que  les  travaux  de  la 
Commission  ne  souffrissent  pas  par  ma  fante , 
et  lui  derober  une  seule  minute  du  temps  que 
je  lui  devais ,  eut  ete  a  la  fois  paralyser  ses  pro- 
pres  devoirs  et  manquer  iaux  miens.  Ma  respon- 
sabilite  d'ailleurs  (qu'il  me  soit  permis  de  le 
dire)  etait  considerable.  Charge  de  lire  et  de 
faire  lire  tous  ces  livrets  et  d'etre  garant  aupres 
de  la  Commission  de  I'exactitude  des  rapports 
auxquels  ils  devaient  donner  lieu ,  je  mesurai 
avec  soin  toute  I'etendue  de  ma  tache ,  et  m'ap- 
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pliquai  a  la  remplir  avec  zele,  avec  fidelite,  sans 
presoDiption ,  sans  passion.  Car  s'il  est  vrai  que 
I'utilite  des  reglements  appliques  au  colportage 
des  livres  consiste  principalement  et  avant  tout 
dans  les  arrets  souverains  de  la  Commission , 
il  est  egalement  vrai  que  celle  qui  resulte  de 
Texamen  prealable  de  ces  memes  livres ,  n'est 
inf(^rieure  a  aucune  autre  apres  celle-la. 

II  y  avait  deux  parts  a  faire  de  la  masse  de 
livres  soumis  a  la  Commission;  ceux  qui  for- 
maient  le  fonds  primitif  du  colportage  depuis 
Torigine  de  cette  industrie  jusqu'a  I'etablisse- 
ment  de  la  Commission ,  et  ceux  qui,  dans  Tes- 
poir  d'une  elimination  probable  de  tout  ou 
partie  des  premiers  occupants,  s'etaient  presen- 
tes  avec  la  presque  certitude  de  prendre  leur 
place.  En  d'autres  termes ,  le  colportage  se  divi- 
sait  en  deux  fonds,  Tancien  et  le  nouveau.  Ayant 
k  choisir  entre  les  deux,  et  cela  dans  Tinteret 
meme  de  mon  entreprise ,  j'ai  donne  la  prefe- 
rence a  Tancien ,  d'abord  en  vertu  de  son  an- 
ciennete ,  ensuite  parce  qu'il  etait  lu'gent ,  pour 
la  science  bibliographique ,  d'en  sauver  au 
moins  le  souvenir  et ,  autant  qu'il  se  pourrait , 
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des  debris,  he  second  viendra  en  son  temps,  et 
sera  I'objet  d'un  ouvrage  k  part ,  compyment 
necessaire  de  celui-ci.  dependant ,  comme  im 
assez  grand  nombre  de  livrets  qui  appartiennent 
a  ce  fonds  sont ,  on  des  imitations  des  livrets  de 
I'ancien,  ou  des  produits  contemporains  qui 
balanc^rent,  des  leur  naissance,  la  vogue  de 
leurs  aines ,  j'ai  du  quelquefois ,  et  malgre  me$ 
reserves,  faire  des  excursions  sur  ce  terrain ,  et 
y  signaler,  ne  fut-ce  que  pour  memoire,  les  mo- 
numents les  plus  remarquables  en  ce  genre  que 
j'y  ai  rencontres. 

Renfermee  dans  ces  limites  m^mes,  I'entre- 
prise  offrait  encore  de  grandes  difficultes.  En 
premier  lieu ,  il  fallait  rechercher ,  en  remon- 

4 

tant  parfoift  jusque  dans  la  nuit  de  notre  histoire 
litteraire  ,  I'origine  de  tous  ces  livrets ,  n'y  en 
ayant  peut-etre  qu'un  seul  sur  cinquante  qui 
porte  un  nom  ou  une  date.  En  second  lieu ,  au 
cas  oil  il  n'etait  pas  possible  de  reproduire  ces 
livrets  en  entier,  il  fallait  en  donner  des  extraits 
assez  bien  choisis  pour  que  le  jecteur  put  se 
flatter  de  ]es  connaltre  par  la  suffisamment , 
et ,  lorsque  la  d^cence  ne  permettait  pas  de  faire 


Vm  PRfiFACE. 

Tun  ou  I'autre,  en  bffrir  des  analyses  qui  rem- 
plissent  a  son  egard  le  meme  but.  Ce  qui  re- 
vient  a  dire  que  j'avais  a  satisfaire  a  la  fois ,  et 
les  purs  bibliophiles  et  les  personnes  simple- 
ment  curieuses  de  ces  bagatelles.  Sur  ce  dernier 
point,  livrea  mes  seules  ressources,  j'ai  du  leur 
demander  les  moyens  de  combiner  de  telle  sorte 
les  devoirs  d'une  analyse  exacte  avec  ceux  d'une 
critique  de  bonne  foi ,  que  la  lecture  de  mon 
travail  ne  fut  pas  seulement  instructive,  mais 
autant  que  possible  attrayante.  II  va  sans  dire 
que  je  ne  me  prevaux  ici  que  de  mes  bonnes 
intentions ;  et  les  bonnes  intentions  sont  la  va- 
nite  des  simples,  aussi  inoffensive  que  digne 
de  pardon.  Sur  Tautre  point,  j'ai  trouve  en  de- 
hors de  moi  de  nombreux  secours  dont  Tequite, 
d'accord  avec  la  reconnaissance,  me  fait  une 
loi  d'indiquer  les  sources. 

Je  nommerai  d'abord,  avec  son  agrement, 
Son  Excellence  M.  le  Ministre  de  Tinstruction 
publique ,  auteur  d'un  petit  livre  sur  la  Danse 
macabre  ,  tout  plein  d'une  erudition  solide ,  et 
ecrit  avec  infiniment  d'elegance  et  de  charme. 
Le  docte  auteur  a  bien  voulu  m'autoriser  k 
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faire  de  son  travail  tel  usage  qu'il  me  convien- 
drait.  On  verra  que  j'ai  profite  de  la  permis- 
sion ,  ayant  agi  dans  cette  circonstance  comme 
il  sied  a  Toblige  reconnaissant  et  modeste  dont 
le  plus  sensible  plaisir  est  de  faire  toumer  le 
bienfait  a  la  gloire  du  bienfaiteur. 

Je  nommerai  ensuite  M.  Paul  Lacroix,  ce 
puits  de  science  bibliographique ,  ce  type  aussi 
acheve  que  rare  du  desinteressement  litteraire , 
toujours  pret  a  ouvrir  les  tresors  de  sa  science 
a  quiconque  lui  parait  tant  soit  peu  capable 
d'en  user  a  Tavantage  des  lettres.  Je  lui  dois 
pour  ma  part  nombre  de  renseignements  pre- 
cieux  sur  les  origines  de  mes  livrets ,  et  s'il  en 
est ,  comme  il  n'est  pas  douteux ,  quelques-unes 
qui  soient  defectueuses ,  il  ne  le  faut  imputer 
qu'a  moi  seul. 

Je  nommerai  enfin  le  Journal  de  I' Amateur 
de  livres.  Invite  avec  beaueoup  de  bonne  grace 
par  I'editeur  de  ce  journal ,  M.  Jannet,  a  y  pui- 
ser  a  mon  gre ,  je  me  suis  bien  garde  de  rejeter 
cette  offre  bienveillante,  et  je  dois  a  ce  bulletin, 
reste  malheureusement  inacheve ,  quoique  tres- 
savant  et  tres-spirituel ,  le  bonheur  d'avoir  pu 
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franchir,  durant  mon  travail,  certains  pas  diffi- 
ciles  dent  j'eusse  eu  grand'peine  a  me  tirer  sans 
cela. 


Maintenant  que  je  me  suis  acquitte  enyers 
toutes  les  personnes  qui  m'ont  aide  a  mener  k 
fin  ce  livre ,  il  me  reste  k  reclamer  Tindulgence 
des  lecteurs  pour  toutes  les  imperfections 
qu'ils  ne  manqueront  pas  d'y  rencontrer.  Les 
bibliophiles  se  montreront  sans  doute  les  plus 
severes ;  ils  auront  peine  a  me  pardonner  d'a- 
voir  observe  une  certaine  mesure  dans  les  de- 
tails dont  ils  font  un  cas  tout  particulier,  parce 
que  ces  details  interessent  la  bibliographic ,  in- 
finiment  plus  respectable  aux  yeux  de  la  plupart 
d'entre  eux  que  la  litterature  elle-m6me.  Le  gros 
des  lecteurs,  au  contraire,  trouvera  que  j'ai  trop 
prodigue  ces  details,  et  que  la  partie  litt^raire , 
historique  et  critique  du  livre  souffre  de  mon 
exces  de  complaisance  a  cet  egard.  Je  repondrai 
aux  premiers,  et  j'esp^re  surmonter  leur  repu- 
gnance a  partager  cet  avis ,  que  la  plupart  de 
ces  opuscules ,  encore  que ,  litterairement  par- 
lant,  ils  soient  fort  curieux,  ne  valaient  se- 
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rieusement  pas  la  peine  qu'on  poussftt  la  re» 
cherche  de  leurs  origines  au  delk  du  point  ou  je 
me  suis  arrets ;  que  chacun  d'eux  d'ailleurs  se 
ramifiant  en  d'autres  opuscules  analogues ,  de 
filiation  directeou  coUaterale,  j'eusse  6te  forc^ 
ment  entratne  k  m'occuper  de  ceux-ci  et  a  re- 
monter  jusqu'k  la  naissance  de  la  branche  a  la- 
quelle  ils  appardennent ,  pour  reconnaitre  leurs 
auteurs  et  retrouver  leurs  titres.  Mon  livre  alors 
n'eiit  plus  ^te  qu*un  catalogue  aussi  ennuyeux 
k  lire  qu' inutile  k  oonsulter.  Je  dirai  aux  se- 
conds que  le  plaisir  qu'ils  gouteront  k  la  lecture 
d'un  tres-grand  nombre  de  ces  petits  livres, 
compensera  et  au  delk  le  desagrement  qu'ils 
pourraient  avoir  a  en  lire  la  gen^alogie  :  outre 
que  ce  serait  injustement  et  malhonnStement 
presumer  de  tout  lecteur,  que  de  croire  qu'il 
puisse  lire  un  ecrit  qui  Tamuse ,  sans  se  pr^oc- 
cuper  au  moins  d'oii  il  vient,  qui  Ta  fait  et  en 
quel  temps  on  I'a  fait. 

Au  demeurant,  j'espere  avoir  opere  de  telle 
sorte  que  quiconque  me  fera  Thonneur  de  me 
lire,  me  rendra  le  temoignage  de  lui  avoir 
donn^  au  moins  une  idee  de  la  litterature  du 
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colportage,  de  ses  sources  etde  ses  varietes.  Qa 
ete  mon  unique  but ,  et  veritablement  je  ne 
pouvais  en  avoir  d'autre.  La  seule  passion  des 
livres  n'eut  pas  suffi  pour  me  determiner. 
D'ailleurs,  une  sorte  d'enseignement  doit  re- 
sulter  de  cet  ouvrage  :  il  faut  que  tout  le  monde 
sache  quels  ont  ete  les  divertissements  intel- 
lectuels  et  les  preceptes  de  morale  que  cette 
litterature  a  donnes  au  people  pendant  deux  ou 
trois  siecles;  il  faut  que  ce  qu'on  n'y  avait  jus- 
qu'ici  que  soupconne  (faute  d'envie  ou  de 
moyens  de  s'en  eclaircir)  a  savoir  la  bassesse, 
le  mauvais  gout ,  le  mauvais  ton ,  la  trivialite 
et  parfois  aussi  la  perversite,  devienne,  par 
la  fidele  reproduction  de  ses  monuments ,  une 
certitude;  il  faut  enfin  que  ce  qu'elle  a  de  bon, 
de  moral ,  d'agreable  et  de  veritablement  plai- 
sant,  soit  scrupuleusement  distingue  du  reste, 
et  reserve  meme  comme  pouvant  encore  servir 
de  modele  a  ceux  qui  entreprendraient  de  rege- 
nerer  Tindustrie  du  colportage. 

Un  dernier  mot.  A  Texception  peut-etre  de 
deux  ou  trois  livrets  notoirement  detestables, 
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je  n'ai  indique  ici,  par  aucune  marque  ou 
qualification  particuliere ,  ceux  dont  la  Com- 
mission a  cm  devoir  interdire  le  colportage.  II 
m'a  semble  que  cette  reserve  m'etait  imposee 
par  toutes  sortes  de  motifs,  et  que  tout  lecteur 
saurait  I'apprecier. 


Parif,25iiiani854. 
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Nous  devons  des  remerciments  publics  a 
quelques  editeurs  de  livres  pour  le  colportage , 
aux  plus  anciens ,  aux  plus  accredites  d'entre 
eux,  MM.  Baudot,  deTroyes,  Pellerin,  d'l^pinal, 
et  Deckherr,  de  Montbelliard.  Tous  ont  mis  le 
plus  grand  empressement  a  mettre  a  notre  dis- 
position une  certaine  partie  des  vieux  bois  qui 
servent  a  leurs  livrets ,  et  qu'il  etait  indispen- 
sable de  reproduire  avec  fidelite  dans  un  ou-^ 
vrage  tel  que  celui-ci. 

Grace  a  la  bonne  volonte  que  ces  messieurs 
ont  mise  a  se  dessaisir  momentanement  de  ces 
bois  en  notre  faveur ,  nous  aurons  porte 
Texactitude  de  la  reproduction  de  leurs  livrets 
aussi  loin  qu'il  etait  possible.  Mais  comme  il  y 
a  bien  des  annees  qu'ils  ne  reinipriment  plus 
quelques-uns  de  ces  livrets  illustres  dont  ils  sont 
possesseurs  de  pere  en  fils ,  de  temps  imme^ 
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morial ,  nombre  de  bois  se  sont  deteriores  au 
point  de  devenir  hors  d*usage.  II  a  done  fallu 
les  suppleer ,  ou  par  la  gravure ,  ou  par  I'inge- 
nieux  procede  de  M.  Paul  Dupont,  procede 
qui  nous  a  permis  de  les  reproduire  identi- 
quement. 


LES  LITRES 


POPULAIRES 


GHAPITRE  PREMIER. 


DES  ALMANACKS. 

Les  plus  anciens  livres  du  monde ,  apres  la  Bible , 
ce  sont  vraisemblablemeDt  les  almanachs.  11  s'en 
faut  cependant  que  leur  origine  soil  aussi  bien  de- 
terminee  que  celle  du  livre  sacre ;  mais  par  Tusags 
qu'on  en  fait,  par  les  sentiments  de  curiosite,  je  di- 
rais  presque  de  foi  qu'ils  inspii  ent ,  par  leur  carac- 
tere  enfin  a  peu  pres  invariable,  ils  semblent  par- 
ticiper  a  la  fois ,  et  de  la  liaute  antiquite  a  laquelle 
la  Bible  remonte  ,  et  du  besoin  qu'on  a  de  Tinter- 
i*oger. 

Quoiqu'ilen  soit,  il  serait  superflu,  siuon  displace, 

de  recherclier  ici  quel  fut  Tauteur  du  premier  alma- 

nach.  Cest  un  renseignement  qu'il  ne  serait  proba- 

blement  pas  impossible  de  trouver,  pour  peu  (|u'on 

I.  i^)  i 
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eiit  de  loisir  et  de  correspondants  dans  toutes  les 
bibliotyieques  de  TEurope ,  depuis  celle  de  Poutoise 
jusqu'a  celle  du  Vatican.  Pour  nioi,  je  mecontenlerai 
de  dire  ce  que  sont  les  almanachs ,  sans  me  pr^oc- 
cuper  d'oJi  lis  viennent.  II  y  a  presque  toujours  lieu 
de  se  repenlir  de  s'etre  montr^  Irop  curieux  de  ses 
origines  ,  et  tel  qui  a  eu  cette  vanite  rougit  souvent 
de  ses  auteurs  des  qu'il  les  connait ,  apres  s'en  etre 
enorgueilli  avant  de  les  connaitre. 

Le  catalogue  de  M.  Brunet  dit  que  le  premier  al- 
manach  connu  est  le  Grand  Compost  des  Bergersj 
imprime  a  Paris  en  \  493 ;  on  n  a  aucun  raoyen  de 
controler  cette  assertion  ;  il  faut  done  Taccepter 
comme  vraie,  du  moins  comme  vraisemblable.  11 
resulterait  de  la,  entre  autres  faits  particuliers  aux 
almanachs,  qu'ils  comptent  sans  doute  parmi  les  plus 
anciens  livres  qu'on  ait  colportes,  et  on  resterait  peut- 
etre  en  deca  du  vrai,  en  disant  (|ue  la  proportion  en- 
tre le  debit  dont  ils  sont  aujourd'hui  Tobjet  et  celui 
des  autres,  est  comme  mille  est  a  un.  Quelques  edi- 
teurs,  entre  autres  MM.  Baudot  et  Anner-Andre,  de 
Troyes,  les  vendent  au  kilogramme. 

II  ne  manque  pas  de  gens  aujourd'hui  qui  pensent 
vous  embarrasser  en  vous  demandant  qui  n*a  pas 
son  journal?  lis  vous  enibarrasseraient  bien  davan- 
tage  s'ils  vous  demandaient  (jui  n'a  pas  son  almanach  ? 
Depuis  la  chaumiere  jusqu'au  palais,  Talmanach  est 
en  effet,  un  meuble  indispensable.  Outre  les  gens 
que  leurs  affaires  obligent  a  le  consulter  tous  les 
jours,  il  n'est  guere  d'homme  oisifqui  n'y  cherche 
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uoe  distraction ,  un  enseignement.  Celui-ci  s'amuse 
a  compter  combien  il  y  aura  d'eclipses,  et  de  qudle 
sorte,  dans  Fannee ;  c'est  a  quoi  se  boment  ses  con- 
naissances  astronomiques ;  et  si  ralmanach  lui  an* 
Donce  une  eclipse  visible  de  soleil,  il  songe  a  preparer 
ses  verres  noircis  pour  jouir  commod^ment  du  spec- 
tacle. Celui-la ,  et  c'est  un  employe  ou  un  coUegien, 
compte  combien  il  y  a  de  joui*s  feries  dans  Fannie, 
dans  le  mois^  et  r^ve  au  moyen  de  s'y  d^dommager 
de  la  servitude  et  des  fatigues  des  jours  ouvrables. 
J'en  connais  qui  ont  une  telle  passion  de  connaitre 
rheure  du  lever  et  du  coucher  du  soleil ,  qu'ils  la 
demandent  tous  les  jours  a  leur  almanach ,  encore 
que,  a  force  de  la  demander  ils  aient  fini  par  la  savoir 
par  coeur,  et  soient  en  ^tat  de  vous  dire  a  une  seconde 
pres  k  quelle  heure  le  soleil  parait  sur  I'horizon ,  et 
a  quelle  heure  il  disparait  chaque  jour  de  Fannee. 
Les  editeurs  d'almanachs  n'ignorent  pas  toutes  ces 
faiblesses,  et  le  colportage  leur  est  d'un  merveiileux  se- 
cours  pour  en  tirer  parti.  MM.  Pagnerre,  Moronvalet 
Boucquin ,  k  Paris,  Anner-Andre  et  Baudot,  a  Troyes , 
Hiuzelin,  aNancy/Leboeuf,  a  Chatillon-sur-Seine,  sont 
les  plus  feconds  producteurs  d'almanachs  qui  existent 
en  France,  et  ceux  vraisemblablement  qui  savent  le 
mieux  a  quoi  s'en  tenir  sur  le  pueril  et  tyrannique 
besoin  qu  on  a  de  ces  livrets,  quelle  que  soil  la  nature 
des  intelligences,  ou  delicate  ou  grossiere.  Aussi,  sur 
cent  almanachs ,  il  y  en  a  qualre-vingt-dix  qui  sor- 
tent  de  leurs  boutiques.  Ils  pourraient  m^me  r^cla- 
mer  le  surplus ,  qui  consiste  en  imitations  mal  de- 
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guisees  des  produits  des  uns  et  des  autres ,  ou  en 
contrefacoDs  pures  et  simples. 

Les  almanaclis  anciens  et  modernes^  sont  de 
quatre  formats  principaux  :  rin-4,  Tin-Sy  rin-12  et 
rin-24.  II  y  a  bien  quelques  formats  interm^diaires, 
mais  il  faut  les  rapporter  tous  a  ces  quatre  demiers. 
L'in-24  est  sans  comparaison  le  plus  populaire :  c'est 
le  format  du  Lidgeois  et  de  tous  les  almanachs  qui 
proccdent  de  lui;  viennent  ensuite  riD-4,  rin-12  et 
rin-8;  ce  dernier  de  tres-loin. 

Je  commence  par  rin-24.  II  n'est  pas  le  plus  an- 
cien  ;  on  connait  a  pen  pres  la  date  de  son  ori- 
gine ,  qui  est  de  la  premiere  moitie  du  xvn*  siecle. 
Pour  rin-4 ,  sa  forme  et  son  impression  a  deux  co- 
lonnesy  son  papier  meme ,  tout  atteste  qu'il  remonte 
jusqu'au  xvi"  siecle  et  meme  au  dela.  Mais  comme 
on  pent  dire  de  l'in-24  ce  que  Napoleon  disait  des 
femmes,  que  plus  elles  sont  fecondes  plus  clles  sont 
estimables ,  a  ce  litre  il  prime  Tanciennete  de  nais- 
sance  el  a  droit  a  Thonneur  de  figurer  en  tete  de 
celte  nomenclature. 

L'almanack-souche,  s'il  est  permis  de  parler  ainsi^ 
est  le  Petit  Lidgeois.  II  est  le  plus  mince  de  tous.  En 
voici  un  qui  sort  de  I'imprimerie  de  Moron val,  de 
Paris.  La  pagination  n'y  est  point  marquee  ainsi  qu'a 

1 .  Il  va  sans  dire  que,  dans  cette  revue  des  almanaclis^  je 
prends ,  parmi  les  modernes ,  ceux  qui  portent  le  millesime  de 
1853.  lis  sont  la  reproduction  exacte  ou  ^  peu  pres  de  ceux  des 
annees  precedentes,  comme  ils  seront  a  leur  tour  reproduits  par 
ceux  de  toutes  les  annees  suivantes. 
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tous  les  doubles  et  les  triples  du  meme  nom ,  mais 
les  pages  sont  au  nombre  de  28 ,  non  compris  la 
couverture.  U  y  a  la  encore ,  dira-t-on ,  place  pour 
assez  de  sottises ;  aussi  la  place  est-elle  bien  occupee, 
encore  que  les  sottises  n'y  soient  pas  de  la  premiere 
quality. 

Le  Double  Liegeois  du  meme  editeur  est  pres  de 
quatre  fois  gros  comme  le  premier,  ayant  96  pages. 
C'est  y  mettre  trop  de  conscience  en  verity,  d'au-^ 
tant  que  MM.  Pagnerre  et  Boucquin,  de  Paris , 
nous  donnent  sous  le  meme  titre  trompeur  un  al- 
manach  qui  a  tout  juste  le  meme  nombre  de  pages 
que  le  Petit  liegeois  de  leur  collegue.  C'est  done 
en  vain  que  M.  Pagnerre  a  cru  devoir  ajouter  a  son 
titre  Tepithete  de  veritable,  et  dire  fierement  le  V^ 
ritable  double  liegeois  ;  il  ne  parviendra  pas  a  nous 
faire  prendre  le  change  sur  TexiguUe  de  son  format, 
et  il  nous  restera  toujours  debiteur  de  28  autres 
pages  pour  justifier  la  pompe  de  son  titre.  M.  Place, 
de  Tours,  seul,  se  rapproche  du  vrai.  Son  Double 
liegeois  a  48  pages. 

Mais  que  vois-je  ?  quatre  autres  F^ritables  triples 
Liegeois  de  M.  Pagnerre,  le  premier  justement  de  la 
grosseur  requise,  le  second  plus  renfle  que  le  pre- 
mier ,  le  troisieme  que  le  second ,  et  le  dernier  que 
le  troisieme ',  en  s'echelonnant  a  peu  pres  comnie 

1.  On  concoit  que  je  renonce  a  indiquer  le  nombre  de  pages 
de  tous  CCS  almanachs.  lis  se  sont  prives  volontairement  de  ce 
benefice  ,  en  mettant  le  lecteur,  par  la  suppression  de  toute  es- 
pece  de  chiffre,  dans  Tinipossibilite  de  le  savoir  du  premier  coup. 
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les  quatre  fils  Aymon  ?  Je  parlais  tout  a  Theure  de  la 
conscience  de  M,  Moronval ;  je  noterai  ici  la  muni- 
ficence de  M.  Pagnerre,  et  de  plus,  je  lui  demanderai 
pardon  de  la  querelle  d'Allemand  que  je  lui  ai  pres- 
que  faite  il  n'y  a  qu*un  moment.  Ce  que  M.  Moron- 
val nous  donne  en  gros ,  M.  Pagnerre  nous  le  livre 
en  detail ,  et  tandis  qu'il  n'y  a  qu'un  cordon  bleu 
qui  ait  le  moyen  de  se  procurer  Talmanach  in-folio 
du  premier ,  il  n'y  a  pas  de  simple  laveuse  de  vais- 
selle  qui  ne  trouve  chez  le  second  un  almanach  plus 
proportionn^  a  ses  modestes  honoraires,  et  non 
moins  infaillible  dans  la  connaissance  des  temps. 

Cependant  le  libraire  Boucquin  ( nom  d'excellent 
augure  et  qu'on  croirait  fait  expres  pour  un  edi- 
teur  d'almanachs )  fait  une  concurrence  fastueuse  a 
M.  Pagnerre.  Outre  les  quatre  formats  indiqu^s  ci- 
dessus  y  au  moyen  desquels  il  marche  F^gal  de  ce- 
Itii-ciy  il  en  a  imaging  d'autres  qu'il  a  echelonnes  de 
la  meme  maniere,  et  auxquels ,  non  content  de  lais- 
ser  les  titres  de  Double ^  Triple,  Veritable  double, 
Veritable  triple  liegeois ,  il  ajoute  ceux  de  :  Incom- 
parable y  Du  bon  vieux  temps j  Unpeu  de  tout,  Utilite 
eta^rdment.  Commerce  et  Industrie.  Le  moyen  de 
r^sister  a  de  telles  amorces ! 

II  est  vrai  que  M.  Pagnerre  oppose  a  ces  qualifica- 
tions orgueilleuses  celles-ci  qui  ont  bien  leur  prix  : 
Le  Vdridique  almxinach  sans  pareil;  les  Souvenirs  du 
grand  homme  (oil ,  par  paren these ,  il  n'est  pas  plus 
question  du  grand  homme  que  du  Grand  Turc)  ;  et 
qu'a  la  couverture  bleue  caract^ristique  de  YAlma- 
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ruMch  Lufgeois  il  substitue  la  couvertui'e  jaune  et  la 
verte  :  cela  n'empeche  pas  qu'il  ne  soil  distance  par 
M.  Boucquio,  et  qu'il  n'ait  su  imaginer  que  deux 
Douvelles  fonnules  la  ou  son  confrere  en  a  ima- 
gine cinq. 

Je  ne  parle  pas  de  M.  Place,  de  Tours,  qui  ne  s  est 
mis  en  frais  ui  d'imagination  ni  de  materiel ,  et  qui  a 
cm  payer  assez  le  tribut  qu'on  doit  au  Liegeois  en 
en  fournissant  un  type  unique  et  d'un  format  me- 
diocre; ni  de  M.  Moron val,  qui  n'a  rien  trouv^  autre 
chose  pour  embellir  le  titre  primitif  que  d'y  ajouter 
ceux  de  Gros  et  Petit  Astrologue :  Thonncur  de  Tin- 
vention  et  de  la  multiplication  demeure  evidemment 
tout  entier  a  MM.  Boucquin  et  Pagnerre,  a  celui-la 
peut-^tre  plus  qu'a  celui-ci. 

Je  passe  maintenantauxvarietes  infinies  duLi^geoiSj 
c'est-a-dire  aux  almanachs  qui ,  avec  des  titres  diff^- 
rents  mais  un  format  semblable,  sont^  ou  des  perfec- 
tioonements  du  premier,  quand  ce  ne  serait  que  par 
la  pagination  qui  est  presque  toujours  indiquee ,  ou 
des  analogues,  ou  ses  imitations. 

MM.  Anner-Andre  et  Baudot,  de  Troyes^  ont  donne 
simultanement  le  National.  Ces  deux  imprimeurs  ne 
ressemblent  point  a  Castor  et  Pollux,  dont  Tun  pa- 
rait  sur  rhorizon  quand  Tautre  disparait ;  ils  vont , 
ils  viennent,  et  executent  tous  leurs  mouvements  de 
compagnie,  ou  du  moins  se  suivent  de  si  pres  qu  on 
peut  dire  que  Tintervalle  qui  les  separe  est  imper- 
ceptible. A  peine  celui-ci  a-t-il  publie  un  almanach 
que  celui-la  riposte  par  un  autre  de  la  meme  espece 
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et  du  m^me  nom^  et  reciproquement.  Une  variante, 
une  adjonction  quelconque  dans  le  litre  suflit'pour 
ecarterle  delit  de  contrefacon .  Ainsi,  la  ouM.  Anner- 
Andr^ditsimplement  le  National^  M.  Baudot  dit :  le 
National  J  double  almanack  lidgeois  journalier  ^  par 
Maihieu  Laensberg^  mathSmaticien  ;  et  il  ajoute :  «  Get 
almanach  ne  contient  rien  de  politique.  »  Allez  done, 
sous  cette  phraseologie  distinguer  le  litre  primitif, 
et  croire ,  si  par  hasard  vous  etes  Tinventeur  de  ces 
litres,  que  vous  etes  fonde  a  en  revendiquer  la  pro- 
priele.  J'ajoute  que  le  National  de  M.  Anner^Andre 
ayant  208  pages,  celui  de  M.  Baudot  n'en  a  pas  une 
de  plus  ni  de  moins. 

MM.  Hinzelin,  de  Nancy  el  Lebceuf,  de  Chatillon- 
sur-Seine  ont  ^galement  usurpe  ce  mot  de  National. 
L'un  a  le  National  frangais^  sans  pagination ;  Tautre 
t Almanach  national ^  de  208  pages,  comme  chez 
M.  Anner-Andre :  efTet  merveilleux  des  beaux  esprits 
c]ui  se  rencontrent,  dit  la  sagesse,  ou  qui  se  pillent, 
dit  Tenvie. 

II  y  a  pourtant  ^  je  le  constate  avec  plaisir,  uu 
almanach  de  M.  Anner-Andre,  dont  le  titre  (car  la 
contrera^on  ne  s'etend  guere  au  dela)  n'a  point  ete 
derobe  par  ses  confreres,  pas  meme  par  son  compa- 
Iriote  et  voisin  M.  Baudot.  Get  almanach  est  le  Na- 
poleon ^  de  400  pages,  nou  compris  un  Traile  des 
glair es ,  qui  est  a  la  fin ,  et  qui  en  a  62.  Trois 
editeurs  seuls,  M.  Bauchel-Gatel  et  M.  Blocquel- 
Gasliaux ,  de  Lille ,  et  le  dep6t  geographique  de  Pa- 
ris, paraissent  avoir  eu  la  meme  idee  que  SJ.  Anner- 
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Andre ;  mais  ils  ne  Tout  pas  formulee  avec  la  memc 
concision.  Le  premier  a  pris  pour  tilre  le  Triple 
almanacJi  imperial ^  sans  pagination ;  le  second  s'est 
arrele  a  celui  de  Almanojch  constitutionnel  de  tEm- 
pire  frangais ,  144  pages ;  et  le  troisieme  a  celui  de 
Petit  almanach  imperial^  63  pages. 

Les  litres  de  le  National  et  le  Napoleon  j  celui- ci 
tout  court,  ouexprim^  parunep^riplirase,  etant  done 
ceux  dont  trois  ou  quatre  libraires  paraissent  s'etre 
fait  una  sorte  d'apanage,  on  en  a  imagine  une  quan- 
tite  d'autres  plus  ou  moins  bizarres  et  plus  ou  moins 
doues  de  cette  \ertu  attractive  qui  a  raison  des 
bourses  les  plus  inaccessibles  a  la  seduction. 

Le  merite  de  I'invention  a  cet  ^gard  appartient 
incontestablement  a  M.  Leboeuf,  de  Ch&tillon  -  sur* 
Seine.  On  lui  doit  le  Temps ^  336  pages;  le  Now^ 
t^ellistej  272  pages;  le  petit  Messager  des  Villes  el 
des  CampagneSj  144  pages;  le  Farceur ^  336  pages; 
le  gros  Blagueur^  idem;  le  vrai  Bai^ardj  idem;  le 
Causeur  national,  208  pages.  L'un  de  ces  titres ,  le 
vrai  Bavard,  parait  porter  en  soi  les  germes  d'un 
grand  succes ,  puisque  dans  le  departement  de 
TAube,  voisin  de  celui  de  la  C6te-d'Or  ou  M.  Le- 
boeuf  exploite  son  brevet,  M.  Baudot,  de  Troyes, 
est  Tediteur  de  :  le  gros  Bavard,  336  pages ;  le 
Ba\fard  sans  pareil,  336  pages  (le  chiffre  est  in- 
dique  seulemeiit  sur  la  couverture,  le  livre  etant 
depourvu  lui-meme  de  toule  pagination),  et  le  Ba- 
billard  J  208  pages,  parmi  lesquelles  25  environ 
ne  sont  pas  chifTrees.   Lequel  des  deux  libraires  a 
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pill^  Tautre  ?  c*est  une  question  que  je  laisse  a  re«- 
soudre  aux  bibliographes.  Quoi  qu'il  en  soil,  tant 
de  bavards  se  disputent  a  qui  persuadera  le  mieux 
le  public  de  FAube  et  de  la  C6te-d'Or,  qu*il  ne  se- 
rait  pas  surprenant,  qu'on  ne  s'entendit  g^ere  en  ces 
quartiers-la. 

Le  meme  M.  Baudot  qui  ne  permet  pas  a  un  seul 
almanach  de  M.  Anner- Andre ,  son  rival ,  de  passer 
sans  lui  en  opposer  un  autre ,  ou  avec  le  meme  titre , 
ou  avec  le  titre  embelli ,  qui  partage  avec  M.  Le- 
boeuf  y  de  Chatillon-sur-Seine,  le  monopole  des  Ba- 
vardsy  a  cree  en  outre  le  Courrier^  400  pages ,  et  le 
Vrai  Matthieu  Lcensbergj  272  pages.  Le  premier  con- 
tient  en  eflet  AOO  pages  j  comme  Tindique  surabon- 
damment  la  couverture;  mais  avec  des  lacunes, 
comme  le  Babillard.  Les  chiffres  sont  remplac^s 
dans  Tun  et  Fautre  par  trois  points  disposes  en 
triangle.  Le  second  ofiie  la  meme  bizarrerie  de  pa- 
gination J  et  de  plus ,  au  temoignage  de  son  titre ,  est 
tresHnstructif  ei  tres^risible.  Je  suis  trop  poli  pour 
contredire  une  annonce  ausssi  avantageuse;  mais 
j'avertis  le  lecteur  qu'il  ne  doit  pas  juger  de  Tesprit 
champenois  sur  cet  ^chantillon. 

Le  Bon  Ermite^  336  pages,  et  la  Nouvelle  Laiu 
terne  magique^  262  pages,  non  corapris  le  Traill  des 
Glaires  deja  nomme,  sont  les  seules  modifications  du 
lA^geois  qu'on  doive  a  M.  Anner- Andre.  Heureuse- 
ment  que  la  qualite  de  ces  almanachs  ne  fait  pas  re- 
gretter  que  Tediteur  ne  les  ait  pas  multiplies  davan- 
tage. 
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M.  Hiozelin,  de  Nancy,  a  pris  pour  mesure  de  la 
pagination  de  son  Gros  Conteur  lidgeois  et  de  son 
Grand  Astrologue  de  li^ge  ^  celle  qui  est  commune 
a  tons  les  almanachs  indiqu^s  ci-dessus  :  336  et 
272  pages.  Serait-ce  la  crainte  de  faire  trop  de  peine 
a  ses  confreres  qui  Fa  empech^  d'etre  plus  litteraire 
et  plus  interessant?  On  lui  doit  de  plus  le  Prophdii'- 
seur  vdridique  de  Liege  ^  par  Joseph  Moult.  Mais  cela , 
au  rapport  de  la  couyerture,  n'a  que  134  pages; 
oe  qui  ne  vent  pas  dire  qu'il  soit  la  quintessence  des 
deux  autres. 

Tous  les  ^diteurs  que  je  viens  de  nommer  parais  - 
sent  s'^tre  entendus  pour  donner  sous  le  titre  mo- 
deste  di  Almanack  ou  Double  Almanack  journalier , 
un  livre  qui  varie  de  1 50  a  200  pages.  Mais  cet  al- 
manach  est  une  preuye  qu'il  n'y  a  que  I'^mulation 
el  Fanlagonisme  qui  enfantent  des  ckers-d'oeuvre, 
et  que  Tentente  cordiale  entre  les  faiseurs  d'alma- 
nachs  comme  entre  les  politiques  ne  produit  pas 
toujours  grand'chose  de  bon. 

En  consid^rant  cette  ^norme  quantite  d' alma- 
nachs,  fils  plus  ou  moins  meconnaissables  d'un 
pere  commun  ,  le  Liegeois ,  et  imprimes  a  peu  pres 
partout,  j'etais  en\ieux  de  savoir  s'il  n'y  en  avait 
pas  un  au  moins  originaire  de  la  ville  d'ou  ce  der- 
nier a  lir^  son  nom.  Je  cherchai  un  temps  infini  au 
milieu  de  plusieurs  centaines  d'exemplaires,  que  j'a- 
vais  sous  les  yeux,  sans  pouvoir  rien  trouver  qui 
satisfit  ma  curiosite  a  cet  egard.  A  la  fin  je  d^cou- 
vris ,  ecrase  par  quatre  ou  cinq  gros  Liegeois  de  fa- 
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brique  francaise,  un  objet  ayant  forme  de  livre^  cou- 
vert  d'une  espece  de  papier  marbre,  dans  le  genre 
de  celui  qu'on  voit  dans  les  reliures  du  xvu*  siecle, 
si  petit  qu'on  Teut  tenu  tout  entier  dans  la  main , 
sans  le  froisser.  C'etait  le  Double  Almanach  de 
Lidge^  pour  tannee  1853;  a  Liege,  chez  la  veuve 
Castiaux  :  la  pagination  n'est  point  marquee.  Que 
vous  dirai-jeV  Je  crus  un  moment  posseder  Tedition 
princeps  du  vrai  Matthieu  Laensberg,  et  cette  illusion 
fut  m^me  assez  forte  pour  m'emp^cher  longtemps 
de  remarquer  le  millesime  de  1853.  Mais  a  Taspect 
de  cette  date  falale,  mon  illusion  s'evanouit.  Ce 
fut  bien  pis ,  quand  tournant  le  premier  feuillet ,  je 
lus  au  bas  du  verso  :  Lille ,  Typ.  de  Blocquet.  Je  fus 
tout  honteux  d'avoir  ose  croire  un  moment  qu'il 
piJt  exister  un  Liegeois  de  Liege*. 

Outre  ces  almanacbs ,  qui  sont  faits  pour  tous  les 
pays  de  la  France  indistinctement  et  pour  tous  les 
autres  ou  Ton  parle  francais ,  il  y  a  des  almanaclis 
locaux,  c'est-a-dire,  qui  s'adressenl  particuliere- 
raent  aux  habitants  de  la  province  ou  du  departe- 
ment  ^  dans  le  chef-lieu  desquels  ils  sont  imprimes. 
Leurs  formats  varient  a  Tinflni,  et  je  ne  puis  en 
donner  Tidee  qu'en  disant  qu'ils  n'apparliennent  ni 
a  rin-32,  ni  a  rin-24,  nia  rin-18,  nia  rin-i2,  ni  a 
rin-8**,  mais  qu'ils  s'en  rapprochent  ou  s'en  eloignent 
plus  ou  moins ,  suivant  leur  caprice.  On  voit  bien 

1 .  II  ne  faut  pas  outrer  les  choses  :  il  est  plus  que  probable 
qu'il  s'impnme  et  qu'il  s*est  toujours  imprinie  clcs  Liegeois  k 
Liege. 
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qu'ils  ne  yeulent  rien  devoir  au  Idegeois^  ni  le  nom,  ni 
la  forme^  et  qu*ils  sont  exclusiveinent  de  leur  pays. 

Le  Dombre  en  est  aussi  considerable  au  moins 
qu'il  y  a  de  provinces  en  France  ou  de  departe- 
mentSy  et  les  trois  quarts  et  demi  ne  circulent  guere 
ailleurs  que  dans  leur  pays  natal.  Aussi,  ne  m'arrete- 
rai-je  que  sur  quelques-uns  de  ceux  qui  s'aventu- 
rent  au  dela,  me  bomant,  comme  je  Fai  fait  jus- 
qu'ici,  a  ^noncer  leurs  titres,  et  me  reservant  d'en 
apprecier  le  fond  quand  je  passerai  a  la  critique  pro- 
prement  dite  de  tous  les  almanachs  qui  font  partie 
du  colportage. 

M.  Rey-Gamier  de  Chartres  est  Tediteur  du  Nouvel 
Astrologue  de  la  Beauce^  seizieme  annee ,  format  lie- 
geois,  sans  pagination.  11  assure  que  la  haute  anti- 
quit^  de  cet  almanach  dispense  Tediteur  de  le  faire 
valoir  autrement  que  par  la  simple  declaration  de 
son  age.  Ce  n'est  pas  la  du  moins  de  la  coquetterie. 

M.  Leloup-Lesage ,  de  la  meme  ville,  n'ayant  pas 
la  meme  raison  d'etre  aussi  bref ,  puisque  son  Mes- 
sager  de  la  Beauce  et  du  Perche,  in-12,  sans  pagina- 
tion y  n'a  que  quaire  ans ,  a  du  ajouter  a  ce  titre  les 
mots  ronflanis  d! Almanach  comiquey  moral  et  spe- 
cial ^  prophetique ,  satirique.  Spdcial^  venant  ren- 
cherir  sur  moral  ^  a  une  force  dont  il  n'est  peut-etre 
pas  donne  a  tout  le  monde  de  mesurer  la  porlee. 

Un  seal  libraire  d' Amiens,  M.  Caron,  sous  la  rai- 
son commerciale  de  Caron  et  Laml3erl ,  edite  cincj 
almanachs  format  elzevirien  :  V Astrologue  picardy 
22*  annde ,  sans  pagination ;  le  Simple ,  le  Double  et 
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le  Triple  Matthieu  Leensberg  picardy  aussi  sans  pagi^^ 
^  nation ,  et  le  Nouvel  Almanack  de  poche^  idem.  Un 
pareil  luxe  s'expliquerait  assez  par  le  besoin  de  sou- 
tenir  une  concurrence  redoutable :  mais  M.  Carou 
n'a  pas  de  concurrents ;  c'est  done  par  pur  amour 
de  Tart  qu'il  multiplie  les  etres,  et  ses  almanachs 
sont  fort  propres  en  effet. 

Le  Veritable  Almanack  de  Normandiej  format  lie- 
geoisy  sans  pagination ,  n'est  pas  un  produit  de  Fin- 
dustrie  normande.  U  sort  des  presses  de  M.  Hin- 
zelin  qui ,  de  Nancy  ou  il  est  imprimeur,  fait  le  beau 
temps  et  la  pluie  bien  au  dela  des  frontieres  de  Tan- 
cien  duchd  de  Lorraine,  puisqu'il  donne  encore , 
ainsi  qu'on  le  verra  tout  a  Theure,  des  almanachs  a 
la  Suisse  et  a  la  Savoie. 

MM.  Plac^y  de  Tours ,  et  Ijefranc,  d' Arras ,  sont 
^diteurSy  Tun  de  X Almanack  d Indre-et-Loire  ^  in-18 
de  39  pages ,  couverture  comprise ,  Pautre  de  \Al^ 
manach  da  Pas-de-Calais  ^  in-12,  192  pages.  Mais 
ce  sont  plutot  des  annuaires  de  ces  d^partements 
que  des  almanachs ;  ce  qui  n'en  diminue  pas  le  me- 
rite  9  au  contraire.  II  en  est  de  meme  de  X Almanack 
du  departement  de  Vlndre,  de  M.  Cotard,  a  Issou- 
dun,  format  elz^virien  de  142  pages,  qui  en  est  a  sa 
cinquante-huitieme  annee.  On  est  une  personne 
respectable  a  moins  que  cela. 

Le  grand  Astrologne  national ^  de  M-  Lecrene- 
Labbey ,  de  Rouen ,  format  li^geois  un  peu  allonge , 
sans  pagination,  ne  compte  pas  encore  parmi  les 
veterans  des  almanachs  de  province.  Mais  on  pent 
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croire  que  ce  n'est  pas  sans  orgueil  qu'il  met  a  la 
suite  de  soo  litre,  24*  annee. 

Enfioi  YAlmanach  manceau^  de  M.  Monnoyer, 
du  Mans ,  format  liegeois  de  96  pages ,  V Almanack 
de  Lille ^  de  M.  Lefort,  onzieme  annee,  in-12  de 
128  pages,  et  le  Double  almanack  de  Sedan ^  de 
M.  Laroche- Jacob ,  format  liegeois  raccourci,  de 
64  pages,  completent  <^tte  parlie  des  almanachs 
dits  locaux  qui  ont  ete  presentes  cette  annee  au mi- 
Distere  de  la  police  g^nerale  pour  recevoir  Testanir 
pille  du  colportage.  II  en  est,  je  le.repete,  beaucoup 
d'autres  sans  doute,  surtout  dansles  departements  du 
midi  et  du  centre;  mais  ceux-Ia  ne  viennent  pas  a  Pa- 
ris, et  se  contentent  de  Testampille  des  prefectures  ^ 

Quelques  almanachs  sont  aussi  publics  par  des 
societes  particulieres ,  religieuses  ou  de  bienfaisance. 
J'ai  sous  les  yeux ,  V Almanack  au  profit  des  pmi" 
vres  de  la  socielii de  Saint^Vincent'de-Pauly  in-12, 
144  pages,  edite  par  M.  Fleury,  a  Rouen;  VAlma^ 
nach  de  la  Famille ^  format  liegeois  de  216  pages, 
et  \ Almanack  qui  dit  tout ,  in-1 2  de  1 60  pages , 
edites  par  M.  Plancy,  au  nom  de  la  societe  de  Saint- 
Victor,  pour  la  propagation  des  bons  livres ;  XAlmxJt- 
nock  des  bons  Conseils  par  L.  S.  D,  T,  R.  de  Paris  j 
grand  in-12  de  84  pages,  non  compris  les  foires 

i .  La  suppression  du  ministere  de  la  police  generale  a  entraine 
celle  de  Testampille  generale  ou  bleue.  Actuellement,  tout  livre 
marque  de  cette  meme  estampille  par  un  prefet,  peut  etre  col- 
porte  dans  toute  la  France.  Mais  Texamen  des  livres  est  toujours 
resenre  k  la  commission  etablie  au  ministere  de  I'interieur. 
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qui  ne  sont  point  paginees,  imprime  a  Paris  chez 
M.  Marc-Ducloux,  et  vendu  au  l)ureau  de  Falma- 
nach,  rue  Rumfort,  n""  11.  Cest  un  almanach  de 
propagande  protestante. 

Apres  cette  longue  enumeration  des  almanach s 
li^geois  et  de  ceux  qui  se  sont  ^tablis  sur  ce  modele , 
des  almanachs  locaux  et  de  ceux  qui  ont  pour  fon- 
dateurs  des  societ^s  ou  des  corporations,  je  viens 
aux  almanachs  in-1 2 ,  format  d'invention  pansienne 
-et  toute  moderne,  et  devenus  trop  fameux  sous  le 
nom  ^Almanachs  rouges ,  dans  les  jours  de  propa- 
gande democratique  et  sociale.  Aujourd'hui ,  dechus 
de  leur  puissance  r^volutionnaire  et  destructive,  et 
reduits  a  un  nombre  inflniment  petit ,  comparative- 
ment  a  ce  quHls  etaient,  il  nV  a  pas  encore  deux 
ans ,  its  ont,  autant  qu'il  est  en  eux,  renonc^  a  em- 
poisonner  les  ames  par  leurs  abominables  maximes, 
et  n'outragent  plus  guere  que  la  langue  francaise, 
crime  non  prevu  par  le  code  penal. 

Tels  qu  ils  sont  acluellement,  on  pent  les  diviser 
en  cinq  categories  :  1"  ceux  qui  se  proposent  de 
faire  rire,  bon  gre  mal  gr^,  les  lecteurs;  2"  ceux  qui 
n'ont  d'autre  vue  que  de  leur  etre  utiles;  3**  les  pro- 
phetiseurs  ou  cabalistes;  4"  les  imperialislcs ;  5"*  ceux 
qui  sont  destines  aux  enfants* 

La  premiere  categoric  comprend  le  Bon  Vwant^ 
almanach  de  France  et  de  Sai^oie  ou  de  France  et 
des  Antipodes^  public  par  M.  Hinzelin  ,  de  Nancy, 
cet  infatigable  octroyeur  (si  le  mot  est  francais)  de 
diaries  chronologiques  en  France  et  a  Tetranger; 
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Ijs  Jojreux^  almanach  magique^  comique  ei  burles- 
que,  sans  pagination,  par  le  meme;  \ Almanach  ro- 
miqucj  pittoresque  ^  drdlatique  ^  critique  et  chari- 
variqucj  12*  annee,  192  pages,  de  M.  Pagnerre, 
d'abord  editeur  de  simples  liegeois ,  comme  on  Ta 
Tu  d- decant,  et  qui  donne  ici  la  fine  fleur  dii 
Charivari y  blutee  par  M.  Taxile  Delord  et  Cham; 
\ Almanach  facetieux ,  rdcr^atif^  comique  ei  prover- 
bial^ 173  pages,  et  \ Almanach  du  baron  de  Crac^ 
176  pages,  public  tous  deux  par  M.  Hilaire  Le 
Gai ',  pseudonyme  qui  oblige ,  ou  je  ne  m'y  connais 
pas.  Je  citerai  aussi  du  m^me  auteur,  quoique  le 
format  soit  bien  different,  X Almanach  bouffon,  ou  la 
Fleur  des  Calembourgs,  in-32  de  80  pages.  Le  genre 
de  cet  almanach  explique  ce  rapprochement. 

lie  contingent  de  la  seconde  cal^orie  est  fourni , 
pour  la  plus  grande  parlie,  par  M.  Leboeuf,  de  Cha- 
tillon-sur-Seine ,  deja  nomm^,  lequel  n'a  pas  craint, 
du  fond  de  sa  petite  ville,  de  faire  concurrence  a 
la  librairie  parisienne ,  dans  le  format ,  aujourd'hui 
frappe  d'anatheme,  des  almanachs  rouges.  11  est 
Tediteur  de  Y Almanach  du  bon  Laboureur,  ou  les 
Veillees  du  village^  3*  annee,  128  pages,  non  com- 
pris  le  calendrier;  du  Campagnard^  meme  pagina- 
tion; du  Coin  du  feu^  idem,  4®  annee,  et  de  V Alma- 
nach journalier^  idem.  1^  titre  di  Almanach  du  bon 

1.  C'est  le  pseudonyme  de  P.  Al.  Gratet-Duplessis,  ancicn 
proviseur  du  college  d* Angers,  ancien  recleur  des  academies  de 
Douaiet  deLyon,mort  le  21  mai  1853,^  Paris,  dans  sa  soixante 
et  uni^me  annee. 

I.  (6)  2 
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Laboureur,  in-12  raccourci,  de  36  pages ,  a  ete  pris 
egalement  par  M.  M^gard ,  de  Rouen.  U  faut  que  ce 
titre  soit  bon,  et  il  Test,  parce  qu'il  est  simple.  Mais 
peut-etre  que  M.  Megard  Ta  gate,  en  y  ajoutant  ou 
pronosiicaiions  perpetuelles.  M.  Leboeuf  a  supprim^ 
cette  addition  qui  partout  ailleurs  est  de  rigueur; 
en  quoi  il  fait  voir  qu'il  a  meilleure  opinion  que 
M.  Megard  de  la  classe  a  laquelle  il  s'adresse.  Ne 
laissons  pas  M.  Pagnerre  reclamer  contre  I'omission 
que  j'ai  faite  de  son  Almanach  du  Cultwateur  et  du 
Figneron ,  par  les  redacteurs  de  la  Maison  rustique 
du  xix^  siecle,  et  edite  par  lui.  Get  almanach  en  est 
a  sa  dixieme  annee  et  a  1 76  pages :  son  format  est 
entre  rin-12  et  Tin-IS.  M.  Hilaire  Le  Gai  reparatt 
ici  dans  son  Almanach  des  JeuZj  190  pages,  et 
M.  Ragonot  est  I'auteur  d'un  Almanach  manuel  du 
Jardinage^  187  pages.  Je  citerai  enfin  V Almanach 
des  Metiers^  95  pages,  edite  par  M.  de  Gonet,  et 
par  M.  Martinon ,  a  Paris ,  almanach  qui  n'en  vau- 
drait  que  mieux,  s'il  n'etait  pas  si  badin. 

A  la  troisieme  categoric  appartiennent  le  Dragon 
rouge  J  almanach  cahalistique  et  prophdtique^  sans 
pagination;  V Almanach  des  SongeSj  idem;  \Alma* 
nach  des  Propheties^  idem;  X Almanach  magique  et 
anecdotique ^  idem;  le  Grand  Grimoire^  almancuJi 
astrologique  des  Sorciers ^  idem;  le  Grand  Oracle ^ 
almanach  feerique ,  idem ;  tous  du  fecond  M.  Hin- 
zelin,  de  Nancy.  M.  Pagnerre  ne  lui  oppose  que 
son  Almanach  astrologique ,  6®  annee ,  1 92  pages , 
et  son  Almanach  prophdtique^  pitioresque  et  utile  ^ 
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192   pages;   ce  dernier  de  compte   a  demi   a\ec 
M.   Aubert. 

Voila  bien  de  raslrologie  et  de  la  propb^tie. 
Heureusement  que  M.  Pagnerre  en  fabrique  un 
pen  pour  rire,  sans  quoi  celle  de  M.  Hinzelin 
m'eut  6te  toute   en  vie  de  la  lire. 

Les  id^es  napoleoniennes  n'ont  foumi  que  quatre 
almanachs  de  ce  format ,  a  la  quatrieme  cat^gorie  : 
\ Almanack  de  Napoldon  en  Egjrpte ,  1 48  pages ,  de 
H.  LebcBuf ,  de  Cb&tillon-sur-Seine ;  \ Almanack  des 
Souvenirs  de  t Empire  ou  Bonapartiana ,  1 79  pages^ 
par  M.  Hilaire  le  Gai ;  le  Vceu  de  la  France ,  \  44  pa- 
ges, par  M.  Hilaire  le  Gai;  le  Vceu  de  la  France ^ 
1 44 pages,  de.  Mme  Br^au,  de  Paris;  et  YAigle  im- 
pe'riale,  187  pages,  de  M.  Anner- Andre,  de  Troves. 
Hais ,  quoique  ces  almanachs ,  par  leurs  litres  indi- 
quent  qu'ils  sont  exclusivement  consacr^s  a  la  pro- 
pagation des  idees  napoleoniennes,  il  n'y  a  pres- 
que  point  d'almanachs,  parmiceux  dont  j'ai  parle, 
et  ceux  dont  je  vais  parler  encore ,  ou  ces  memes 
idees  ne  trouvent  de  nombreux  echos ,  et  ou  n'abon- 
denl  les  anecdoctes  relatives  a  Napoleon. 

Je  reduis  la  cinquieme  categoric  a  deux  especes 
d'almanachs,  les  seuls  qui  vaillent  la  peine  d'etre 
notes  :  X Almanack  des  Enfants ,  recueil  de  com- 
pliments et  de  modeles  de  lettres ^  188  pages,  par 
M.  Hilaire  le  Gai ;  et  la  Mere  Gigogne ,  tres-joli  petit 
livre  qu'on  doit  a  M.  Pagnerre,  qui  compte  quatre 
ans  d'existence,  63  pages,  et  a  les  plus  belles  illus- 
trations du  monde. 
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Si  maintenant  j'arrive  aux  almanachs  in-4,  je  suis 
tout  de  suite  frappe  du  petit  nombre  d'editeurs  qui 
fabriquent  de  ces  almanachs.  Us  ne  sont  que  deux , 
trois  tout  au  plus ,  le  bagage  du  troisieme  consistant 
dans  UD  exemplaire  unique ,  lo  Grand  Messager  hot- 
teux  de  Strasbourg  j  qui  a  pour  editeur  M.  Leroux , 
libraire  de  cette  ville'.  Quant  aux  deux  autres, 
M.  Hinzelin,  de  Nancy,  et  MM.  Deckherr  et  Barbier, 
de  Montb^liard ,  ils  sont  d'une  fecondite  intarissa- 
ble,  entretenue  par  une  concurrence  ardente,  et 
rendue  obligatoire  par  le  succes.  II  ne  sort  pas 
du  cerveau  de  M.  Hinzelin  un  titre  d'almanach  que 
M.  Deckherr  ne  se  Tapproprie,  en  le  parant  ou  en 
le  defigurant,  et,  a  son  tour,  M.  Deckherr  n'a  pas 
plul6t  d^couvert  une  formule  applicable  a  un  livre 
de  la  meme  nature,  que  M.  Hinzelin  la  fait  sienne, 
en  Tallongeant  ou  en  Tabregeant.  MM.  Baudot  et 
LeboBuf,  MM.  Pagnerre  et  Boucquin  nous  ont  donne 
ci-dessus  le  spectacle  d'une  emulation  pareille ;  mais 
il  s'en  faut  qu'elle  ait  la  grandeur  et  Topiniatrete  de 
celle  qui  anime  les  deux  champions,  Hinzelin  et 
Deckherr!  En  veut-on  la  preuve? 

M.  Hinzelin  edite  le  Lutirij  almanack  prophetiqiie 
et  cabalistique^^  M.  Deckherr  public  le  Nouveau  La-- 
tin^  almanack  cabalistique^  prophetiqiie  et  diabolic 
que  :  lequel  a  emprunte  a  I'autre?  Je  soupconne 
M.  Hinzelin ,  vu  que  M.  Deckherr  ajoute  a  son  litre 

i.  Le  nicme  libraire  est  editeur,  je  crois,  d'autres  almanachs 
du  meme  format,  mais  ils  sont  en  allemand. 

2.  Aucun  dc  ces  almanachs  in-4  n'a  de  pagination. 
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5'  annee  ^  et  que  M.  Hinzelin  omet  ce  detail  im- 
portant. Serait-ce  que  son  almanach  est  comme 
les  femmes  qui ,  passe  la  trentaine ,  et  avaut  m^me 
qu'elles  y  soient  arriv^es  ^  ne  disent  plus  leur  age  ? 
Meme  observation  au  sujet  de  V Almanack  chantant 
de  celui-ci,  et  du  Nouvel  Almanach  chantant j  6*  an- 
Dee ,  de  celui-la.  Si  le  premier  donne  le  Veritable 
Postilion ,  le  Veritable  Almanach  de  Napoleon ,  VAl- 
manach  des  Fantdmes ,  le  Grand  Conteur  et  le  Dou- 
ble Messager  de  France  et  d^  Alger;  le  second  lui  ri- 
poste fierement  par  le  Nouveau  Messager  de  France 
et  ct  Alger  J  le  Grand  Conteur,  le  Reuenanty  almanach 
des  ifisions  ,  \ Almanach  de  Napoleon,  et  le  Postilion 
de  la  Paix  et  de  la  Guerre.  M.  Hinzelin  publie-t-il 
X Anabaptiste  des  CampagneSj  M.  Deckherr  ne  man- 
que pas  d'editer  un  Nouuel  Anabaptiste  ou  F Agricul- 
ture pratique  y  sans  que  ni  Tun  ni  Tautre  aient  la 
complaisance  de  nous  dire  ce  qu'on  entend  par  ce 
titre  bizarre ,  si  meme  ils  le  savent  eux-memes. 

Arrives  a  ce  point-la ,  nos  deux  rivaux ,  las  appa- 
remment  de  donner  le  spectacle  d'une  concurrence 
si  efTren^e  a  propos  d'un  objet  de  si  mince  valeur ,  se 
separent  tout  a  coup,  chacun  suivant  Timpulsion  de 
son  propre  genie,  et  creant  des  oeuvres  que  Tun  per- 
met  a  Tautre  d*appeler  comme  il  veut,  sans  penser  a 
lui  faire  echo.  M.  Hinzelin  est  cehii  des  deux  qui  pro- 
fite  le  moins  discretement  de  la  permission ,  car  il  a 
vingt  almanachs  de  cetle  categoric,  et  M.  Deckheir 
n'en  a  que  six.  Encore,  n'a-t-il  su  invenler  pour 
eux  qu'un  seul  litre ,  a  peine  diversifie  par  quelques 
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qualificatifs  peu  colores.  Ainsi,  nous  lui  devons  le 
Veritable  Messager  hoiteux  de  Bdle^  le  Veritable 
Messager  boiteux  a  la  Giraffe^  le  Veritable  Messager 
boiteux  de  Berne ,  le  Graiid  Messager  boiteux  alge^- 
rien  ,  le  Grand  Messager  boiteux  conteur,  et  le  Grand 
Messager  boiteux  des  cinq  parties  du  monde,  Tous 
ces  Messagers  j  d'oii  qu'ils  viennent  et  gu  qu'ils  ail- 
lent  ,  grands  ou  petits ,  veritables  ou  faux ,  ne  sont 
au  fond  que  des  Messagers  boiteux. 

Au  contraire,  ce  qui  distingue  les  titres  de  M.  Heu- 
zelin,  c  est  leur  incontestable  variete.  II  paye  encore 
un  petit  tribut  a  la  concurrence  dans  son  Almanack 
des  cinq  parties  du  monde^  et  ses  deux  almanachs  de 
Berne  et  de  Bdle ;  mais  il  reprend  son  originalite 
dans  le  Grand  Messager  des  families ^  Y  Almanack  du 
crime ,  le  Gaillard ,  le  Bon  cultiuateur^  V Almanack 
c/umtani^  le  J uif  errant^  \ Almanack  de  Nancy  et  le 
Messager  lorrain.  Et  non  content  d'eclipser  son 
rival  par  le  nombre  et  le  merite  de  ses  inventions, 
il  Taccable  sous  le  poids  de  huit  autres  almanacbs , 
in-4  reduit  et  approchant  de  Tin-S,  et  le  force  a  de- 
mander  mcrci.  Cette  espece  d'almanachs  in-8  con- 
siste  en  VAmaruick  du  grand  Napoleon^  le  Grand 
Almanack  comique^  fantastique  et  vdridiqucj  \ AlmU" 
nack  des  Rieurs^  le  Nouveau  Conteur  amusant^  \ Al- 
manack des  GiwrrierSj  le  Conteur  des  veillees ,  \  AU 
manack  des  Amants ,  et  Y Almanack  diaholique.  Je 
ne  vois  pas  trop  comment  M.  Deckherr  pourrait 
se  relever  de  cet  accablement ;  mais  il  lui  restera , 
je  pense ,  la  gloire  de  succomber  sous  un  ennemi 
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plus  de  trois  fois  superieur  en  nombre  a  son  adver- 
saire. 

Telle  est  la  nomenclature  des  almanaclis ,  tant6t 
plus,  tant6t  moins  nombreux,  selon  les  temps,  mais 
etemellement  les  memes,  a  tres-peu  d'exceptions 
pres,  qui  se  colportent  annuellement  en  France,  et 
probablement  dans  les  colonies  et  chez  nos  voisins 
qui  parlent  notre  langue.  J'en  ai  toutefois  omis  quel- 
ques-uQS  comme  Y Almanack  des  Bergersj  le  Dieu 
soitbSniei  le  Caveau  des  Muses,  C'est  que  ces  alma- 
nachs  ont  quelque  chose  de  particulier  qu'on  ne 
peut  bien  faire  connaitre  sans  entrer  dans  quelques 
details,  et  j'en  remets  Texamen  au  chapitre  de  la 
critique ,  qui  est  le  suivant. 


CHAPITRE   II. 


SUITE    DES   ALMANACKS. 

Qu*etait-ce  que  Malthieu  Lsensberg,  et  pourquoi 
SOD  nom  donn^  aux  almanaclis  liegeois  et  a  leurs 
varietes?  Deux  questions  qui  paraissent  toutes  sim- 
ples, mais  auxquelles  il  n'est  pourtant  pas  si  aise  de 
repondre  qu'on  pourrait  se  Timaginer.  En  efiet,  Texis- 
tence  meme  de  ce  Malthieu  Laensberg  est  assez  pro- 
bl^matique ,  et  quand  elle  serait  prouvee ,  il  ne  Test 
nullement  qu'il  soit  Tauteur  du  premier  Li^geois.  II 
m'est  penible  de  heurler  aussi  violemment  les  con- 
victions des  gens  qui  se  sont  fait  une  habitude  de 
croire  en  lui;  mais  qu'ils  abjurent  cette  croyanceou 
qu'ils  y  persistent ,  je  n'ai  a  me  preoccuper  ici  que 
de  la  verite. 

Matthieu  Laensberg,  au  temoignage  d'un  biogra- 
phe  de  cet  astrologue',  ^tait  chanoine  de  Saint-Bar- 
th^lemy  de  Liege,  vers  1' an  1600.  Il  passe  pour  le 
premier  auteur  de  \ Almanach  liegeois.  C'est  du 
moins  une  tradition  conservee  dans  la  famille  de 
Fimprimeur  fiourguignon ,  herilier  et  descendant  des 
Straels ,  anciens  imprimeurs  de  cet  almanach.  Il  est 

J .  Biographie  universelle. 
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possible  qu'il  y  ait  eu  dans  celte  coUeglale  un  clia- 
Doine  de  ce  nom ,  qui  ait  pretendu ,  daos  un  temps 
oil  Tastrologie  judiciaire  etait  en  vogue ,  regler,  au 
moyen  des  mathematiques  et  de  rastronomie ,  le 
cours  des  astres  9  signaler  leurs  iofluences,  et  predire 
les  ev^nements;  ce  qui,  apres  sa  mort,  aura  en- 
gage le  librairea  pubiier  un  almanach  sous  son  nom 
et  non  ses  predictions.  Le  malheur  est  qu*on  n*a 
pu  trouver  dans  la  lisle  des  chanoines  de  Saint- 
Barthelemy  le  nom  de  Mallhieu  Laensberg.  On  con- 
serve a  Liege ,  chez  un  amateur ,  un  ancien  portrait 
parfaitement  dessine  qu'on  croit  etre  le  sien.  II  est 
assis  dans  un  fauteuil  pres  d'une  table  ^  la  main 
gauche  appuyee  sur  une  sphere ,  tenant  de  la  droite 
un  telescope  y  et  ayant  a  ses  pieds  difl(^rents  instru- 
ments de  mathematiques.  C'est  a  peu  pres  ainsi 
qu'oD  le  voit  encore  aujourd'hui  sur  le  frontispice 
d'un  tre»-grand  nombre  d'almanachs  liegeois  et  non 
liegeois.  Au  has  du  portrait ,  on  lit ;  D.  T.  V.  Bar^ 
iholomau  canonicus  et  philosophise  professor.  II  fau- 
drait  etre  bien  fin  pour  reconnattre  la  notre  Matthieu 
Lxnsberg. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  ponrsuit  le  biographe ,  le  plus 
ancien  exemplaire  que  Ton  connaisse  de  \ Alinanach 
de  Li^gCy  est  de  1 636 ;  mais  on  n'est  pas  assez  sur  que 
(i  soit  le  premier.  U  a  pour  litre  :  Almaiiach  pour 
Canne'e  bissextile  de  Notre  Seigneur^  \  636 ,  et  sup- 
pute  par  Matthieu  Laensberg.  On  y  Irouve  les  douze 
sigues  celestes  gouvernaut  le  corps  humain.  On  y 
voit  quel  est  le  temps  le  plus  favorable  pour  couper 
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Ics  cheveux ,  pour  prendre  medecine ,  etc.  Les  m^- 
decins ,  faches  de  voir  le  pronostiqueur  liegeois  aller 
sur  leurs  brisees,  firent  6ter  ce  morceau  curieux 
qui  ne  se  voit  plus  aujourd'hui  que  damsV yi ImanacA 
des  Bergers.  ( 11  sera  parle  tout  aTheure  de  cet  alma- 
nach. )  Cela  est  suivi  de  Pronostications  et  de  Pre-- 
dictions  generales  et  particulieres  sur  les  variations 
du  temps  et  sur  les  evenements.  Cest  ce  que  Gresset, 
a  depeint  dans  sa  Chartreuse  ^  ou  il  compare  son 
domicile  au 

Sublime  siege , 
D'ou  ilaaque  de  trente-deux  vents, 
L'auteur  de  Talmanach  de  Liege 
Lorgne  rhistoire  du  beau  temps , 
Et  fabrique  avec  privilege 
Ses  astronomiques  remans. 

On  lit ,  dans  les  Anecdoctes  sur  Mme  Dubarrjr^ 
que  cette  dame  ay  ant  ete  obligee  de  quitter  la  cour, 
lors  de  la  maladie  de  Louis  XY,  se  rappela  Talma- 
nach  de  Liege  qui  Tavait  si  fort  intriguee ,  et  dent 
elle  avait  fait  supprimer,  autant  qu'elle  avait  pu, 
tous  les  exemplaires ,  parce  que ,  dans  les  predictions 
du  mois  d'avril  y  il  contenait  ceci :  (c  .line  dame  des 
plus  favorisees  jouerason  dernier  role.  »  Elle  repetait 
souvent  :  a  Je  voudrais  bien  voir  ce  vilain  mois  d'a- 
vril  pass^.  m  Elle  jouait  eflectivement  sou  dernier 
r61e,  car  Louis  XV  mourut  le  mois  suivant. 

Tout  cela  nous  apprend  sans  doute  ce  qu'^tait 
V Almanack  liegeois ,  il  y  a  plus  de  deux  siecles ,  et 
nous  voyoDs  aujourd'hui  que  la  tradition  en  a  ete  a 
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peu  pres  conservee ;  sa  faculte  divinatrice  approxi- 
mative est  m^me  assez  bien  constatee  par  I'anecdote 
a  laquelle  on  la  rattache ;  mais  enfin  nous  ne  trou* 
Yons  la  qu'incertitudes  et  obscurites  sur  Tauteur  de 
06  livre,  et  si  cet  auleur  est  vraiment  Matthieu  Laens- 
berg,  je  ne  puis  m'empecher  de  remarcjuer  qu'il 
aurait  dA  prevoir,  avec  le  succes  qui  semble  devoir 
suivre  son  ceuvre  jusque  dans  la  posterite  la  plus 
reculee,  Tembarras  ou  il  nous  jetterait  en  ne  se  nom- 
mant  pas. 

On  est  mieux  renseign^  sur  les  deux  autres  per- 
sonnages  qu'on  lui  associe  dans  ralmanach  qui  porte 
son  nom ,  mais  seulement  pour  la  parlie  qui  regarde 
les  predictions;  je  veux  dire  Nostradamus  et  Moult. 

«  Un  medecin,  dit  Tabbe  d'Artigny,  dans  ses 
Memoires  *,  pour  charmer  les  ennuis  de  sa  solitude , 
s'avise  de  publier  des  ifcpliem^rides ,  oil  il  parle  des 
temps  propres  pour  I'agriculture ,  ou  il  annonce  le 
derangement  des  saisons  ,  les  maladies  epidemiques, 
la  mort  des  grands ,  les  revolutions  d'Etats ,  et  mille 
choses  semblables  qui  arrivent  journellement  dans 
quelque  partie  de  notre  hemisphere.  L'evenement 
suit  de  pres  la  prediction.  Des  lors,  il  est  regarde 
comme  un  personnage  extraordinaire  a  qui  I'esprit 
de  Dieu  devoile  sans  reserve  la  ruine  ou  la  felicile 
des  empires,  et  meme  celle  des  particuliers.  Surpris 
agreablement  qu'on  veuille  I'eriger  en  prophele  mal- 
gre  lui ,  il  met  a  profit  Tignorance  et  la  credulite 

1.  Tome  II,  p.  298. 
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publiques.  U  abandonne  la  profession  peu  honorable 
de  faiseur  d'almanachs ,  et  jelant  sur  le  papier  tout 
ce  que  son  imagination  echauflee  lui  suggere ,  il  en 
fait  un  compose  monstrueux  et  ridicule ,  et  le  donne 
au  public  comme  un  recueil  de  propheties  ou  tous 
les  secrets  que  s'est  reserves  la  Providence,  sout  clai- 
rement  manifestos .  Get  ouvrage,  qui  aurait  dd  as- 
surer a  son  auteur  la  premiere  place  parmi  les  im- 
posteurs  ou  les  visionnaires  ^  met  le  sceau  a  la  gloire 
de  Tastrologue.  Ses  Centuries  sont  plus  venerees  que 
ne  le  furent  autrefois  les  oracles  des  sibylles.  Cathe- 
rine de  Medicis ,  superstitieuse  par  gout  et  par  poli- 
tique, engage  son  epoux,  Henri  II ,  a  faire  venir  a  la 
cour  ce  grand  homme ,  et  ils  le  consultent  sur  la 
destinee  de  leurs  enfants.  L'astrologue ,  comble 
d'honneurs  et  de  bienfaits,  retourne  dans  sa  patrie 
oil  il  public  de  nouvelles  Centuries  ^  et  jouit  paisible- 
ment  d'une  reputation  qu'il  n'avait  ni  prevue  ni  m^ 
ritee.  » 

Comme  avec  irreverence 
Parle  des  dieux  ce  maraud ! 

U  ne  s'agit  en  effet  de  rien  moins  que  du  fameux 
Nostradamus,  Tauteur  des  Centuries ,  a  qui  Dieu 
communiquait  ses  graces  les  plus  extraordinaires,  «  et 
montrait  par  ses  divines  lumieres  Tetat  futur  de  son 
jfeglise,  ses  persecutions  el  ses  vicloires,  aussi  bien  que 
les  autres  evenements  qui  arriveront  dans  tout  I'uni- 
vers,  depuis  Tannee  1555  jusqu'a  la  fin  du  monde^>l 

1 .  Concordance  des  propheties  de  ?iostradamiis  avec  I'histoire, 
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Michel  Nostradamus  ou  de  Nostredame  ^  naquit 
en  1503  a  Saint-Remi,  en  Provence,  d'une  famille 
juive.  U  ^tudia  la  medecine  a  Montpellier ,  sVtablit 
a  Agen  et  s'y  maiia.  Quelques  ann^es  apres,  il  per- 
dit  sa  femme  et  deux  eiifants  qu'il  en  avail  eus.  Pour 
dissiper  son  chagrin ,  il  parcourut  la  Guienne  et  le 
Languedoc,  voyagea  en  Italie,  et  revint,  apres  douze 
ans  d'absence ,  dans  sa  patrie  ou  il  se  remaria  et  se 
fixa  a  Salon.  Ses  succes  a  Aix  et  a  Lyon  ,  pendant 
une  maladie  contagieuse  qu'il  combaltait  au  moyen 
de  remedes  secrets,  lui  attirerent  Tenvie  des  aulres 
m^decins.  Ceux-ci  m^me  le  tracasserent  assez  pour 
le  contraindre  a  leur  quitter  la  partie,  a  rompre  avec 
la  societe  et  a  vivre  dans  la  retraite.  II  parait  que  sa 
tete  s'y  echauffa  et  qu'il  crut  lire  dans  Favenir.  U 
commenca  par  faire  des  almanachs'.  On  en  cite  un  de 
1550  a  1567  (il  y  a  de  la  marge)  qui  fut  contrefait 
de  son  vivant.  Bient6t  plus  ambitieux,  il  ecrivit  des 
Predictions  J  en  forme  de  quatrains,  dont  il  publia 
sept  Centuries  a  Lyon,  en  1555.  Elles  eurent  uu 
grand  succes ;  car  j  comme  on  n'y  coniprenait  rien , 
on  croyait  y  trouver  tout  ce  qui  arrivait.  Encourage 
par  ce  premier  sourire  de  la  fortune ,  Nostradamus 
publia  successivement  trois  nouvelles  Centuries ,  et 
les  dedia  au  roi  Henri  II,  et  a  la  reine  Catherine  de 
Medicis,  a  laquelle  il  les  presenta  en  personne.  Il  fut 
recu  a  la  cour  avec  une  grande  distinction.  On  vou- 

depuis  Henri  II  jusqu'a  Louis  le  Grand ,  par  le  sieur  Guynaud , 
ecuycr,  ci-devant  gouvemeur  des  pages  de  la  Chambre  du  roi , 
in-12,  Paris,  4693. 
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lut  qu*il  tirat  Thoroscope  des  princes ;  il  obeit  et 
communiqua  ses  conjectures  a  Catherine  de  M^dicis, 
qui  ne  voulut  jamais  dire  en  quoi  elles  consistaieot, 
mais  qui  en  parut  satisfaite  et  a  proteste  toute  sa  vie 
qu'il  avait  rencontre  juste.  II  se  Mta  de  repartir  pour 
Salon  avant  la  mort  de  Henri  11,  qu'on  dit  qu'il  avait 
prevue ,  aussi  bien  que  les  troubles  qui  la  suivirent. 
II  vecut  encore  quelques  annecs  a  Salon  ,  ou  il  eut 
rhonneur  d'etre  visits  par  plusieurs  souverains, 
entre  autres  Charles  IX.  Ilmourut  en  1566. 

Il  est  certain  que  la  mort  de  Henri  II ,  arrivee  en 
1 559;  est  assez  clairement  exprimee  dans  le  35*  qua* 
train  de  la  1  '*  Centurie  de  Nostradkmus ,  et  que  06"^ 
pendant  cette  centurie  a  ete  imprimee  des  1555.  Le 
prophete  parait  encore  avoir  assez  clairement  pr^it 
la  massacre  de  la  Saint-Barthelemy  arrive  en  1 572, 
quoiqu'il  fut  mort  en  \  566.  Mais  tout  le  reste  n'est 
qu'un  amas  de  reveries,  d'inepties  et  d'extravagan- 
ces ,  ou  il  est  aussi  facile  de  decouvrir  que  tous  les 
^venements  possibles  y  ont  ete  predits,  que  de  de- 
couvrir le  contraire. 

Jean-Aime  Chavigny  de  Beaune,  eleve  de  Nostra- 
damus ,  et  qui  Tavait  vu  mourir,  resolut  de  soulever 
le  voile  qui  derobait  a  rintelligence  du  public  le 
sens  des  Centuries  du  divin  astrologue,  et  apres 
vingt-huit  ans  d'application  et  de  travail ,  on  vit  pa- 
raitre  enfln  le  fruit  de  ses  veilles  sous  le  titre  de  : 
La  premiere  face  da  Janus  frangais^  etc....  Le  toutj 
fait  en  frangois  eten  latin  ^  pour  le  contentement  de 
plusieurs y  et  dddie  au  roi;  in-4,  Lyon,   1594.   II 
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publia  ensuite  en  1603,  puis  en  1606  uu  second 
ouvrage  ayant  le  m^me  objet  et  pour  litre  :  Les 
Pleiades  du  sieur  de  Cha^figny^  Beaunoisj  diifistfes  en 
VII  Iwresj  etc.  J  Lyon,  in-8  de  plus  de  900  pages. 
Quant  au  sieur  Guynaud ,  le  meme  dont  il  est  parle 
dans  la  note  precedente ,  il  se  feiicitait',  dans  sa  pre- 
face de  la  Concordance  des  prophdties ,  page  1 0 , 
«  d'avoir  pu  non-seulement  trouver  le  sens  des  pro- 
pheties  qui  se  sont  deja  accomplies ,  mais  aussi  de 
ceUes  qui  ne  le  sont  pas  encore,  et  qui  ne  le  seront 
peut-etre  que  dans  Tespace  d'environ  cinq  mille 
trois  cents  et  tant  d'annees  que  le  monde  finira.  » 

Mais ,  quel  qu'ait  et^  le  succes  de  tous  ces  commen- 
taires  sur  Nostradamus,  lis  furent,  ditNaude^  c<  Toc- 
casioD  qui  emeut  beaucoup  d'esprits  de  se  moquer 
de  ces  mensonges;  entre  lesquels  celui-la  rencontra 
le  mieux,  a  mon  avis',  qui  sans  faire  des  contredits^^ 
ou  Tappeler  monstre  dahus  ou  monstra  damus , 
comme  beaucoup  d'autres,  se  contenta  de  lui  en- 
voyer  ce  distique : 

Nostra  damus,  cum  verba  damus,  nam  fallere  nostrum  est, 
Et  cum  verba  damus,  nil  nisi  nostra  damus. 

Morhof,  dans  son  Polyhistor^^  parle  de  Nostrada- 
mus avec  une  estime  et  une  veneration  qui  ne  don- 

i.  Apologie  pour  les  grands  hommes,  io-4,  p.  332. 
%,  Etienne  Jodelle. 

3.  Allusion  a  un  certain  du  Pavilion,  qui  a  fait  des  Contredits 
a  XosU'adanms. 

4,  Pag.  95,  96,  2*  edition. 
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nent  pas,  observe  judicieusement  Tabb^  d'Artigny , 
une  grande  idee  de  son  jugement.  Pour  prouver  que 
c'etait  un  vrai  prophete,  il  rapporte  Tanecdote  sui- 
vante ,  admirable ,  selon  lui ,  et  qu'il  a  tiree  de  Tau- 
teur  anonyme  de  V Eclaircissement  des  quatrains : 

«  Nostradamus  se  promenait  avec  un  gentilhomme 
nomm^  Florinville.  Us  apercurent  deux  cochons  de 
laity  Tun  blanc  et  I'autre  noir.  a  Quel  sera  leur  sort  ?  » 
demande  Florinville.  Nostradamus  r^pond  sans  h^ 
siter :  «  Nous  mangerons  le  noir;  le  blanc  sera  de- 
vore  par  un  loup.  »  Florinville^  afin  de  rendre  vaioe 
la  prediction  ,  ordonne  en  secret  qu'on  prepare  le 
cochon  blanc  pour  leur  souper.  Le  cuisinier  ob^it ; 
mais  ayant  affaire  ailleurs ,  il  laissa  le  cochon  sur  une 
tal)le.  Un  petit  loup  domestique  profile  de  Toccasion 
et  le  mange;  le  cuisinier  est  contraint  d'y  substituer 
le  cochon  noir.  »  Ainsi  s'accomplit  la  prophetic. 

En  voila  assez  sur  Nostradamus ;  je  passe  mainte- 
nant  a  Joseph  Moult.  On  ne  sait  rien  ou  a  peu  pres 
sur  ce  personnage ,  qui  n'a  peut-etre  meme  jamais 
existe,  et  le  peu  de  renseignemenls  qui  le  concernent 
ne  reposent  que  sur  une  conjecture.  II  est  vrai  qu'elle 
est  si  ing^nieuse ,  qu'elle  oflre  lous  les  caracteres  de 
la  verite  meme.  Je  la  trouve  dans  le  tome  I**  du 
Journal  de  rj^mateur  de  Iwres.  11  existe  sous  le 
nom  de  Joseph  Moult  un  livret  intitule  :  Propheties 
perprtiielles ,  tres-anciennes  et  trcs^certaines  de  Tho- 
mas-Joseph Moult ,  natif  de  Naples ,  grand  astro- 
nome  et  philosophe. . . .  qui  ont  commence  en  1 521 .... 
vcrifiees  par  le  fameux  Nostramadus....  reimpri- 
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mees  pour  laprdsente  annee^  grand  in-12  ,  64  pag. 
Ilpioal,  Pellerin ,  S.  D.  Cest  de  la  qu'on  a  tire  les 
predictions  qui  figurent  dans  tons  les  almanachs  sous 
le  nom  de  Joseph  Moult.  Or,  il  paraitrait  que  ce  nom 
a'est  que  le  \ieil  adverbe  fran9ais  {moult)  pass^  a 
r^tat  de  nom  propre.  Pour  comprendre  ceci ,  il  faut 
se  rappeler  qu'il  parut  au  xvi*  siecle  une  Prophetic 
de  Thomas  Illjrric,  traduite  de  Titalien.  Le  titre  aura 
pu  s'alt^rer  dans  les  r^impressions  successives ,  et 
entre  les  mains  d'un  editeur  peu  verse  dans  la  lan- 
gue  du  XVI*  siecle ,  les  Proph^ties  de  Thomas  /.  (U- 
lyric)  Moult  utiles ... .  ont  bien  pu  devenir  les  Pro- 
phdties  de  Thomas-Joseph  Moult. 

Ces  trois  autorit^s  en  matiere  de  predictions  sont, 
aux  yeux  du  vulgaire  du  moins,  si  considerables , 
qu'ii  semble  qu'une  seule  eut  di^  suffire  pour  accre- 
diter  un  almanach.  Aussi  bien  y  a-t-il  une  grande 
quantite  de  ces  opuscules  qui  ne  se  recommandent 
que  par  le  nom  pur  et  simple  de  Matthieu  Laensberg ; 
mais  il  y  en  a  beaucoup  qui ,  tout  en  ^tant  pleins  de 
respect ,  j'imagine,  pour  la  personne  du  chanoine  de 
Saint-Bartheiemy,  n'ont  pas  laisse  de  croire  que  ses 
predictions  trouveraient  des  incredules ,  si  elles  n'e* 
taient  confirmees  par  celles  de  son  ancien,  Nostrada-* 
mus,  et  par  celles  de  Joseph  Moult.  Cest  ce  qu'il  est 
permis  de  conjecturer  du  titre  ou  les  noms  des  trois 
astrologues  sont  associes,  comme  si  cette  association 
eut  ete  la  suite  naturelle  et  necessaire  de  la  concor- 
dance de  leurs  idees.  Car  de  penser  que  les  editeurs 
ne  les  ont  si  bien  reunis  les  uns  aux  autres  en  tete 
I.  (6)  3 
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des  almanachs ,  que  pour  que  nous  soyons  d'autant 
plus  surpris  des  contradiclions  oil  ils  tombent  les  uds 
a  I'egard  des  autres  dans  le  texte  meme ,  cela  n'est 
pas  possible. 

Et  cependant  si  cela  n'est  pas  possible  par  FinCeD- 
tion,  cela  est  certain  par  le  fait.  J'en  veux  citer 
quelques  exemples.  Je  prends  d'abord  deux  Alnut- 
tiachs  U^geois  de  1 853  et  j'y  trouve ,  aux  Pr^ctions 
generales,  ceci  : 

Joi.  MOULT. 

PRSDICTIONS  GENERALES. 

En  cette  annee ,  le  printemps  sera  doux  et  agreable ,  et 
les  bles  auront  bonne  venue. 

L'ete  sera  sec  et  chaud. 

L^automne  sera  bien  tempere  et  profitable  aux  biens  de 
la  terre  qu'on  ensemencera ,  qui  auront  bon  commenoe- 
ment. 

L'liiver  sera  assez  variable. 

II  y  aura  beaucoup  de  bles  en  tons  pays,  et  sera  a 
grand  marche. 

Apres  Taoillt ,  les  vendanges  seront  bonnes  et  plantu- 
reuses  en  beaucoup  depays,  ce  qui  fera  diminuer  le  vin*. 

En  hiver ,  il  fera  bon  acheter  avoine  et  firoment  et  les 
mcttre  au  grenier. 

PREDICTIONS  PARTICULIERES. 

Naissance  illustre  dans  une  grande  cour  de  la  catho- 

iicite. 

» 

Changement  d'administration  dans  les  affaires  d'Etat. 

1.  Notez  qu'on  fera  tres-peu  de  vin  cette  annee  (1853),  et 
que  celui  des  annees  passees  augmente  tons  les  jours. 
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Grande  conspiratioii  decouverte. 
Ifeareux  combat. 

NOSTRADAMUS. 
ptaoHcnoHs  cehe&albi. 

Le  printemps  sera ,  cette  annee ,  fort  h4tif  k  tous  biens 
aTenir. 

L*ete  sera  chaud  et  donnera  de  grandes  pluies. 

L'automne  sera  humide,  moite  et  contraire  aux  semen- 
ces,  qui  seront  difficiles  k  faire. 

L'hiTer  sera  fort  long  et  friHd,  et  il  y  aura  de  grandes 
gdees  jusqu'i  la  fin. 

Au  commenoement  de  cette  annee ,  qui  sera  la  mi-mars, 
seroDt  toutes  semences  constantes  au  printemps  et  bien 
lequises. 

Ceux  qui  auront  avoine  et  autres  menus  grains ,  s^ils  les 
Fendent  au  mois  de  mars  feront  leur  profit. 

Les  bles  multiplieront  en  ete ,  et  il  y  aura  perte  k  les 
garder. 

Ceux  qui  auront  de  bon  vin  Tete ,  qu'ils  le  vendent;  cai 
il  se  vendra  mieux  en  cette  saison  qu'apres  la  recolte  des 
veodanges. 

PREDICTIONS  PARTICULlARfiS. 

Un  grand  roi  distiibuera  de  grands  prix  pour  les  sciences 
et  les  beaux -arts. 

J'ouvre  trois  autres  almanachs,  et  voulant  me 
renseigner  sur  les  pronostics  joumaliers  pour  la 
meme  annee,  je  cherche  a  concilier  les  trois  opinions 
suivautes  : 

MATTHIEU   L«NSBERG. 

JAKVIJIR.  Le  Ferseau. 
Le  1 ,  beau. 
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D.  Q.  le  2,  a  10  h.  4  m.  du  soir,  gelee ;  les  3  et  4, 
continuation;  le  5,  vent;  le  6,  brouillard^  les  7  et  8, 
pluie. 

N.  L.  le  9,  k4b.  3  m.  du  soir,  beau;  le  10,  gelee; 
les  11,  12  et  13,  pluie;  le  14,  vaiiable;  le  15,  gelee;  le 

16,  continuation. 

NOSTRADAMUS. 

lANYiER.  Le  Verseau. 
Le  l®*",  froid. 

D.  Q.  le  2,  a  10  h.  4  m.  du  soir,  petite  pluie;  les 
3  et  4,  gelee;  le  5,  vent;  le  6,  degel;  les  7  et  8,  neige. 

N.  L.  le  9,  a  4  b.  3  m.  du  soir,  froid ;  les  lO  et  1 1, 
incertain;  le  12,  gresil;  les  13  et  14,  pluie;  le  15,  vent; 

le  16,  neige. 

Jos.  MOULT. 

JANVISR.  Le  Verseau, 

Le  1 ,  temps  sec. 

D.  Q.  le  2,  a  10  b.  4  m.  du  soir  (la  c^  ),  froid;  le 
3,  gelee  blancbe;  le  4,  pluie;  le  5,  vent;  le  6  froid;  le  7, 
neige;  le  8,  glace. 

N.  L.  le  9,  a  4  b.  3  m.  du  soir  (le  %  ),  giboulees; 
le  10  gresil;  le  11  froid;  le  12,  gelee;  le  13,  vent;  le  14, 
convert;  le  15  beau;  le  16,  sec. 

Un  peu  surpris  de  ces  coutradictions  eutre  trois 
si  grands  maitres ,  je  poursuis  neanmoins  mes  re- 
cherches  et  j'interroge  les  predictions  pour  chaque 
mois  de  Tannee  : 

MATTHIEU    L^INSBERG. 

JAKVIER. 

line  nation  reconnaissante  recevra  de  son  cbef  les  plus 
belles  etrennes  qui  aient  jamais  ete  donnees  a  un  peuple. 


DES  ALMANACHS.  37 

—  Enfants ,  ne  perdez  pas  de  Yue  que  la  meilleure  chance 
pour  etre  heureux  toute  une  annee ,  c*est  de  la  commencer 
par  une  bonne  action.  —  Grand  sera  le  nombre  des  cor- 
beaux ;  mab ,  ce  qu'il  y  aura  de  plus  singulier,  c'est  qu'ils 
▼oudront  se  faire  passer  pour  des  colombes.  —  Un  ma- 
c[istrat  fera  une  p^lie  yi*aiment  miraculeuse ,  mais  ce  ne 
sera  pas  des  poissons  qu'il  prendra.  — '  De  graves  accidents 
seront  occasionnes  par  la  neige  dans  iin  pays  ou  il  en  tombe 
ordinairement  tres-peu.  —  Singuliere  fortune  d'un  sal- 
timbanque,  qui  lui-meme  sera  fort  etoniie  quand  il  ap- 
prendra  qui  il  est.  —  Decouverte  d'une  bande  de  malfai- 
teurs  dans  une  petite  ville  celebre  par  ses  fromages. 

NOSTRADAMUS. 

JANVIER. 

«  n  y  a  toujours  une  moitie  du  genre  humain  dont  la 

principale  occupation  est  de  tromper  Tautre  moitie.  »  Ce 

dicton  sera,  comme  les  annees  precedentes,  d'une  exacte 

tcrite,  le  premier  jour  de  ce  mois.  —  Grand  echange  de 

cideaux ,  k  I'occasion  du  premier  jour  de  Tan ;  combien 

saisiront  cette  occasion  de  donner  uu  oeuf  pour  avoir  un 

boeuf !  II  est  juste  d'ajouter  que  beaucoup  se  seront  trom- 

pes  dans  leurs  calculs  et  se  verront  decus  dans  leurs  espe- 

rances.  —  Bien  des  gens  consulteront  les  somnambules  et 

w  tireuses  de  cartes ,  qui  seraient  au   desespoir  s'ils  con- 

uaissaient   rcellement  Tavenir  qui  leur  est  reserve.  Pour- 

quoi  done  se  laisser  aller  a  une   curiosite  qui   donnerait 

souvent  des  regrets ,  si  elle  etait  satisfaite ,  que  d'ailleurs 

il  n'est  au  pouvoir  de  personne  de  satisfaire ,  et  dont  le 

rwultat  le  plus  certain  est  de  faire  un  grand  nombre  de 

dupes  au  profit  de  quelques  fripons  *  ? 

!•  Qu'il  vaut  bien  mieux  consulter  les  almanaclis ! 
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Jo«.  MOULT. 

JANVIER. 

Les  modes  changent  souvent,  mais  celle  de  faire  des 
compliments,  des  souhaits,  des  cadeaux  et  visiles  interes- 
sees  du  jour  de  Tan  n^est  pas  pres  de  finir  :  elle  durera 
encore  bien  longtemps  et  recevra ,  particulierement  cette 
annee  une  uouvelle  impulsion.  Bienheureux  seront  ceux 
qui  verront  accomplir  leurs  modestes  voeux  regies  sur 
leur  bon  coeur  et  par  leur  conscience.  Les  plaisirs  du  riche 
toumeront  au  profit  du  pauvre.  Un  grand  evenement  cap- 
tivera  Tattention  du  monde  entier.  Les  relations  du  com- 
merce deviendront  de  plus  en  plus  actives.  Aventure  co- 
mique  dans  une  reunion  tres-serieuse.  Naissance  illustre. 
Grande  decouverte. 

n  n'y  a  pas  la^  il  est  vrai ,  contradictions  directes 
dans  les  faits ;  mais  il  y  a  dans  les  formules  un  vague 
plus  propre  a  irriter  la  curiosite  qu'a  la  satisfaire ,  et 
parfois  un  ton  badin,  impertinent ,  qui  est  tout  a 
fait  indigne  de  personnages  de  cette  gravite.  J'allais 
done  cesser  mon  parallele,  lorsque  je  resolus  de 
faire  une  nouvelle  tentative  sur  les  horoscopes.  J'eo 
expose  ici  le  restdtat  : 

MATTfflEU   I^NSBERG. 

JANVIER. 

Geux  qui  naissent  sous  cette  etoile  sont  d^un  tempera- 
ment delicat,  d'une  grande  vivacite  allant  jusqu'4  la  co*> 
lere ,  neanmoins  sachant  garder  un  secret ,  obligeants  pour 
leurs  amis ;  ils  joignent  a  la  beaute  de  la  figure  et  de  la 
taille  la  subtilite  et  le  genie. 
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NOSTRADAMUS. 

JAlfYISa. 

Gelui  qui  naitra  sous  cette  constellation  aura  un  carac- 
tere  violent  et  colerique.  II  sera  bavard  et  leger.  La 
femme  qui  naitra  sous  cette  constellation  sera  aimable , 
gaie,  fidele,  sage,  agreable,  enjouee.  Elle  pourra  s'atteu- 
dre  a  de  grands  heritages. 

Jos.  MOULT. 

JANTIER. 

L'homme  qui  est  ne  sous  ce  signe  est  ordinairement 
doue  d'un  beau  physique ,  a  de  grandes  aptitudes  pour  les 
sciences;  la  musique  sera  sa  passion  dominante. 

La  femme  nee  sous  le  signe  de  ce  mois  sera  donee  de 
toutes  les  qualites  d'une  bonne  mere  de  famille ;  elle  sera 
aussi  belle  que  vertueuse. 

Je  reconnais  que  les  deux  premiers  s'accordent  ici 
sur  un  point,  qui  est  la  colere;  je  le  note  avec 
plaisir,  \u  la  rarete  du  fait ,  mais  je  m'indigne  de 
▼oir  chez  Tun  que  rhomme  n^  en  Janvier  sait  gar- 
dcr  un  secret^  chez  Taulre  qu'il  est  bavard  et  l^ger^ 
d*autant  que ,  ayant  Fhonneur  d'etre  ne  sous  le  signe 
du  Yerseau ,  je  ne  sais  plus  si  je  suis  apte  ou  non  a 
recevoir  des  confidences.  J'avoue  qu'aucun  doute 
ne  pouvait  m'etre  plus  peuible.  Mais  la  seule  ven- 
geance que  je  veuille  tirer  de  ceux  qui  me  Tent 
su^ere  est,  apres  avoir  pris  ces  honnetes  astro- 
logues  en  flagrant  delit  de  contradiction  les  uns 
avec  les  autres ,  de  montrer  chacun  d'eux  en  con- 
tradiction avec  soi-meme.  Pour  n'en  citer  qu'un 
seul,   voici  les  predictions   g^nerales  que  Joseph 
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Moult ,  ce  prophete  fantastique ,  donne  pour  la  meme 
annee  1853,  dans  quatre  almanachs  de  la  meme 
aiinee ,  mais  d*editions  difTerentes : 

PRBDICnOirS    GENBRALES. 

En  cette  annee ,  le  printemps  sera  deux  et  agr^able ,  et 
les  bles  auront  bonne  yenue. 

L'ete  sera  sec  et  chaud. 

L*automne  sera  bien  tempere  et  profitable  aux  biens  de 
la  terre  qu*on  ensemencera ,  qui  auront  bon  commence- 
nient. 

L'hiver  sera  assez  variable. 

II  y  aura  beaucoup  de  ble  en  lous  pays,  et  sera  a 
grand  marclie. 

Apres  Taoiit ,  les  vendanges  seront  bonnes  et  plantu- 
reuses  en  beaucoup  de  pays ,  ce  qui  fera  diminuer  le  vin. 

En  hiver,  il  fera  bon  aclieter  avoine  et  iroment ,  et  les 
mettre  aux  greniers. 

PREDICTIONS  PARTICUUERES. 

Naissance  illustre  dans  une  grande  cour  de  la  catho- 
licite. 

Cliangement  d* administration  dans  les  afTaires  d^Etat. 
Grande  conspiration  decouverte. 
Heureux  combat. 


PREDICTIONS  GENERALES. 


Le  printemps,  cette  annee,  sera  pluvieux  jusqu'a  la 
mi-avril.  II  sera  beau  ensuite. 

L'ete  sera  chaud.  II  y  aura  de  forts  orages. 

Les  bles  seront  bons  et  de  bonne  venue;  ils  seront  a 
prix  raisonnable. 

L*automne  sera  hiimide.  Les  fruits  passables. 
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La  Yendange  sera  ordinaire.  Le  bon  vin  sera  cher  et 
reqais. 

Quant  a  Fhiver,  il  ne  sera  pas  rigoureux ,  ce  qui  n^em- 
pechera  pas  quelques  neiges  et  gelees. 

PaiDICTIONS  PAHTICCLIBEBS. 

Petit  village  inoendie.  Chutes  frequentes  de  la  foudre. 
Evenement  surprenant. 

Di^arition  d^uu  capitaliste  qui  fait  bien  des  dupes.  Paix 
entre  les  princes  chretiens. 

Arrivee  d^un  personnage  celebre  par  ses  talents  et  ses 
traraux. 

Grand  commerce  sur  terre  et  sur  mer. 


PREDICTIONS  GBNERALSS. 


Le  printemps  sera  humide  et  froid ;  les  arbres  montre- 
ront  a  peine  leurs  boutons  au  moment  oil  d^ordinaire  ils 
sent  converts  de  flenrs. 

L^ete  s'annoncera  bien ;  le  cultivateur,  qui  deja  se  livrait 
aux  plus  vives  inquietudes,  verra  avec  une  agreable  sur- 
prise se  manifester  toutes  les  apparences  d^une  richc  re- 
colte. 

L'automne  ne  tiendra  pas  toutes  les  promesses  de  I'ete ; 
il  J  aura  pen  de  vin  et  il  sera  d^une  mediocre  qualite ;  la 
recolte  de  pommes  sera  egalement  pen  abondante ;  mais 
le  cidre  sera  excellent. 

L'hiver  commencera  tard  et  finira  de  bonne  heure ;  il 
sera  accompagne  de  pluies  et  de  neiges  qui  occasionneronl 
sur  plusieurs  points  de  desastreuses  inondations. 

PREDICTIONS  PARTICULIERES. 

De  tons  cotes  on  verra  s'elever  de  nouvelles  construc- 
tions et  s'onvrir  de  nouvelles  voies  de  communication ; 


42  CHAPITRE  n. 

jamais  la  fievre  de  batir  n  aura  ete  si  loin ;  tous  les  parents 
Youdront  fairc  de  leurs  enfants  des  masons  ou  des  arcbi- 
tectes. 

PREDICTIONS  GENERALES. 

Le  printemps,  cette  annee,  sera  sec,  froid  et  amer  a 
tous  arbres  et  biens  terriens,  qui  auront  petit  com- 
mencement jusqu'au  mois  de  juin ,  lequel  sera  orageux  et 
pluvieux  jusqu'a  la  mi-aoiit ,  et  sera  tardif ,  etant  sembla- 
ble  au  quinzieme  nombre  solaire. 

L'automne  sera  venteux. 

L'hiver  sera  bien  tempere ,  et  il  ne  fera  pas  de  grands 
froids.  Au  commencement  de  Tannee  tous  les  grains  se- 
ront  cbers. 

Ceux  qui  auront  de  Targent,  feront  profit  d*acheter  du 
grain;  mais  qu'ils  le  yendent  quand  cherte  y  est,  c'est 
folie  de  le  garder ;  car  a  la  fin  de  Tannee  les  grains  dimi- 
nueront  de  prix. 

Les  Tendanges  seront  mediocres  en  tous  pays,  et  les 
vins  seronts  verts ,  heureux  ceux  qui  en  seront  foumis  de 
bons ,  car  ils  feront  grand  profit. 

PREDICTIONS  PARTICULIERES. 

Graudes  guerres  sur  terre  et  sur  mer. 

Heureux  combat. 

Grandes  victoircs  remportees. 

Quelque  dedain  qu'on  ait  pour  les  reveries  de 
Laensberg,  Nostradamus  et  Moult,  il  y  aurait  de  Tin- 
justice  a  les  rendre,  les  uns  comme  les  autres,  fes- 
ponsables  des  predictions  qu'on  leur  prete  ici ,  en- 
core qu'ils  puissent  fort  bien  s'en  realiser  quelques- 
unes.  Et  d'abord  ils  se  sent  exprimes  d'un  autre 
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ton;  Us  ne  plaisantaient  pas,  ou  du  moins  ils  n'a- 
vaiaat  pas  I'air  de  plaisanter,  lorsqu'ils  annonfaient 
ravenir  a  un  roi,  a  un  peuple,  a  de  simples  particu- 
lias.  Us  savaient  ensuite  (( qu'il  y  a  beaucoup  de 
cerveaux  creux  et  propres  a  recevoir  toutes  sortes  de 
reveries  sans  caution^  qui  ue  manqueDt  jamais  de  les 
avoir  dans  leurs  poches  et  de  les  idolatrer  ni  plus  ni 
moios  que  les  humanistes  idolatrent  Petrone  et  les 
politiques  Tacite ,  leur  attribuant  plus  de  v^rite  qu'a 
FEvangile*.  »  Ils  avaient  vu,  non  pas  peut-etre  I'ac- 
complissement  de  leurs  propbeties,  mais  des  rois^ 
des  reines ,  les  plus  grands  personuages  de  TJEtat , 
Taltendre  avec  des  sentiments  de  crainte  ou  d'espe- 
rance ,  se  regler  la-dessus ,  et  honorer  de  leur  pro- 
tection, de  leurs  visites,  ceux  qui  semblaient  etre 
les  d^positaires  de  leurs  destinees.  Tout  cela  obli- 
geait  les  astrologues  a  uue  certaine  tenue ,  qu'ils 
n'ont  pas  dans  ces  almanachs ;  d'oii  il  faut  conclure 
qu'ils  n'y  sont  pour  absolument  rien.  lis  n'en  sont 
que  Tenseigne,  enseigne  trompeuse,  puisque,  en 
supposant  qu'une  personne  achete  un  Jlmanach 
liegeois  dans  le  seul  but  d'y  cbercher  un  echantillon 
du  genie  des  trois  astrologues,  elle  aura  d'eux,  a 
Taspect  des  produits  qu'on  leur  attribue  une  plus 
mechante  opinion  qu'elle  n'en  aurait  eue ,  si  elle  eut 
cherche  a  se  renseigner  dans  les  oeuvres  memes  qui 
portent  leiurs  noms.  II  ne  faut  done  accuser  de  cette 
prose  que  MM.  Boucquin  ,  Hinzelin,  Baudot,  Anner- 

4.  Naude,  Apologie  pour  les  grands  hommes,  p.  333. 
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Andre,  Pagnerre,  Moronval,  etc.,  oU|  ce  qui  est 
plus  exact,  les  hommes  de  lettres  qu'ils  emploient  a 
confectionner  leurs  almanachs. 

J'aime  bien  mieux  M.  Lecrene-Labbey,  a  Rouen  ^ 
qui  dans  son  almanach,  a  Tinstar  du  LiegeoiSj  &it 
preceder  ces  predictions  generates  m^t^orologiques 
sur  les  variations  du  temps  pour  chaque  jour  de 
Tannic ,  de  cet  avis  qu^il  nomme  essentiel : 

Les  predictions  meteorologiques  qui  suivent  ne  sent  pas 
donnees  comme  des  temps  certains ,  mais  seulement  comme 
des  temps  presumes  de  chaque  mois  et  de  chaque  saison. 

Quant  aux  predictions  paiticulieres  qui  sont  a  la  suite , 
elles  sont  puisees  dans  les  evenements  probables  qui  peu- 
vent  avoir  lieu  chaque  annee. 

Sans  doute  il  circonscrit  jusqu'a  uu  certain  point 
le  debit  de  son  almauacli ,  en  ne  presentant  ses  pre- 
dictions que  comme  des  probabilites ;  mais  du 
moins  il  ne  s'expose  pas  a  des  dementis  scandaleux, 
et  surtout  il  ne  compromet  pas  les  grands  uoms  a 
Tombre  desquels,  pour  donner  du  credit  a  leurs 
chetives  inventions ,  s'abritent  les  autres  editeurs. 

J'aimerais  encore  assez  la  nianiere  de  M.  Baudot , 
et  je  trouverais  meme  dans  ses  predictions  quelque 
chose  d'original,  un  pastiche  avorte  du  style  de 
Matthieu  La^nsberg  et  de  Nostradamus ,  s'il  n*avait 
un  peu  Fair  de  prendre  ses  predictions  au  serieux, 
et  si  Tecrivain  qui  les  a  redig^es  ne  les  faisait  pre- 
ceder egalement  d'un  avis  qui  n'est  ni  francais  ni 
modeste  : 
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PREDICTKXfS  POUR  CHAQUE  MOIS  DB  1853. 

Voyez  la  pridiction  de  decembre  1851,  les  almanacks^ 
lors  des  ii^nements^  etaient  depuis  onze  mois  dans  vos 
foyers^  peut^n  douter  de  nos  connaissances  devinatoires ? 

JAirVIER. 

Tant  Taut  rhomme , 
Tant  vaut  la  terre. 

Morsure  en  forme  de  baiser.  —  La  rigueur  de  la  saison 
cedera  un  moult.  —  Ce  mois ,  qui  semblera  nous  rallier, 
deoouyrira,  comme  toujours,  bien  des  faussetes  dans  les 
allures  les  plus  franches.  —  L' attention  sera  fixee  sur  ime 
innoTation  remarquable.  —  Action  extraordinaire. 

FEYRIER. 

La  Teille  de  la  chandeleur, 

LTiiver  se  passe  ou  reprend  vigueur. 

Un  grand  se  prononcera  sur  des  dispositions  dMnter^t 
dans  lesquelles  une  secte  prouvera  beaucoup  d'empiete- 
ment  et  d'arrogance.  —  Pluies  abondantes  et  neiges.  — 
Personnage  qui  fera  parler  de  lui. 

MARS. 

Au  commencement  ou  a  la  fin , 
Mars  a  poison  et  venin. 

D'une  grande  confiance  trompee ,  il  resultera  une  dis- 
corde  ou  la  prudence  sauvera  tout.  —  Les  eaux ,  un  peu 
abondantes ,  n'am^ont  pas  de  suites  ficheuses.  —  Pheno- 
menes.  —  Incendie  considerable. 

Il  appartenait  a  M.  Pagnerre  de  secouer  la  routine 
en  matiere  de  predictions,  et  de  montrer  avec  eclat 
que  si ,  dans  ses  Liegeois ,  il  croit  devoir,  a  Texemple 
de  ses  confreres ,  donner  pour   du  \rai  Matthieu 
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I^nsberg  et  du  vrai  Nostradamus  ce  qui  n'en  est 
qu'une  sorte  de  parodie,  d'autre  part,  il  leur  at- 
tribue  gen^reusement  ce  qu'il  a  pu  trouver  lui- 
m^nie  de  plus  excellent  dans  leur  art,  et  leur  donne 
ainsi  plus  d'esprit  qu  ils  n'en  avaient  vraisemblable- 
ment.  Par  exemple,  on  lit  dans  son  Almanack 
astrologique  : 

JANVIER. 

En  Janvier  le  facteur  oflErira 
Aux  citoyens  francais,  aux  dtoyennes, 
Un  calendrier  pour  avoir  des  etrennes; 
De  ce  plaisir  chacun  de  nous  jouira* 

Mais  ce  premier  mois  de  Tan  de  grdce  1853  sera  temoin 
d'evenements  plus  memorables.  Ces  evenements  surpren* 
dront  bien  des  gens,  car  ils  seront  imprevus,  et  rien  ne 
pourra  les  faire  pressentir. 

Cette  prediction  est  coatenue  en  la  cent  sixieme  centu- 
ne  du  grand  Nostradame.  Je  vous  donne  men  autoritei 
croyez-y  ou  n'y  croyez  pas,  a  votre  volonte.  Je  garantis 
la  prediction ,  je  ne  garantis  pas  sa  realisation ,  et  pas 
plus  les  autres  que  celle-la. 

JUIN. 

Un  ecrivain  celebre  se  battra  en  duel  avec  un  critique 
non  moins  illustre.  Le  duel  aura  les  resultats  les  plus  fu- 
nestes,  ils  se  transperceront  tons  les  deux....  de  leur 
plume,  et  mourront....  enrages. 

On  inventera  une  machine  a  faire  les  feuilletons  de 
theftti'e  et  les  comptes  rendus  de  I'Academie  francaise.  — 
Le  moteur  de  cette  machine  sera  Telectrlcite,  elle  fcra 
marcher  simultanement  toutcs  les  plumes  critiques.  —  EIlc 
fera  des  feuilletons  neufs  avec  les  vieux  feuilletons  oublies, 
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ce  ne  sera  pas  neuf .  —  Bfais  il  n'y  a  rien  de  neuf  sous  la 
calotte  des  cieux,  excepte  M.  Hubert,  qui  a  inTenie  la 
manim  de  se  promener  bras  dessus  bras  dessous  avec 
n  importe  quelle  panthere. 

SEPTKMBRS. 

Le  mois  de  septembre  est  regarde  par  tous  les  chiro- 
mancieiis  et  astrologues  comme  un  mois  favorable.  Tiber- 
tus  Tappelle  September  felia:^  septembre  heureux.  —  C'est 
en  ce  mois  qu'il  convient  de  commencer  une  entreprise , 
de  condure  un  manage,  d'entamer  une  negodation  diffi- 
cile et  importante.  Tricasse  dit :  Ce  n*est  pas  le  mois  des 
amours  exaltes,  mais  celui  des  afTections  sinceres.  —  Les 
enfants  qui  seront  concus  en  ce  mois  seront  d*une  bonne 
venue  et  belle  structure  de  corps,  ils  s'eleveront  facile- 
ment,  m^e  au  biberon.  D'ailleurs,  il  sera  ihvente,  ce 
mois-li,  Tannee  prochaine  ou  la  suivante,  un  biberon  qui 
eclipsera  tous' les  biberons  passes  et  ne  laissera  plus  rien  a 
faire  aux  biberons  futurs.  II  sera  en  gutta-percha,  s'adap- 
tera  directement  aux  mamelles  des  vaches,  des  chevres, 
des  4nesses,  etc.  —  Les  enfants,  dans  leur  berceau ,  pour- 
ront  teter  les  vaches  qui  se  promeneront  dans  la  prairie , 
au  mojen  d'un  conduit  indefiniment  extensible.  —  Sep- 
tembre sera  chaud  et  pluvieux.  * 

A  bien  prendre,  cela  peut  faire  rire,  et  pourrait 
meme  se  passer  des  illustrations  qui  Taccompagnent. 

On  voit  que,  dans  tous  ces  petits  et  moyens 
almanachs,  les  predictions  forment  une  partie  con- 
siderable. Dans  les  almanachs  in-4  et  in-8 ,  c'est  le 
contraire  qui  a  lieu.  On  ne  trouve  la  que  de  plats 
horoscopes  et  des  pronostics  pour  chaque  jour  de 
Tannee;  mais  on  ne  saurait  assez  admirer  les  editeurs 
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qui,  mettant  sans  malice  aucune,  j'imagine,  ces 
pronostics  en  regard  les  uns  des  autres ,  ne  semblent 
pas  s*apercevoir  du  tort  qu'ils  font  a  leurs  autorit^s 
par  la  facility  qu'ils  olTrent  aux  lecteurs  d'en  remar- 
quer  les  contradictions.  II  est  vrai  que  dans  les 
Udgeois  ces  contradictions  existent ,  ainsi  que  je  Tai 
fait  voir  tout  a  Theure ;  mais  elles  n'y  existent  que 
d'almanach  a  almanach ,  tandis  qu'ici  elles  se  mon- 
trent  imprudemment  sous  un  seul  point  de  vue  et 
dans  un  seul  et  meme  tableau.  Ainsi,  dans  tons  les 
almanachs  de  Nancv,  de  Montbeliard  et  de  Stras- 
bourg,  ce  tableau  est  ainsi  dispose  : 


JANVIER. 

TEMPS 
SOUCI. 

TEMPS 
LAHSBSSG. 

1 

vent. 

variable. 

(4) 

L.  7h   56  m. 

Cou.  4h.  13. 

2 

beau, 

humide. 

3 
4 

variable, 
nebuleux. 

passable, 
bon. 

5 
6 

7 

neige, 

nuageux, 

humide. 

cbaud. 

variable. 

vent. 

8 

pluie. 

brouillard. 

(2j 

L.  7  h.  54  m. 

Cou.4h.  21. 

9 

beau, 

pluie. 

10 
11 

feitile, 
vent. 

passable, 
variable. 

12 

froid, 

humide. 

13 

soleil, 

venteux. 

14 

doux, 

inconstant. 
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D'aprte  Souci. 

D'apr^  Ljuisrkbg. 

15 

fertile, 

soleil. 

(») 

L.  7  h.  50  m. 

Cou, 

.  4h.  31. 

16 

inodere, 

nuageux. 

17 

inconstant , 

verglas. 

18 

pluie , 

gelee. 

19 

chaud, 

nebuleux. 

20 

bise, 

bon. 

21 

varic , 

obseur. 

22 

cliaud, 

neige. 

w 

L.  7  h.  44  m. 

Cou 

.4h.  41. 

23 

brouillard, 

sombre. 

24 

neige, 

pluie. 

25 

sombre, 

froid. 

26 

agreable , 

nebuleux. 

27 

nuageux , 

vent. 

28 

froid, 

brouillard. 

29 

variable, 

sec. 

m 

L.  7  h.  36  m. 

Cou 

.  4  h.  52. 

30 

9CV  , 

pluie. 

31 

froid , 

bourrasque. 

Sous  le  rapport  done  des  pn^dictions,  horoscopes, 
proiiostics,  etc.,  les  almanachs  liegeois  ont  une 
superiorite  manifeste  sur  les  almanachs  in -4.  Us 
ToDt  egalement  sur  les  in-12,  lesquels,  en  general, 
ou  s*abstiennent  completement  de  sujets  de  cette 
nature,  ou  ue  les  traitent  que  comme  matiere  a 
plaisanterie.  II  en  est  parmi  ces  derniers  deux  ou 
trois,  tout  au  plus,  qui  font  exception  a  cette  regie. 
NoD-seulement  ils  se  melent  de  predictions ,  mais  ils 
le  prennent  a  cet  egard  sur  un  ton  solennel  et  pres- 

I.  (0)  4 
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que  epique,  protestant  de  leur  respect  pour  la  divi- 
nation en  termes  dont  se  servirait  un  adepte,  la 
premiere  fois  qu'il  verrait  une  de  ses  propheties  se 
realiser. 

Voyez  plutot  le  debut  de  \ Almanach  prophetique 
de  MM.  Pagnerre  et  Aubert  : 


PREDICTIONS  RSALISEES. 


Si  Ics  recherches  de  ceux  qui  s'occupent  de  Tavenir  sent 
eucouriigees  par  T approbation  de  quelques  penseurs  se- 
rieux,  en  revanche  elles  rencontrent  bien  de>  incredules, 
toujonrs  disposes  a  la  negation,  toujours  prets  a  fermer  leurs 
yeux  a  la  lumiere.  Le  meilleur  ou  plutot  le  seul  moyen  de 
convaincre  ces  sceptiques  endurcis ,  c'est  de  leur  prouver 
par  des  faits  precis  que  la  science  prophetique  n'est  pas 
vaine,  que  ses  calculs  atteignent  souvent  leur  but,  et  que 
les  choses  futures  cessent  d'etre  un  mystere  pour  ceux  qui 
les  abordent  avec  une  foi  sincere  et  un  esprit  droit. 

Qu'on  parcoure  la  collection  de  Y  Almanach  prophetique^ 
deja  composee  de  douze  volumes,  et  Ton  y  trouvera,  pres- 
que  a  chaque  page,  des  propheties  clairement  enoncees, 
concluantes ,  dont  Tavenir  s'est  charge  de  justifier  I'exac- 
titude.  Les  predictions  que  nous  avons  exhumees  des  ou- 
vrages  des  ecrivains  qui  se  sont  voues  aux  sciences  occultes 
se  sont  la  plupart  verifiees,  et  les  correspondants  auxquels 
nous  avons  du  des  communications  ont  montre  dans  leurs 
combinaisons  numeriques  une  incontestable  sagacite. 

Qu'on  lise  T Almanach  de  1842,  p.  18,  19  et  33;  celui 
de  1843,  p.  56;  celui  de  1844,  p.  14  et  30;  celui  de  1846, 
p.  34,  35  et  36;  celui  de  1848,  p.  41,  48  et  suiv. ;  oehii 
de  1850,  p.  38  et  48;  celui  de  1851,  p.  60,  85  et  86; 
celui  de  1852,  p.  33,  35  et  71,  et  il  sera  impossible  de 
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dooter  do  caractere  grave  et  utile  des  travaux  de  YAlma* 
naeh  propkitique. 

Ce  meme  almanach  ayant  a  signaler  quelques 
impostures  dans  Tart  divinatoire,  et  ayant,  comme 
il  dit ,  rassemble  a  cet  efTet  m  quelques-uns  des  faits 
les  plus  saiUants,  »  t^moigne  Tespoir  que  son  but 
sera  compris,  «  personne  ne  pouvant  croire  que 
son  intention  soit  de  jeter  le  moindre  discredit  sur 
la  science  prophetique  et  sur  les  grands  g^nies  qui 
Font  pratiqu^  avec  tant  d'eclat.  »  Et  il  ajoute  : 

Autant  vaiidrait  dire  que  les  homines  pieux  qui  out  re- 
pousse les  doctrines  et  les  pretendues  rerelatioiis  des 
sdiismatiques  voulaieiit  porter  atteinte  aux  etemelles  veri- 
tes  de  la  religion. 

C'est  admirable!  Mais  enfin  si  le  merite  de  venger 
la  divination  des  impostures  qui  la  deshonorent  est 
precieux  aux  yeux  des  personnes  qui  ont  foi  en  elle , 
ces  memes  personnes  ont  peut-etre  le  droit  de  de- 
mander  au  critique  des  propheties  d'autrui  qu'il 
daigne  a  son  tour  proposer  les  siennes.  Mais  uotre 
Almanach  prophetique  s'en  abstient  prudemment.  11 
se  borne  a  indiquer  les  difTerents  moyens  de  pr^dire 
Favenir^  depuis  Fantiquite  la  plus  reculee  jusqu'a 
DOS  jours  y  et  la  nomenclature  en  est  savante  peut- 
etre  J  mais  terriblement  longue. 

Un  autre,  V Almanach  des prophdiies ^  de  M.  Hin- 
zelin,  observe  la  meme  prudence;  mais  il  nous 
donne  une  prophetic  inedite  sur  la  fin  du  monde , 
qui  aurait  bien  son  merite  ^  si  on  y  comprenait  quel- 
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que  chose.  On  n'y  apercoit  que  la  profonde  erudition 
dc  Tauteur  et  son  adresse  a  decouvrir  des  manuscrits 
dont  personnc  n'aurait  certes  soupconne  Texistence. 
M.  Hinzelin  raconte  done  que  : 

Au  XIII®  siecle ,  dans  uue  vallee  profonde  de  I'ancienne 
Lorraine ,  s'elevaient  deux  rochers  couverts  de  pins  d'une 
hauteur  prodigieuse.  L'air  que  Ton  respiraiten  ce  lieu  etait 
glacial.  Adosse  a  ces  deux  rochers,  avail  ete  constniit  un 
b^timent  long,  a  la  structure  gothique  :  c'etait  le  monas- 
tere  de  Guilhem-le-Saint.  Un  morne  silence  regnait  cons- 
tamment  autour  de  ce  lieu,  alors  meme  que  les  trente  cel- 
lules en  etaient  occupees,  et  ce  n^etait  qu*k  TofBce  du 
soir  que  Ton  entendait  des  voix  humaines  psalmodier 
lugubrement  des  cantiques  divins.  Mais  alors  ces  voix 
d'hommes,  s'elevant  du  fond  d'un  desert  seme  k  chaque 
pas  d'abimes  et  de  precipices,  et  se  melant  au  bruit  lamen- 
table du  vent  qui  agitait  les  pius  des  montagnes  environ- 
nantcs,  produisaient  un  effet  saisissant  et  presque  terrible : 
c'etait  comme  les  voix  plaintives  d'ombres  solitaires  qui 
implorent  la  fin  de  leurs  doulcurs. 

Le  prieur  de  ce  saint  etablissement  de  penitence  etait  un 
vieillard  presque  centenaire.  Sa  tete  venerable  etait  un 
admirable  tableau  vivant  de  serenite  dans  la  vertu ,  de 
confiance  en  Dieu  et  de  bonte  pour  tons. 

Dans  la  solitude  ou  il  vivait,  on  ne  trouvera  pas  eton- 
nant  que  ce  saint  et  vertueux  moine  eAt  de  frequentes  vi- 
sions, et  meme  des  entretiens  avec  Dieu ;  aussi  laissa-t-il  des 
memoires  ecrits  dc  sa  main ,  precieusement  recueillis  a  sa 
mort,  et  qui  ont  aujourd'hui  pour  nous  un  immense  interet. 

Parmi  ces  visions ,  je  remarque  celle-ci ,  d'abord  : 
«  Je  vois  en  Dieu  que  longtemps  avant  que  rantcchrist 
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aniTe ,  le  monde  sera  afflige  de  guerres  sanglantcs ;  les 
peuples  s'eleveront  contre  les  peuples ,  les  nations  contre 
les  nations ,  tantot  unies  et  tantot  divisees ,  pour  combat- 
tre  pour  ou  contre  le  meme  parti ;  les  armees  se  choque* 
rent  epouvantablement  y  et  rempliront  la  terre  de  meurtre 
et  de  carnage.  Ges  guerres  intestines  et  etrangeres  occa- 
sionneront  des  sacrileges  enormes ,  des  profanations ,  des 
scandales,  des  maux  infinis.  » 

Quoi!  il  ^tait  necessaire  qu'une  vision  surnaturelle 
vint  lui  garanlir  raccomplissement  de  toutes  ces 
cboses,  poiir  que  le  bon  prieur  y  crut!  Ignorait-il 
done  que  depuis  que  le  monde  est  cre^ ,  les  bommes 
ont  assez  Thabitude  de  s'entre--detruire  les  uns  les 
autres ,  et  qu'ik  la  conserveront  aussi  longtemps  que 
Dieu  laissera  subsister  le  theatre  sur  lequel  ils  s'es- 
criment  ? 

Je  remarque  en  outre  cette  autre  vision  : 

«  La  France  me  (ut  representee  comme  un  vaste  de- 
sert ,  une  aflreuse  solitude ;  chaque  province  etait  comme 
line  lande ,  ou  les  passants  pillaient  et  ravageaient  tout  re 
qu'ils  pouvaient  rencontrer.  » 

Vraiment,  il  n'a  pas  tenu  aux  reformaleurs  im- 
patients  de  1852   que  cetle  vision  ne  se  realisat. 

Cependant,  comme  s'il  eut  a  la  fois  doute,  et 
des  choses  que  Dieu  lui  a  revelees ,  et  de  la  foi  de 
ses  lecteurs,  le  bon  prieur  a  recours  a  des  calculs 
cabalistiques.  Selon  lui ,  «  la  fin  du  monde  arrivera 
dans  I'annee  qui  lombera  sept  fois  deux  lunes,  et 
quatre  lustres  apres  sept  siecles  revolus.  »  Du  resle, 
ajoute-t-il : 
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Yoici,  en  chiffires  cabalistiques,  le  signe  precuneur 
qui  precedera  de  trois  fois  la  venue  d'une  comete ,  sept 
foi5  deux  lunes  et  douze  lustres,  la  venue  de  I'ante- 
dirist : 
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Et,   observe  I'auteur, 

Gomme  on  connait  la  clef  des  calculs  cabaTistiques,  nous 
aTons  pu  mettre  la  traduction  litterale  en  regard  des  chifires. 
Noslecteurs  savent,  en  efiet,  que  chaque  chiffre  corres-^ 
pond  en  la  maniere  suivante  aux  lettres  de  Talphabet  : 

abcdefghij      k     Imnopq      r 
1  2  3  4  5  6  7  8  9  10  11    12  13  14  15  16  17   18 

s     t    u     V     X     7     z. 
19  20  21  22  23  24  25. 

Nous  trouvons  done  la  prophetic  : 

Sanglante  aurore  bore  ale'  auz  poles ;  le  soleil  s'obscur- 
cira  pendant  tout  unjour^  et  cent  lunes  ensemble  Von  verra 
te  combattre ,  ce  que  ne  pourra  jamais  expliquer  aucun 
astrologue  du  monde  I 

Et  en  additionnant  les  divers  totaux  partiels,  nous 
trouYons  Tannee  1853,  ce  qui  nous  donne  la  possibilite 
decalculer,  d*une  maniere  certaine,  Tepoque  precise  indi- 
(juee  par  le  saint  prieur  pour  le  Jugement  dernier. 

Pour  moi,  qui  ne  me  pique  pas  de  calculer  dV//?<? 
maniere  si  certaine^  j'avoue  que  j'eusse  ete  fort 
curieux  que  Fauteur  produisit  son  resultat;  je  ne 
suis  plus  assez  jeune  pour  avoir  le  temps  de  le  cher- 
cher  moi-meme. 

Toutes  ces  soltises  sont  reproduites  plus  ou  moins 
dans  le  Grand  oracle ,  \ Almanack  magique ,  le 
Grand  gri moire  et  X Almanack  des  songes  ^  du  meme 
^diteur.  Je  ne  parlerais  done  plus  de  ces  almanachs, 
s'ils  n'ofiraient  d'autres  manieres  de  lire  dans  I'a- 
venir,  qui  ont  bien  leur  prix.  Ainsi^il  y  est  question 
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du  langage  des  fleurs,  «  petit  recueil ,  dit  galamment 
M.  Hinzelin,  destine  specialement  a  nos  lectrices;  m 
de  la  divination  par  les  songes ,  ou  on^iromancie  | 
et  de  la  magie. 

Voici  comment  s'expriment  les  fleurs  : 

Colchique,  Mes  beaux  jours  sent  passes. 

Convohulus  de  nuit.  Nuit, 

Coquelicot.  Consolation,  reconnaissance. 

Coquelourde.  Vous  etes  sans  pretention. 

Coriandre,  Merite  cache. 

Cormier,  Prudence. 

Coronille  saui^age,  Duree. 

Coucou.  Presage, 

Coudrier.  Reconciliation. 

Couronne  iinpe rials,  Majeste,  gloire. 

Couronne  de  roses.  Recompense  de  vertu. 

Cuscute,  Bassesse. 

Cypres,  Deuil,  regrets. 

Datura,  Charme  trompeur. 

Dictame  de  Crete,  Naissance. 

Double  feuille.  Consolation. 

Ebenier.  Noirceur. 

Eglantier.  Poesie. 

E  lie  bore.  Folic. 

Enothere  a  graiides  flews,  Inconstance. 

Ephemerine  de  f^irginie,  Bonheur  d'un  inconstant. 

Epine,  Fleche  d' amour. 

Epine  noire,  Melancolie,  difficulte. 

Epine  {dinette,  Aigreur,  desespoir. 

Erable,  Resei've. 

Eternelle,  Immortalite. 
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FenouiL  Force. 

Feuille  mcrte.  Melancolie. 

FicouU  glaciate.  Yos  feux  me  glacent. 

Fleurs  d^abricot.  Channe. 

Fleurs  de  chene.  Force. 

—  imperiale.  Ivresse. 

—  tie  limon.  Constance  ideale. 

—  de  marronnier.  Fierte. 

—  d^oranger.  Cbastete,  douceur. 

—  de  passion,  Douleur  d' amour. 

—  de  pecker.  Agrement. 

—  de  pommier.  Plaisir. 
Fougere.  Sincerite. 

Foulsapathe.  Amour  humble  et  malheureux. 

Fontinale.  Fidelite. 

F raise,  Bonte  parfaite. 

Fraxitielle.  Feu. 

Frene.  Gi'andeur. 

Funieterre,  Fiel,  crainte. 

Fusain.  Vos  charmes  sont  traces  dans  mon  coeur. 

II  D*y  a  point  la,  que  je  sache,  d'attentat  contre  la 
morale;  la  fantaisie  et  les  analogies  ont  dicte  ces 
interpretations,  et  ce  n'est  pas  perdre  son  innocence 
que  d'y  ajouter  foi.  La  meme  observation  s'applique 
a  rooeiromaucic,  dont  voici  un  echantillon  : 

CCEUR.  —  Desespoir  et  tristesse.  —  S'il  est  blesse  el 
saDglant  :  affections  rompues  et  bientot  renouees.  —  S'il 
est  entoure  d'une  couronae  d'epines  :  delabrement  de 
sante,  perte  de  sommeil,  d'appetit,  de  repos.  —  Voir  en 
songe  le  coeur  sacre  de  Jesus-Christ :  riche  present  qu'une 
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personne  aimee  va  vous  faire,  et  qui  comblera  tous  vos 
desirs.  —  Songer  qu'on  retire  le  ccBur  de  la  poitrme  d'un 
cadavre  et  qu'on  en  fait  ensuite  un  festin  delicieux  :  folic 
causee,  chez  une  personne  de  votre  fsmiille,  par  la  vue 
d'une  execution  a  mort. 

DAIM.  —  Crainte  fondee  ou  non  de  peril  et  de  mort. 

DAMES.  —  Voir  passer  de  belles  dames  :  inconstance. 

—  Jouer  aux  dames  :  calcul  indechiffrable. 
ECHAFAUD.  —  Peine,  douleur  atroce. 

EVEQUE.  —  Songer  qu'on  vous  apporte  d'une  part  in- 
conuue,  les  insignes  de  la  haute  dignite  d'eveque  ou  meme 
de  pape  :  signe  assure  qu'a  la  suite  de  contestations  de  fa- 
mille  5  vous  allez  vous  trouver  engage  dans  des  proces  in- 
terminables ;  les  avoues ,  les  huissiers  et  les  expertises  au- 
ront  bientot  mange  tout  Theritage. 

EAU.  —  Abondance ,  fertilite.  —  La  boire  :  fausse 
securite.  —  Si  elle  est  cliaude  :  maladie  courte,  mais  dou- 
loureuse.  —  Froide  :  haine  declaree.  — Sale  :  persecution. 

—  Tomber  dans-  Teau  :  amitie  touchante.  —  S'enivrer 
d'eau  :  fortune  a  venir.  —  En  repandre  dans  sa  maison  : 
incendie. 

S^enwrer  (Teau!  La  presomplion  est  forte  et 
risque  d'etre  revoquee  en  doiite ,  au  moins  par  les 
ivrognes.  Heureusement  que  cet  accident  ne  se  pro- 
duit  qu'en  r^ve,  lequel  ne  pent  etre  alors  qu'un 
cauchemar.  Quant  a  la  magie  de  M.  Hinzelin,  je 
prends  au  hasard  quelques-uns  de  ses  plus  mer- 
veilleux  precedes  : 

Ponr  se  laver  les  mains  sans  se  mouiller. 

Prenez  de  Typicodiimi  que  vous  mettrez  dans  Teau ; 
trempez  vos  mains  dedans,  elles  ne  seront  pas  mouillees. 
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Pour  emp^her  tm  iTrogne  de  boire,  un  gonrmaiid  de  mauger. 

FroClez  aTec  de  la  coloquinte  le  bord  du  yerre  de  celui 
que  Tous  Toulez  attraper,  ou  bien  son  couteau  ou  sa  four- 
chette,  et  vous  lirez. 

Mani^re  de  se  faire  bien  Tenir  d^inie  cuisini^re. 

St  Yous  TouIez  lire  lorsqu'uae  cuisinlere  fait  cuire  des 
hari€X>ts,  des  pois  ou  des  lentilles,  mettez  sans  faire  sem- 
Uaat  de  rien ,  pour  deux  sous  de  vif-argent  dans  une  noi- 
sette vide,  bouchez  le  trou,  et  mettez  cela  dans  la  marmite, 
TOtts  Terrez  danser  les  pois  dans  le  milieu  de  la  chambre. 

Pour  changer  IVau  en  vin. 

De  la  poudre  de  bois  de  Bresil  dans  de  Teau  imite  par- 
fiutement  le  vin  rouge  :  rincez  un  verre  avec  du  vinaigre  et 
Tersez  de  la  bouteille  preparee,  il  paraitra  de  Teau-de-vie. 
Pour  imiter  Fencre,  trempez  deux  sous  dans  le  vinaigre  et 
Ters«z-le  dessusvotre  bouteille  d'eau  preparee. 

Faire  marcher  des  ^creyisses  cuites. 

II  (aut  les  mettre  dans  un  pot  avec  du  sel  ammoniac 
delaye  dans  de  I'eau,  elles  deviendront  rouges. 

Pour  pasier  on  coateau  k  tracers  le  poignet. 

0  bm  avoir  un  couteau  dont  la  lame  se  separe  en  deux, 
et  dont  les  deux  parties  soient  tenues  par  un  fil  de  fer  que 
I'on  cache  en  Tenveloppant  avec  un  linge. 

Poor  que  les  personnes  en  dansant  eternuent  toutes  a  la  fois. 

Prenez  de  I'ellebore  blanc  bien  pile,  et  passe  par  un 
lamis  de  soie,  comme  du  tabac  d'Espagne,  qu'on  semera 
par  la  chambre ,  avant  que  Ton  danse ,  sans  que  Ton  en 
sache  rien ,  et  Ton  eternuera  par  la  poudre  qui  volera  : 
odui  qui  pilera  et  tamisera  doit  bien  se  boucher  le  nez. 
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Pour  faire  coiirir  un  csuf. 

Videz  iin  ueuf,  mettez  dedans  un  giillon  ou  du  vif- 
argent;  bouchez  le  trou  avee  de  la  cire,  et  Tceuf  courra. 

Je  puis  me  tromper;  niais  il  me  semble  que  la  so- 
ciete  n*a  pas  a  s'alarmer  de  pareilles  inventions , 
que  Fordre  du  monde  n'en  recevra  pas  de  trouble , 
et  que  les  revolutions  politiques  ne  viendront  pas 
de  la. 

En  voila  assez  sur  celte  branche  de  la  litterature 
particuliere  des  almanachs ,  d'autant  que  j'y  revien- 
drai  tout  a  Theure  a  Toccasiou  des  ouvrages  qui  trai- 
tent  exclusivement  de  la  magie.  Passons  done  a  une 
autre.  Elle  est  considerable-^  et  s'etend  depuis  le 
quatrain  jusqu'aux  romans. 

Le  quatrain  qui  elail  ^  dans  les  auciens  almanaclis, 
Tunique  point  par  lequel  ils  touchaient  a  la  littei*a- 
ture  propremeut  ditc^  apparait  a  peine  dans  les  al- 
manachs modernes  ^  ou  ^  s'il  y  oblient  par  hasard  un 
asile ,  c'est  pour  y  occuper  une  place  qu'il  serait  im- 
possible de  remplir  avec  autre  chose.  Ce  qui  signifie 
qu'il  n'est  la  que  comme  pis-aller.  On  le  trouve  en- 
core en  cet  etat  dans  quelques  Uegeois.  Dans  ccs 
m^mes  Licgeois,  mais  dans  tons  sans  exception, 
aussi  bien  que  dans  les  almanachs  in-12  et  in-4,  ou 
lit  quelques  anecdotes,  les  unes  morales,  les  autres 
grivoises ,  et  auxquelles  il  ne  manque  que  Texpression 
juste  pour  elre  tout  a  fait  licencieuses.  M.  Leboeuf , 
de  Chatillon-sur-Seine,  a  imaging  de  mettre  le  titre 
de  Birihimotulroucrac  ^  a  un  recueil  d'anecdotes,  fa- 
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ceties,  b^vues,  sottises,  aventures  et  charges  qu'ii 
altribue  aux  habitants  de  Baroville ,  Corcelles-les- 
Arts,  etc.  C'est  dans  son  almauach  du  Coin  du  feu. 
N'y  a-t-il  pas  une  intention  malicieuse  dans  cette  at- 
tribution ?  II  existe  dans  certaines  provinces ,  de  con- 
trees  a  contrees,  des  pr^juges  qui^  pour  n'etre  pas 
TeQet  d^une  rivalit^  inadmissible  a  cause  de  I'eloi- 
gnement  oil  ces  contrees  sont  les  unes  des  autres  , 
n'en  impliquent  pas  moins  une  arriere-pensee  de 
mepris  reciproque  qui  se  transmet  de  generations  en 
generations  :  le  Coin  dii  feu  ne  serait-il  pas  Techo 
d*un  prejuge  de  cette  nature?  En  Bourgogne,  les 
Beaunois  ont  une  reputation  de  naivet^,  de  sim- 
plesse,  qui  est  cei*tainement  imm^ritee.  Toutefois, 
elle  De  laisse  pas  de  donner  lieu  a  une  foule  de  plai- 
saDteries  qu'on  ne  se  permet  pas,  il  est  vrai,  toujours 
impun^ment.  Je  crois  en  apercevoir  des  traces  dans 
les  anecdotes  du  Coin  dufeu. 

Apres  les  anecdotes  que  renferment  tons  ces 
almanachs,  viennent,  sous  les  noms  de  Varietcs  ^ 
Me'langes  et  Fails  divers  j  toules  sorles  de  clioses 
puiseeSy  soit  dans  des  recueils  connus  de  temps 
immemorial,  soit  dans  les  journaux  au  chapitre  des 
canards,  soit  a  la  police  correctionnelle,  soit  a  la 
justice  de  paix. 

Puis  viennent  les  contes,  en  general  peu  moraux, 
mais  invraisemblables ,  fantastiques,  absurdes  et  ra- 
rement  plaisants.  Dans  certains  almanacbs  parisiens, 
ils  sont  forces,  tendus,  faux ,  ecrits  avec  une  insup- 
portable pretention  et  un  paili  si  bien  pris  d'etre 
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amusants ,  qu'il  semble  voir  des  gens  se  chalouiUer 
eux-m^mes  pour  se  faire  rire,  et  o'en  pas  venir  a 
bout.  Je  vous  laisse  a  penser  s'ils  font  rire  les  autres. 
Car  enfiD,  ce  n'est  pas  tout  que  d'emprunter  au 
Charwari  son  esprit  et  ses  redacteurs  pour  faire  un 
almanach ;  il  faudrait  ne  pas  oublier  qu'un  almanach 
qui  a  environ  200  pages ,  dont  1 50  de  suite  ou  1 60 
consacrees  a  ce  meme  esprit,  doit  n^cessairement 
perdre  haleiue  a  force  de  rire ,  tomber  dans  Tennui 
de  soi-meme,  et  y  entrainer  son  lecteur.  Le  format 
modesle  qu'a  pris  le  Cliaris^ari  indique  assez  qu'il  ne 
fisiut  pas  abuser  meme  de  Tesprit ,  et  qu'il  est  bon  de 
reserver  le  trop-plein  pour  le  lendemain. 

Ce  n'est  pas  une  raison  non  plus  pour  etre  gai 
et  d'egayer  les  autres,  que  de  s'intituler,  comma  cer- 
tain almanach  de  M.  Hinzelin,  Le  Joyeux;  ce  mot 
imposait  a  M.  Hinzelin  plus  d'une  obligation  qu'il  a 
neglige  de  remplir,  et  la  peur  d'avoir  trop  d'es^mt 
Ta  empeche  d'en  avoir  assez.  Cependant,  je  ne  vou- 
drais  pas  elre  injuste  a  son  egard ;  il  y  a  dans  son 
Bon  vivant  d'assez  bonnes  plaisauteries.  Je  crois 
meme  qu'ou  ne  me  saura  pas  trop  mauvais  gre  de 
citer  la  suivaute ,  encore  qu'elle  ait  le  defaut  de  n'etre 
pas  nouvelle  et  d'etre  un  peu  prolongee. 

D^COUVERTES  NAUTIQUES. 

ETRETAT. 

Depuis  qu'on  a  trouve  a  Gibraltar,  sur  le  rivage,  une 
noix  de  coco  renferraant  un  parchemin  sur  tequel  etaient 
ecrits  ccs  mots ,  en  caracteres  presque  iilisibles  : 

«  Impossible  de  resister  plus  longtemps  k  la  tempete. 
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Nous  sommes  entre  TEspagne  et  les  ties  de  i'Orient.  Si  la 
caravelle  sombre,  puisse  quelqu^un  trouver  ce  document ! 

«    1 493,  CURISTOPHE  COLOMB.   » 

D'autres  decouvcrtes  du  meme  genre  out  eu  lieu  sur  la 
cote  de  France. 

On  nous  ecrit  d'Etretat  : 

Un  pecheur  de  crabes,  s'etant  aventure  au  milieu  des 
rochers  qui  garnissent  le  bas  de  la  falaise,  a  trouve  dans 
un  petit  bassin  creux  une  bouteille  qui  avait  ete  deposee 
par  les  eaux  a  la  maree  haute. 

Cette  bouteille  etait  soigneusement  bouchee  :  brisee  par 
le  p^hem;  de  crabes,  il  y  a  trouve  un  parchemin  sur  lequel 
etaient  tracees  les  lignes  suivantes  : 

«  Voici  deja  trente-huit  jours  que  je  flotte  sur  les  eaux. 

Je  me  porte,  Dieumerci,  assez  bien,  et  mes  enfants  aussi; 

mais  nu»  animaux  me  donnent  beaucoup  de  tintoin.  Le 

renard  veut  manger  les  poules,   les  loups  donnent  des 

coups  de  dents  aux  brobis ,  et  le  lion  me  lance  de  temps 

en  temps  des  regards  qui  n'ont  rien  de  bien  rassurant.  Je 

conunence  a  avoir  des  inquietudes.  J'ai  cu  tort  de  ne  pas 

mettre  dans  Tarche   un  couple  de  Van-Amburghs.   Hier 

j'ai  envoye  le  corbeau  pour  avoir  des  nouvelles.  Le  gredin 

ne  revient  pas.  Le  lion  me  regarde  en  tirant  la  langue. 

Comment   tout  cela  finira-t-il?   Si  je  suis  mange,  puisse 

quelqu'un  trouver  ce  document !  Noe.  » 

On  nous  ecrit  de  Cassis  : 

Un  descendant  de  notre  celebre  compatriote,  Tabbe 
Barthelemy,  se  promenait  sur  le  rivage  en  lisant  le  Voyage 
dujeune  Anacharsis  ^  lorsque,  tout  a  coup,  son  regard  fiit 
attire  par  un  objet  de  forme  ronde ,  que  la  vague  amenait 
peu  a  pen  sur  le  sable,  on  le  descendant  de  Tahbe  Barthe- 
lemy put  enfin  le  coutempler. 
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Get  objet,  de  forme  ronde,  etait  une  amphore  si  her- 
metiquement  bouchec,  qu'il  fallut  la  briser  pour  voir  ce 
qu'elle  contenait.  On  y  trouva  uii  papyrus  sur  lequel  le 
descendant  de  Tabbe  Barthelemy,  qui  sail  le  grec  oomme 
tous  les  habitants  de  Cassis,  n*eut  pas  de  peine  a  dechifirer 
les  phrases  suivantes  : 

«  Impossible  de  lutter  plus  longtemps  contre  Neptune 
en  coiuToux .  Notre  galere  Argo  fait  eau  de  toutes  parts ; 
pour  la  puiser,  nous  n'avons  que  nos  casques  et  nos  coupes 
a  libations.  D'autres,  plus  heureux,  s^empareront  de  la 
toison  d^or.  Si  la  galere  sombre ,  puisse  quelqu'un  trouver 
ce  document !  Jason.  » 

On  nous  ecrit  de  Marseille  : 

Notre  ville  est  en  emoi  par  suite  de  la  decouverte 
que  vient  de  faire  un  plongeur  exploitant  un  banc  de  do- 
visses.  Cette  decouverte  consbte  en  une  oassette  qu'on 
avait  d'abord  prise  pour  un  rocher,  tant  les  clovisses  et 
autresmollusques  formaient  autourd'elleune  croi!ite  epaisse. 
Au  fond  de  cette  cassette,  se  trouvait  un  rouleau  de  pa- 
pyrus noue  par  une  faveur  rose.  Voici  le  contenu  de  ce 
papyrus  : 

tt  Apres  m'etre  ravitaille  dans  Tile  de  Calypso,  j'ai  fait 
voile  pour  Ithaque.  Deja  je  croyais  toucher  au  port,  lors- 
qu'iine  tempete  horrible  m'a  eloigne  du  rivage,  J'erre 
depiiis  deux  mois  sur  les  flots  sans  pouvoir  prendre  terre. 
Eurus  et  Notiis ,  Boree  et  le  mistral  s'etant  un  peu  calmes, 
m'ont  apporte  ce  matin  une  forte  odeur  d'ail ;  j'ai  compris 
que  j  Vtais  sur  les  cotes  de  Provence ;  avec  ma  longue-vue 
j*ai  meme  distingue  plusieurs  ancetres  de  M.  Mery  qui 
faisaieut  une  bouillabaisse  sur  le  rivage.  J'esperais  enfui 
aborder,  loi*sque  le  mistral  m'a  de  nouveau  pousse  au 
large;   j'erre  de  nouveau  sur  Tempire  liquide;  le  grand 
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mit  de  ma  goelette  est  rompu.  Je  ne  reyerrai  plus  Ithaque. 
Adieu,  Penelope,  adieu!  Si  ma  goeletle  sombre,  puisse 
qoelqu'un  trouver  ce  document !  Ultsse.  » 

On  nous  ecrit  de  Saint-Malo  : 

Une  bouteille  qui  flotte  sur  TOcean  depuis  des  mille  et 
des  mille  ans  est  venue  echouer  hier  sur  la  dune.  Voici  ce 
qu^on  a  lu  sur  un  bout  de  papier  qu^elle  renfermait  : 

«  Parti,  le  24  du  mois  dernier,  du  Piree  avec  un  cbar- 
gement  de  colonnes  en  destination  pour  le  detroit  de  Gi- 
braltar, sur  la  bombarde  VAimable  Dijanire^  de  cent 
dnquante  tonneaux,  j'ai  ete  assailli  trois  jours  apres  par 
une  tempete  qui  dure  encore.  Un  autre  dirait  entre  quels 
degres  de  latitude ;  le  diable  m^emporte  si  je  sais  ou  je  suis. 

«  La  bombarde  menace  de  couler;  si  la  tempete  dure, 
je  Yais  Stre  oblige  de  jeter  mes  colonnes  a  la  mer.  Si 
VAimahle  Dejanire  sombre,  puisse  quelqu'un  trouver  ce 
document!  Hercule.  » 

Les  grands  joumaux  annoqcent  egalement  qu'on  a  re- 
cueilli  siu*  diverses  plages  des  documents  analogues  signes 
de  Marco  Polo ,  Vasco  de  Gama ,  Americ  Vespuce ,  Ha- 
riadan  Barberousse,  Gulliver,  Sabord,  Pamphile  et  autre  s 
navigateurs  celebres. 

J'affirme  qu'il  n'a  pas  manque  de  gens  pour 
prendre  au  serieux  ces  anecdotes,  quelques-unes  au 
moins. 

Que  dirai-je  d'un  Almanach  des  Metiers ^  ou  plut6t 
des  cuisiniers  (car  il  n'y  est  parle  que  de  cuisine) , 
oil  Ton  s'est  flatte  de  faire  rire  le  lecteur  par  quelques 
descriptions  de  ce  genre  : 

Nous  venons  de  parler  de    nos  conqu^tes   culinaires; 
I.  (6)  5 
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parlons  maintenant  de  nos  revcrs  :  quel  est  le  Parisien  ap- 
prochant  de  la  cinquantaine  qui  nese  souvient  (sic)  de  Thor- 
rible  cuisine  mauipulee  sur  les  quais,  les  places  publiques, 
les  promenades  de  la  capitale  par  les  Russes,  les  Cosaques, 
les  Kalmoucs  et  toutes  ces  hordes  de  Tartares  a  demi- 
sauvages?  Car,  il  y  avail  de  tout  cela  a  Paris,  et  tout  cela 
cuisinait  en  plein  vent.  Que  de  paquets  de  chandelles  ont 
disparu  dans  les  marmites  de  ces  ogres  !  k  quels  massacres 
de  chats  se  livraient  ces  feroces  legions !  C'en  etait  fait  de 
la  race  feline  parisienne,  sHls  fussent  demeures  quinzp 
jours  de  plus  sur  les  bords  de  la  Seine.  Les  chevaux  qu'on 
abattait  etaient  inmiediatement  englouds  dans  ces  esto- 
macs  bardes  de  fer. 

Je  donnerais  Y /Almanack  fac^tieux  et  \  Almanack 
du  Baron  de  Crac  de  M.  Hilaire  le  Gai,  et  plusieurs 
autres  encore,  pour  son  seul  Almanack  bouffon^ 
qui  est  quatre  fois  plus  petit.  Car,  quoique  les  deux 
premiers  tiennent  assez  honneleraent  les  promesses 
de  TafHche,  le  troisieme  les  a  certainement  depas- 
sees.  L*histoire  d'un  tigre  quisle  remplit  a  moiti^ ,  et 
qui  est  une  imitation  de  Tanglais  faite  par  Tabb^  de 
Savigny,  de  John  S.  Cotton,  est  une  de  ces  pieces 
qu'on  rencontre  rarement  dans  les  almanachs ,  ou 
plut6t  qu'on  n'y  rencontre  jamais.  Le  grand  m^rite 
de  cette  histoire  est  de  faire  douter  le  lecteur  s'il 
doit  ou  s*il  ne  doit  pas  y  ajouter  foi ,  et  dans  ce  der- 
nier cas  de  le  forcer  d'admirer  Fart  infini  avec  le- 
quel  la  fiction  y  joue  la  vraisemblance.  Je  sais  qu*on 
pourrait  con  tester  Futilite  de  pareilles  histoires ;  mais 
outre  que  celle-ci  est  tiree  d'un  almanach  dont  le 
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litre  seul  implique  qu'il  n'a  pas  la  pretention  d'etre 
utile  ^  il  y  a  neanmoins  dans  ce  recit  un  sens  moral 
aise  a  saisir  et  que  peuvent  s'appliquer  certains  voya- 
geurs  qui  ont  plus  d'iinagination  que  de  souvenirs. 

Tous  les  almanacbs  dont  je  viens  de  parler,  a 
tres-peu  d*exceptions  pres,  se  sont  partage  dans  des 
proportions  plus  ou  moins  inegales,  les  matieres 
suivantes  : 

Des  biographies,  des  notices,  des  portraits  de 
persounages  fameux  dans  les  sciences  ,  les  arts ,  les 
lettres,  Tindustrie,  la  religion,  la  politique  et  la 
guerre; 

Des  batailles; 

Des  voyages; 

Des  ephemerides ; 

Des  maximes; 

Des  proverbes ; 

L'histoire  des  monuments ; 

L'histoire  des  principales  inventions  anciennes  et 
modemes ; 

L'histoire  des  animaux  domestiques  ( elle  est  faite 
avec  cbarme  et  avec  interet,  a  I'usage  des  enfants, 
dans  \ Almanack  de  la  Mere  Gigog/ie  de  M.  Pagnerre); 

L'histoire  des  principaux  eveneraents  de  I'annee 
precedente ; 

L'liistoire  de  la  revolution  de  fevrier; 

L'histoire  du  2  decembre  1851 ; 

Des  recits  parliels  des  campagnes  de  Napoleon  1", 
ses  lois ,  ses  reparties ,  ses  bons  mots ,  comme  dans 
YJlmanach  de  Napoleon  en  tgyptCy  par  M.  I^boeuf, 
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ou  on  lit  une  histoire  simple  et  interessaote  de  la 
campagne  d'^gypte ;  et  dans  \ Almanack  des  Sou- 
venirs de  P Empire ,  par  M .  Hilaire  le  Gai ,  ou  ]e 
profond  bon  sens,  la  grandeur,  la  bienveillance  et  la 
finesse  de  Napoleon  I*',  se  manifestent  par  des 
traits ,  des  allocutions  et  des  r^ponses  d'ou  Tesprit 
et  la  griice  ne  sont  point  exclus ; 

Des  biographies  de  Napoleon  lU ;  des  extraits  de 
ses  livres,  de  ses  discours;  quelques-unes  de  ses 
pensees  qui  joignent  au  m^rite  de  la  justesse  celui  de 
la  concision  ^  dont  on  trouverait  des  exemples  dans 
le  trait e  des  Dits  Louccddmonieiis  de  Plutarque,  et 
qu*on  croirait  sorties  de  la  bouche  des  grands 
hommes  peints  par  riiistorien  de  Ch^ron^e; 

Des  statistiques  de  la  population ; 

Le  tableau  des  souverains  de  TEurope; 

Des  conseils  d'hygiene ,  de  temperance;  des  ex- 
hortations au  respect  et  a  la  crainte  de  Dieu,  comme 
dans  les  excellents  almanachs  des  Bons  Conseils  et 
de  la  Societe  de  Saint-Vincent  de  Paul,  etc.,  etc. 

Je  ne  parle  pas  de  choses  de  rimportanoe  de 
celleS'Ci :  le  lever  et  le  coucher  du  soleil  et  de  la 
lune ;  le  perigee,  Tapogee,  le  nom,  T&ge  et  les  phases 
delalune;  Tetymologie  du  mois ,  les  foires  et  les 
marches  :  Talmanach  qui  en  omettrait  une  seule 
croirait  n'etre  pas  un  almanach ,  comme  en  effet  il 
ne  remplirait  pas  toutes  les  conditions  en  vertu  des- 
quelles  il  porte  ce  nom.  C'est  que  ces  choses  indifTe- 
rentes,  ou  peu  s'en  faut,  a  Thabitant  des  villes,  inte- 
ressent  au  plus  haut  degr<^  Thabitant  des  campagnes; 
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et  quand,  a  tous  ces  renseignements  de  premiere  ui- 

<;eteit^,  Tauteulr  d*un  almanach  est  assez  habile  pour 

^oindre  de  boDS  pr^eptes  sur  les  travaux  agricoles  et 

liorticoles,  sur  les  bestiaux,  les  terres,  les  semenoes, 

l*uuge  des  instruments  et  les  precedes  de  culture,  il 

pent  we  flatter  de  rendre  plus  de  services  k  ses  conci- 

toyens  que  le  meilleur  des  romans  ne  leur  ferait  de 

plaiair.  A  cet  egard ,  on  ne  saurait  trop  louer  quel- 

<]ues  almanachs  de  M.  Leboeuf^  de  Chatillon-sur- 

Seine;  car,  encore  quil  prodigue  les  plates  anec- 

<lotes  f  les  historiettes  suspectes  et  les  calembours , 

il  ne  laisse  pas,  principalement  dans  son  Alnvmach 

Ju  Bon  Labour eur  et  dans  son  Campckgnard  ^   de 

montrer  qu'il  s'entend  a  tout  ce  qui  regarde  I'agri- 

culture,  eft  les  conseils  qu'il  donne  a  ce  sujet  ne 

sont  pas  a  dedaigner .  Les  Veillees  da  pere  Abraham^ 

dans  le  premier  de  ces  almanachs ,  sont  ^crites  avec 

honn^tet^,  bon  sens,  simplicite  et  avec  un  grain  de 

sel  gaulois  qui  rejouit  le  coeur.  Elles  sont  loin  de 

faire  regretter  celles  du  Pere  Maihieu  qu'on  lisait 

naguere  dans  les  almanachs  du  citoyen  Joigneaux, 

d-devant  representant  de  la  Cote-d'Or ,  plus  jaloux 

de  faire  des  paysans  bourguignons  de  bons  socia- 

listes  que  de  bons  laboureurs. 

M.  Pagnerre  a  droit  aussi  a  des  eloges  pour  son 
Almanach  du  Cultwateur  ei  du  Vignerony  par  les 
redac tears  de  la  Maison  rustique  du  xix*  siecle.  Cela 
rachete  bien  des  almanachs  ayaut  pour  spicialM  de 
faire  rire,  quoique  n'en  ayant  pas  toujours  le  talent. 
Enfin  9   \ A Imanach^ Manuel  du  jnrdinage  ^    par 
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M.  Ragonot-Godefroy ,  est  un  trait^  complet  sur  la 
matiere ,  qui  semble ,  en  empruntant  la  forme  el  le 
Dom  d'un  almanach ,  s*etre  fait  modeste ,  mais  qui 
D'en  sera  que  plus  populaire. 

Les  annonces  de  remedes  secrets  ou  non  secrets 
se  soDt  malheureusemeDt  glissees  dans  quelques-uns 
de  ces  alraanachs.  Ainsi,  M.  Pagnerre  que  je  ne  you- 
drais  avoir  qu'a  loucr  toujours,  a  donn^  asile  daos 
ses  li^geois  au  sirop  de  digitate ,  a  Thuile  de  foie  de 
inorue^  aux  drag^es  de  lactate  de  fer,  au  taffetas 
^pispastique  de  Leperdriel,  aux  pois  a  cauteres  en 
caoutchouc^  a  la  guimauve,  au  garou  ou  sainbois, 
et  autres  panacees.  M.  Anner-Andre,  de  Troyes,  n'a 
fait  aucune  difficulte  de  grossir  ses  almanachs  d'un 
traite  de  Vongine  des  Glairesj  qui  n'a  pas  moins  de 
soixante  pages  en  tres-petit  texte,  et  qui  est  suivi 
iy attestations  authentiques  de  quelques  mddecin-i  aui 
emploient  journellement  V^lixir  tonique  anti-qkd'- 
reux.  Enfin,  M.  Baudot,  deXroyes,  s'annoncecomme 
etant  le  depositaire  de  i  200  secrets  du  ptre  Sala^ 
mech,  concernant  la  sante.  Par  bonheur,  il  ne  nous 
en  donne  que  quelques-uns ,  lesquels  gu^rissent  des 
boutons,  de  la  brulure«  des  clous,  de  la  constipa- 
tion, des  contusions,  des  coupures  et  des  engelures. 
Pour  cette  annee  du  moins  J  nous  Taurons  echapp^ 
beUe. 

£n  quittant  les  drogues  et  les  remedes  de  bonne 
femme  qui  gatent  certains  almanachs ,  je  passe ,  par 
una  transition  naturelle,  aux  romans  qui  en  gl^tent 
beaucoup  d'autres ,  romans  ou  se  melent  le  sang  et 
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le  muse,  pleins  d'acdons  invraisemblables ,  de  ca- 
racteres  faux,  de  sentiments  faux,  tant6t  ecrits  dans 
cette  langue  moUe,  efTeininee,  grassayante  qu*on 
parie  dans  les  boudoirs  et  les  coulisses ;  tant6t  de  ce 
style  qu'on  a  nommi  fantaisistef  et  qui  est  a  la  vraie 
langue  franfaise  ce  que  les  cbinoiseries  sont  a  la 
peinture  ou  a  la  sculpture  grecque. 

Tons  les  almanachs  in-8  de  M.  Hinzelin  sont  farcis 
de  ce  genre  de  romans.  La,  sur  une  quarantaine 
d'auteurs ,  c'est  tout  au  plus  s'il  y  en  a  une  demi- 
douzaine  qui  aient  un  style  intelligible  au  service 
d'une  imagination  fi^conde.  U  y  en  a  bien  moins  en- 
core qui  aient  un  talent  d^licat,  distingue  et  qui 
sente  Thabitude  de  la  bonne  compagnie.  On  voit 
que  tout  ce  monde-la  n'a  d'experience  et  d'obser- 
vatioD  que  celle  qu*il  a  recueillie  en  lisant  force  ro- 
mans d'autrui ,  en  etudiant  I'estetique  aupres  des 
femmes  faciles ,  la  litterature ,  je  ne  sais  ou ,  et  en 
eprouvant  mille  obstacles  de  la  part  de  la  soci^t^ , 
pour  avoir  eu  Torgueil  d'y  occuper  une  place  com- 
mode ,  sans  avoir  rien  fait  pour  la  meriter. 

Les  almanacbs  in-4  ne  valent  guere  mieux  sous 
ce  rapport  que  les  precedents.  Mais  la ,  du  moins , 
les  romans  sont  en  minorite  et  ne  portent  pas  de 
signatures.  En  revanche,  les  histoires  de  revenants, 
les  histoires  burlesques ,  les  scenes  de  tribunaux  r^- 
volutionnaires ,  de  cours  d'assises  et  de  somnambu- 
lisme ;  les  r^cits  de  combats  de  terre  et  de  mer,  les 
aventures  de  brigands ,  les  anecdotes  sur  Tempe- 
reur,  les  descriptions  de  supplices  infliges  aux  cri- 
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minels  sous  rancien  regime,  les  naufirages,  lea  bona 
mots  J  les  calembours ,  enfio  tout  ce  que  rhonnto 
Messager  boiteux  de  Strasbourg  r^ume  sous  le  oom 
de  varietes  iDstructi ves ,  morales  ou  plaisantes,  y 
foisonne.  C'est  le  plan  suivi  pour  Talmanach  in*4, 
a  Nancy  comme  a  Montbeliard^  a  Strasboui^  el 
a  Mulhouse;  encore  que  dans  ces  deux  demieres 
viUes,  les  almanachs  de  ce  type  soient  en  alle- 
mand. 

La  aussi ,  tous  les  sujets  que  je  viens  d'enumerer 
son!  entrecoupes,  dirai-je  mieux  entrelard^s  de  re- 
cettes  therapeutiques  9  ou  d*economie  domestique. 
Ainsi,  on  lit,  entre  une  Entreifue  solennelle  et  les 
Deux  Andres ,  la  maniere  de  guerir  les  piqilres  d'a* 
raignees  et  de  cousins;  entre  le  Naufrage  de  tA^ 
niazone  et  Thistoire  de  la  Maison  du  capiuune  Cook , 
un  entre-filet  sur  T usage  du  cafe.  II  y  a  pen  de  cho- 
ses  sur  Tagriculture ,  le  jardinage ,  Teducation  et  le 
soin  des  bestiaux,  et  la  medecine  veterinaire.  Ces  de- 
tails n'ont  quelque  importance  et  quelque  utilite  que 
dans  le  Nouvel  Anabaptiste  de  M.  Deckberr ,  a  Mont- 
beliard. 

De  fades  romances ,  relevees  ca  et  la  par  quelques 
spirituelles  chansonnettes ,  ont  donn^  a  MM.  Hinze- 
lin  et  Deckherr  le  droit  d'appeler  un  autre  almanach, 
Almanach  cftantant,  Mais  ce  qu'il  y  a  de  mieux  n'est 
pas  ce  qu'il  y  a  de  plus  nouveau  ,  et  c'est  avec  dou- 
leur  qu*on  y  remarque  combien  la  cbanson ,  cet  ai- 
mable  genre  de  poesie  qui  a  immortalise  jadis  quel^ 
quesespritsdelicats.et  fms^a  d^chu  en  France  depuis 
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les  La&re,  les  Chaulieu  et   les   Latt^ignant^   Les 
meiUeures  de  ces  deut  tiecueils ,  iont ,  apres  celles 
qu'oD  chantait  a  la  fin  du  regne  de  Louis  XV ,  celles 
de  H.  kmidie  de  Beauplad.  En  void  une  qui  me  pa- 
rait  d^licieiise ,  et  pour  la  trouver  telle ,  il  n'est  pas 
meme  necessaire  de  regretter  qu'elle  ne  soit  pas  ^ite 
en  francaisj  ni  accompagn^e  de  la  musique.  C'est 
une  Allemande  qui  la  chante ,  et  le  fran9ais ,  ^cor- 
ch^  par  cette  bouche  qu'on  aime  k  supposer  jolie  y  a 
uoe  gr&ce  parliculiere  qu*il  est  plus  aise  de  sentir 
que  d^expliquer.   Dans  tous  les  cas ,  il  est  impos- 
sible de  la  lire  sans  la  chanter ;  il  sufBt  de  la  pren- 
dre sur  le  ton  des  trois  temps,  qui  est  celui  de  la 
valse. 

LA  UtCON  DE  WALSB  DU  PBTIT  FRAHCOIS. 

Mon  betl  Vran^ois  (bis) 

Toi  fouloir  dffxe  che  t^apprenne 

Gomment  audrefois  (bU) 

Che  falsais  k  la  Prussienne 
Ou  pieti  k  la  Tyrolienne ; 

tx^ute  plen  {bti) 

La  lezon  de  ton  ponne  ftibie , 

Recarte  pien  (bis) 

Gomme  il  fait  la  crosse  Marie, 
Tu  mettre  ton  pied  la , 
Trin ,  uin ,  trin ,  triu ,  trin ,  trin ,  trin ,  trin  , 

Z^rre  moi  mieux  que  ca. 
Vasd,  din',  floun*  der  crass'  nich  plus  d'clak. 

^*  Je  ne  parle  pas  de  Beranger  qui  a  fait  bien  autre  chose 
^uc  des  chansons. 


74  GHAPITRE  D. 

Marque  done  le  mesure , 
Oh  !  que  ton  t^  est  ture ! 
Trin,  trin,  trin,  trin, 
Ta,  la,  la,  la,  ta,  la,  la,  la,  la,  la,  la,  la,  la, 
Trin,  trin,  trin,  trin,  la,  la,  la,  la,  la,  la, 

Ta,  la,  la,  la,  la, 
Ta,  la,  la,  la,  la,  la,  la,  la,  la,  la,    \    .. 
La,  la,  la,  la,  la,  la,  la,  la,  la,  la.    )         ^ 

Sur  les  pords  du  Rhin , 

A  Fienne ,  a  Perlin , 
Gh*ai  connu  Tarmee  fran^ise, 

Plus  t^un  caporal. 

Plus  t'un  general , 
A  fee  moi,  ne  t^en  deplaise, 
De  valser  etait  pien  aise ! 

Ch*  avals  fingt  ans 

Des  cross's  couleurs ; 
Ch'etais  totue,  un  peu  soumoise, 
Us  m'appelaient  tons  ces  messieurs 
La  seduisante  pafaroise.... 

Les  bras  plus  pres  du  corps. 
Trin^  trin,  trin,  tiin,  trin,  trin,  trin,  trin, 

On  tirait  que  tu  tors. . . . 
Vass'  flin',  etc. 

Ch'ai  connu  Moreau , 

Fictor,  Auchereau , 
Quand  ch'etais  a  Farsofie , 

Ch'ai  connu  Murat, 

Afec  Massena , 
Ch'ai  false  a  Cracofie, 
C*est  le  peau  temps  de  ma  fie ! 


DES  ALMANACHS.  75 

A  Fieane  un  chour  Napoleon 
M'afiut  rentu  bien  clorieuse, 
A  moa  falseur  il  dit :  «  Dracon , 
Quel  crenatier  que  ta  falseuse !  » 
Prends  tone  Fair  cracieux, 
Trin  I  trin ,  trin ,  trin ,  trin ,  tiin ,  trin ,  trin , 
Fais-moi  tone  les  toux  yeux. 
Va»s,  flin',  etc. 

FRANCOIS. 

» 
J'etoufT  de  chaleur, 

Qa  m^  tourne  su  Y  coeur, 

J'  vas  trouver  mon  capitaine ! 

MARIE. 

Non  !  tu  falseras. . . . 

FRANCOIS. 

» 

Ch'  te  dis  qu'  che  n*  feux  pas ! 

MARIE. 

Ch'  te  dis  qui  faut  que  ch*  t'apprenne 

FRANCOIS. 

Est-elle  entetee  Tancienne ! 

MARIE. 

Un  p'tit  tour,  ca  va  fenir 

FRANCOIS. 

J'  veux  m'en  aller,  j'  veux  pas  qu'on  m'  tienne. 

MARIB. 

Monsi  Franzois,  fouspas  partir. 

FRANCOIS. 

1 

Me  v'la  bloque  par  rAlsacleiine. 

MARIE. 

Francois,  mets  ton  pied  la. 
Trin,  trin,  trin,  trin,  trin,  trin,  trin,  trin, 
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C^est  beauooUp  mieux  deohii. 
Vass,  flin',  fioun\  der  crass*  nich  plus  d'  clak. 
Prafo !  c'est  en  tnesure^ 
Ton  t^  eit  pien  moins  tur«. 
Trin  j  trin  ^  tiin ,  trin  ^ 
Ta,  la,  la,  la,  ta^  la,  la,  la,  la^  la^  la,  la,  la, 
Trin,  trin,  trin,  trin,  la,  la^  la^  la,  la,  la, 

Ta,  la,  la,  la^  la. 
Ta,  la,  la,  la,  la,  la,  la,  la,  la,  la, 
La^ 


f  r  f  f 

1,  la,  la,  la,  la,  la,  la,  la,  la,  la,    )    ,,,  . 
L,  la,  la,  la,  la,  la,  la,  la,  la,  la.    ) 


Je  ne  puis  laisser  Ik  les  almanachs  in<>4,  sans  dire 
quelque  chose  de  ceux  de  ce  format  qui  sortent  des 
presses  de  Paris. 

11  y  a  un  genre  d'esprit  foil  pris(^  des  Parisiens , 
mais  doDt  il  semble  que  les  provinciaux  montreDt 
sufHsamment  Testime  qu*oti  en  dbit  fbire ,  par  la  dif- 
ficulte  qu*ils  ont  a  en  cdtnprendre  le  sel.  C'est  uu 
produit  essentieltement  pi*opre  ati  terroii*  de  Paris , 
et  qui ,  a  ce  litre ,  rentre  dans  la  cat^gorie  des  ar^ 
gots,  ou,  pour  parler  plus  poliment,  des  dialectes. 
Get  esprit  a  des  orgaues  considerables ,  et  qu'il  serait 
dangereiix  de  signaler,  vu  le  credit  dont  ils  jouissent 
dans  une  certaine  tribu  litteraire ,  et  la  rapidite  et 
Topini^tret^  de  leurs  vengeances  envers  ceux  qui 
n*ont  pas  la  complaisance  de  les  admirer.  Mais  il 
pent  etre  permis  de  le  definir.  Get  esprit  done  n'est 
pas  de  Tesprit,  il  n'en  est  que  la  caricature.  II  con- 
siste  dans  certains  jeux  de  pensees  qui  excitent  le  rii*e 
par  rinconsequence  des  comparaisons  et  la  bizar^- 
rerie  des  contrastea,  dans  I'usage  frequent  de  I'alli. 
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teration  et  de  Fonomatopee ,  dans  Temploi  de  me- 
taphores  compos^es  de  mots  contradictoires,  et  qui, 
appliqu^es  a  un  seul  et  meme  objet,  assimilent  en 
m^me  temps  cet  objet  aux  choses  les  plus  dissembla- 
bles :  d'oii  il  resulte  des  efTets  absurdes,  mais  parfois 
tres-plaisants ;  dans  un  certain  art  de  faire  rire  aux 
depena  des  personnes ,  en  tirant  d'un  nom  ridicule 
qu'ellea  portent  ou  d*in(irmites  physiques  dont  elles 
sont  afllig^i  des  cons^uences  telles,  qu'il  semble 
que  ces  inconveniepts  appartiennent  ^galement  a  leur 
caract^re  et  a  leur  esprit ;  enfin  dans  les  ^uivoquea 
tpA  tont  Torigine  des  calembours  et  dans  les  ca- 
lembours  m^mes, 

Je  trouv^  quelque  chose  de  cet  esprit  dans  Fj^I- 
manach  lunatique  de  M.  Pagnerre ,  et  dans  VAlma- 
nach  pour  rire  de  M.  Aubert.  Je  dis  quelque  chose, 
n*y  comprenant  pas  ce  que  ce  genre  d^esprit  a  de 
plus  mauvais,  et  n'y  ayant  que  le  gout  qui  y  soit 
offense.  Quoi  de  plus  monstrueux ,  par  exemple ,  et 
qui  donne  plus  sur  les  nerfs  que  les  Pensdes  ctun 
emballeur,  empruntees  par  M,  Pagnerre  h  M.  Com- 
merson,  Et  cepepdant,  y  a-t-il  quelque  chose  qui 
fasse  rire  aveo  plus  d'abandon? 

I^  Grmd  Almanach  iltustr^,  par  une  soci^t^  d'ar- 
tisleg,  n'«  pas  voulu  avoir  de  cet  esprit,  ni  de  Tautre^ 
U  rach^e  oela  par  des  illustrations  d*un  goi\t  dou- 
t90i,  et  pur  un  trait^  sur  la  carlomancie. 

Quant  k  VJlmanach  de  P Illustration^  c*est  le  louer 
^uiex  qufi  do  dire  qu*U  est  un  extrait  du  journal  de 
^wm%  irt  qu^il  en  est  a  sa  dixiime  ann^e  d*exiitenof « 
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Ku  reste,  il  est  tres-peu  H'almanaclis  qui  ne  se 
recommstideDt  par  cet  accessoire ,  I'illustration. 
Ceux  qui  sont  publics  sous  ie  nom  de  Mathieu  Laens- 
bei^,  quel  que  soit  le  format .  ont  iuvariablement  le 
froiitispice  ou  le  faux  titre  ome  d'une  gravui'e  de 
ce  genre : 


ce  soDt  celles  qui  se  reproduisent  le  plus  souvent. 
En  voici  d'aulres  qui  sont  moins  grossieres,  la  se- 
conde  surtout  ou  I'arliste  a  mis  ses  initiates. 
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Les  almanachs  in-12  ofTrent  ^galement,  sur  le 
frontispice  ou  sur  le  faux  litre ,  tant6t  un  sujet  qui 
correspond  au  titre  m^me ;  tant6t  un  sujet  tir^  du 
texte  ou  ce  meme  sujet  est  raconte;  tant6ty  tous  deux 
a  la  fois,  Tun  d'un  c6t^  de  la  couverture,  Tautre  de 
Tautre.  Souvent  enfin ,  Tinterieur  du  livre  lui-meme 
est  ome  de  planches.  Mais,  outre  que  le  soin  de 
mettre  chaque  plancbe  a  sa  place  est  rarement  ob- 
mrwij  H  arrive  la  plupart  du  temps  que  les  planches 
B*onl  aucun  rapport ,  non-seulement  avec  le  sujet 
ou  au-dessous  duquel  elles  se  trouvent, 
CDOore  avec  aucun  de  ceux  qui  sont  trait^s 
ralmanach.  D'oii  je  conclus  que  les  ^diteurs 
de  oes  almanachs  ne  font  point  tailler  de  hois  ap- 
propri^  a  leurs  sujets  j  mais  qu*ils  en  achetent  de 
rebut  doni  ils  font  un  emploi  tel  quel,  ne  cher- 
diaul  pas  m^me  les  planches  plus  ou  moins  corres- 
pondantes  a  certains  passages  de  leur  texle ,  mais 
les  jeltant  litteralement  au  hasard  ,  ou  com  me  une 
poudre  aux  yeux  des  lecteurs  qui  ont  la  passion  des 
images. 

Ainsi,  dans  F Almanack  magique  ei  anecdotique  ^ 
de  M.  Ifinzelin ,  a  Nancy ,  au-dessous  d'un  portrait 
deM.  Ledru-Rollin  sortant  des  mains  du  coifTenr, 
ajant  la  levre  dedaigneuse  et  le  regard  impudent,  on 
lit  oette  devise  :  «  Je  m'apercus  que  ma  femme  avait 
ime  jambe  de  bois.  »  11  pent  se  faire  que  Mme  Le- 
div  *  RoUin  ait  une  jambe  de  cette  espece ;  c'est 
on  malfaeur  auquel  tous  les  sexes  sont  exposes  ; 
je  oe  sache  pas  qu'on  Fait  jamais  oui  dire,  et 
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d'ailleurs,  il  s'agit  ici  d*uq  certaiq  Paul  Le§;rand 
qui  fait  lui-m^me  sa  biographie,  oik  il  D'eat  pas 
plus  question  de  M.  Ledru*Kollin  que  s*il  n*existait 
pas. 

Sous  le  buste  d'un  personnage  a  Tair  doux,  calme 
et  b^nin,  on  lit  :  <c  Je  m'elanfai  comme  un  tigre  sur 
Mauclaire.  » 

Une  scene  repr^sentant  Louis*NapoleoD  au  mo- 
ment oil  il  d^core  un  paysan,  a  pour  epigrapbe :  c  Les 
officiers  de  police  I'arr^terent.  » 

Enfin,  un  grand  paysage  repr^sentant  la  chute 
d'upe  immense  cataracte ,  ofTre  pour  l^gende  ces 
mots :  (c  Son  visage  encore  enfantin  ^tait  d^ja  ail- 
lonn^  de  rides.  » 

La  m^me  absurdite  n'existe  pas  dans  les  alma- 
nachs  parisiens  oil  les  illustrations  sont  le  principal 
au  lieu  d'etre  Taccessoire.  Tout  le  monde  a  vu  oes 
illustrations  dans  le  Charwari ,  ou  dans  le  Journal 
pour  rire ,  ou  dans  le  Tintamarre.  MM.  Pagnerre  et 
Aubert  n*ont  fait  que  les  puiser  la ,  en  y  en  ajoutant 
quelques  autres  dues  aux  crayons  des  spirituels  ar- 
tistes qui  illustrent  ces  m^mes  joumaux.  Elles  sont 
toutes  parfaitement  a  leurs  places ,  et  par  consequent 
tres-intelligibles. 

Le  portrait  de  Louis- Napoleon  est  Tillustration 
principale  de  tous  le$  Liegeois  qui  ont  pour  titre  le 
National  ou  tAlnianach  national,  Ce  portrait  est  le 
meme  dans  les  editions  de  Nancy,  de  Troyes  et  de 
Chatillon-sur-Seine ,  les  trois  villes  qui  impriment  a 
peu  pres  exclusivement  ce  genre  d'almanach.  «k  cn^it 
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devoir  donner  le  quatrain  dont  M.  Baudot  de  Troyes 
fait  suivre  ce  portrait : 

L'anarchie,  triste  suite  des  revolutions, 
Diyisait  notre  France ,  Tentrainait  a  sa  mine , 
Louis  Tint,  et  son  genie,  sa  moderation 
Nous  rendirent  la  paix,  et  nos  sages  doctrines. 

La  poesie  n'en  est  pas  tres-conforme  aux  lois  de  la 

prosodie ;  mais  cette  negligence  doit  etre  attribuee 

sans  doute  a  la  vivacite  du  sentiment ,  qui  est  excel* 

lent  d'ailleurs  et  le  mien. 

Les  almanachs  in-4  ont  aussi  leurs  illustrations 

intra  muros  et  extra,  s'il  est  permis  de  parler  ainsi. 

Ce  sont,  dans  Tint^neur  surtout,  d'abominables 

planches  ou  le  noir  domine ,  tant  les  traits  creuses 

par  le  burin  ont  soufTert  du  frottement  et  de  la  pres- 

sioD.  Quelques-unes  ,  d*une  dimension  plus  grande 

que  celle  de  Falmanach ,  se  replient  comme  les  cartes 

geographiques ,  et  recoivent  sur  le  verso  le  texte  de 

Thistoire  qu*elles  representent.  Les  planches  des  faux 

litres  sont  un  peu  moins  mauvaises,  surtout  dans 

ies  almanachs  qui  ont  adopte  des  titres  modernes , 

et  elles  sont  la  figure  dont  les  titres  sont  Texplica^ 

tion.  Mais  la  se  borne  le  rapport;  car  toute  cette 

variety  fastueuse  que  MM.  Hinzelin  et  Deckherr  ont 

deployee  dans  les  titres  de  leurs  nombreux  alma- 

i3achs,  n'existe  que  sur  la  couverlure;  le  lexte  est 

presque  en  tout  et  partout  invariablement  le  meme. 

Dans  \Alniarmch  du  crime ^  de  M.  Hinzelin,  le 

faux  titre  represeute  un  pretoire.  L'avocat,  un  coquet 
I.  (6)  6 
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avocat  plaide  avec  feu;  le  president  dort;  le  greffier 
sourit  en  regardant  ravocat.  L'accus^,  assis  entre 
deux  gendarmes,  baisse  la  tete. 

Dans  le  Postilion  de  la  paix  et  de  la  guerre,  de 
M.  Deckherr,  on  voit  un  postilion  tenant  d'une  main 
une  dep^che,  avec  un  cor  de  chasse  en  sautoir, 
monte  sur  un  cheval  au  galop,  et  tournant  la  tete 
en  arriere ,  du  c6t^  de  la  ville  qu'il  vient  de  quitter 
sans  doute,  et  qu'on  voit  dans  le  lointain  d^vor^e 
par  un  incendie.  Une  renomm^e  vole  au-dessus  de 
lui,  sonnant  de  la  trompette  et  portant  la  couronne 
de  la  victoire. 

Chez  M.  Hinzelin ,  le  VMtable  postilion  est  sans 
doute  le  lieutenant  general  des  armies  du  roi  en 
Flandre,  Rantzaw,  depuis  marechal  de  France.  II 
est  plants  sur  un  cheval  qui  se  cabre,  et  tient  le 
Mton  de  commandement.  Un  bandeau  noir  couvre 
la  place  ou  fut  jadis  son  ceil  droit.  On  dit  qu^a  sa 
mort  il  ne  lui  restait  plus  qu*un  ceil,  une  oreille,  un 
bras,  une  jambe,  un  seul  membre  enfin  de  ceux 
que  les  hommes  ont  double,  tant  la  guerre  avait 
exerce  sur  lui  de  ravages ! 

On  voit  sur  le  Rei^enant  de  M.  Deckherr,  Mandrin 
deguise  en  diable,  au  milieu  de  ses  compagnons  ha- 
billes  en  satyres.  C'est  la  repetition  d'une  gravure 
du  texte. 

Le  Latin  de  M.  Hinzelin  et  le  Noiweau  Lutin  de 
M.  Deckerr  ont  chacun  pour  euseigne ,  un  magicien 
dans  le  costume  traditionnel,  a  savoir  avec  un  bon- 
net en  pain  de  sucre,  la  baguette  divinatoire,  la 
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sphere  et  le  hibou.  U  est  debout  au  centre  d'un 
cerde  et  entour^  de  badauds  qui  le  regardent  faire. 
Toutefois ,  les  personnages  ne  sont  pas  group^s  de 
m^me  dans  Tun  et  Tautre  almanach. 

M.  Hinzelin  dans  V Anabaptiste  des  campagnes ,  et 
M.  Deckherr  dans  le  Nousfel  anabaptiste^  nous  mon- 
trent,  le  premier  un  paysan  coiffi^  d'un  large  feutre, 
tenant  une  faux  d'une  main,  et  allongeant  Fautre  dans 
Tattitude  d'un  homme  qui  preche.  D*autres  paysans 
sont  autour  de  lui ,  qui  semblent  en  effet  T^outer. 
Le  second  nous  montre  le  meme  homme ,  mais  seul 
et  fdguisaot  ^ui  faux. 

J'ai  dit  plus  haut  que  ces  ^diteurs  auraient  dd 
nous  expliquer  ce  qu'ils  entendent  par  le  titre 
di  anabaptiste ^  et  j'ai  os^  douter  qu'ik  I'entendissent 
en  effet.  J'essayerai  done  de  donner  sur  ce  point  ma 
conjecture.  Cette  conjecture ,  si  elle  est  vraie ,  deter- 
minera  le  motif  en  m^me  temps  que  Tanciennet^  de 
\ Anabaptiste.  Je  presume  done  que  ce  titre  nous  re- 
porte  au  temps  de  Jean  de  Leyde,  dans  les  trente 
ou  quarante  premieres  ann^es  du  xvi*  siecle ;  que  les 
partisans  de  ce  fanatique  ou  plut6t  de  cet  imposteur 
faisaient  de  la  propagande  au  moyen  des  almanachs, 
et  que  le  titre  seul  de  ces  almanachs  leur  a  survecu 
comme  aussi  aux  dogmes  impies  dont  ils  etaient  les 
propagateurs  et  le  dep6t. 

Les  Messagers  hoiteux  sont  tr^s-nombreux.  II  y  a, 
comme  je  Fai  fait  voir  plus  haut ,  ceux  de  fierne,  de 
B&le,  de  Strasbourg,  des  cinq  parties  du  monde,  de 
France  et  d' Alg^rie ,  et  XAlgdrien.  Les  figures  qui 
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repr^ntent  le  fameux  Messager  y  sont  tres-vari^es. 
Dans  le  Grand  Messager  boiteux  algdrien^  c'est  un 
juif  en  frac,  avec  une  jambe  de  bois.  U  pr^sente  sa 
depeche  a  une  espece  de  mamelouk  qui  lui  tend  les 
bras ,  comnie  s'il  s'appretait  a  y  recevoir  rbomme 
lui-meme.  Un  monsieur  et  une  dame  en  costume 
europeen  regardent  cette  scene,  et  un  lancier^  droit 
comme  un  piquet,  salue,  en  portant  la  main  au 
6chako. 

C'est  encore  un  juif,  je  suppose,  qu'on  voit  dans 
le  Messager  de  France  et  d Alger }  mais  il  a  un  cos- 
tume ou  turc,  ou  maure,  ou  grec;  je  ne  reponds  pas 
de  la  verite  bistorique.  U  tend  d'une  main  son  pa- 
quet  a  un  Arabe ,  de  Tautre ,  il  serre  celle  d'un  offi- 
cier  francais.  Unnegrillon,  sur  le  devant  du  tableau, 
mene  en  laisse  une  tortue  qui  se  cabre.  Serait-ce  qu'a 
la  tortue  meme,  comme  au  Messager  boiteux,  ilserait 
opportun  de  rappeler  quelquefois  cette  maxime  : 

Rien  ne  sert  de  courir  il  faut  partir  a  point? 

On  pouiTait  faire  la  meme  remarque  au  sujet  de 
Tescargot  que  Ton  voit  figurer  dans  la  premiere  et 
dans  la  troisieme  plauche  ci-apres,  pages  86  et  88. 
lei  seulement,  Tanimal  estlibre,  et  il  le  fait  bien 
voir  a  la  maniere  dont  il  allonge  les  deux  telescopes 
qui  sont  les  organes  de  sa  vue ,  et  que  le  moindre 
contact  ferait  rentrer  aussitot. 

11  y  a  vraisemblablement ,  cachee  sous  ces  em- 
blenies,  quelque  intention  maligne  qui  pourait  don«> 
ner  lieu  a  des  commentaires  dignes  de  faire  pendant 
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a  ceux  du  Chef-^oeu^^re  dun  inconnu;  mais  il  me 
reste  trop  a  dire,  d'ailleurs ,  pour  songer  seulement 
a  Tentreprendre ,  et  il  me  manque  trop  de  choses 
pour  y  r^ussir. 

Le  Grand  Messager  des  cinq  parties  du  rnonde 
parait  ^tre  un  soldat  de  la  premiere  republique  fran- 
faise.  II  porte  un  frac  a  revers^  un  tricorne  et  une  ca- 
denette.  11  est  devant  un  groupe  de  cinq  individus  qui 
representent  les  cinq  parties  du  monde.  L'Europe  y 
est  figuree  sous  les  traits  de  hussard  ou  lancier ;  TAsie 
sous  ceux  d'un  Turc  vetu  a  Tancienne  mode  (c'est  a 
TAsie  que  le  messager  donne  ses  depeches) ;  T  Afrique, 
sous  ceux  d'un  negre;  rAmerique,  sous  ceux  d'un 
Peruvien,  contemporain  de  Montezuma,  et  TOceanie, 
sous  ceux  d'un  homme  tel  a  peu  pres  qu'il  est  sorti 
(les  mains  de  la  nature. 

L'estampe  des  Messagers  de  Berne  et  de  BSle, 
ainsi  que  de  celui  de  Strasbourg,  offre,  indepen- 
damment  du  personnage  de  rigueur,  une  circon- 
stance  particuliere  dont  il  m'est  parfaitement  im- 
possible de  donner  Texplication  au  lecteur.  Cette 
circonstance  se  reproduit  sous  des  formes  differentes 
dans  les  Editions  de  M.  Hinzelin,  de  M.  Deckberr, 
et  de  M.  Leroux  de  Strasbourg;  mais  au  fond  elle 
doit  signifier  evidemment  la  meme  chose.  C'est  un 
enfant  qui  pleure  et  s'essuye  les  yeux  et  la  figure 
avec  un  mouchoir.  Comme  il  pent  paraitre  interes- 
sant  a  quelques  amateurs  d'enigmes  de  ce  genre  de 
cherclier  la  solution  de  celle-la ,  je  mettrai  sous  les 
)eux  les  quatres  planches  ou  elle  figure  : 


Mesiager  da  Bdle.  —  Deckerr,  h  Hontbcliard. 


AILSa^flASlH  =•  SflllRlM 


Iilrm.  —  Hinzelin  ,  a  Nancv. 


Messager  de  Bdle,  —  Deckerr,  ^  Monlbcliard. 


-  Hinielin ,  k  Hsncj. 
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« 

Quant  au  Messager  ile  Strasbourg^  dont  ii  jr  M 
deux  editions,  Tune  en  francais,  de  M.  LerouX| 
Tautre  en  allemand,  de  M.  Silbermann,  renfant 
pleure  dans  la  premiere  et  rit  dans  la  seconde.  Je 
suppose  que  cette  contradiclion  de  la  part  des  iSdi^ 
teurs  n'est  pas  un  pur  caprice ,  et  que  s'ils  saverit 
pourquoi  on  fait  rire  Tenfant  d'une  part ,  ils  savent 
aussi  pourquoi  on  le  fait  pleurer  de  Tautre.  Pour  moi 
je  confesse  que  je  ne  le  devine  pas,  de  menae  que  je 
ne  pousse  pas  rindifTerence  a  cet  egard  au  point  de 
n'elre  pas  curieux  de  raj)prcndre.  Mais,  est*ce  bien 
aux  editeurs  qu'on  pourrait  le  demander? 

Einbarrasse  de  savoir  quelle  autre  altitude  il  dod- 
nerait  a  cet  enfatit,  et  ne  voulant  pas  sans  doute 
copier  ses  concurrents,  M.  Verronnais,  ^diteur  du 
Messager  boheux  de  Metz ,  a  pris  le  parti  de  le  8UJ>* 
primer. 

Parlerai-je  maintenant  du  papier  et  de  Timpres- 
sion  de  tous  ces  almanacbs  ?  Dans  le  vrai  Lidgeois , 
le  papier  est  bideux  et  les  caracteres  analogues*  On 
dit  que,  sans  ces  deux  conditions,  il  serait  moins 
vrai  et  ne  se  vendrait  pas.  A  la  bonne  heure,  la 
verite  n'a  sans  doute  pas  besoin  de  parure ;  mais 
ici,  qu'elle  soit  nue  ou  en  simple  neglige,  on  doit 
convenir  qu'elle  nVst  pas  belle  a  voir.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  il  n'y  a  rien  de  plus  borrible  que  ces  livrets ,  et 
je  leur  fais  mon  comi)liment  de  cbarmer  par  oil  toute 
autre  cliose  repousse.  Les  almanacbs  in-4  ont  droit 
aux  memes  eloji;es  et  pour  le  nieme  motif.  C'est 
toujours  du  papier  d'un  gris  sale,  cbarge  de  pattes 
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de  mouches  dont  le  ton  noir  a  beaucoup  de  peine  k 
se  detacher  sur  un  fond  qui  lui  est  a  peu  pres 
identique.  Ajoutez  a  cela  que  la  pagination  y  manque 
generalementy  ce  qui  donne  aux  editeurs  la  facilite 
de  grossir  ou  de  diminuer  a  volonte  leurs  almanachs, 
sans  qu'il  y  ait  interruption  r^elle  ou  apparente  dans 
le  texte. 

Cependant  il  faut  faire  une  exception  en  favour 
de  quelques  almanachs  imprimes  a  Paris  et  en  pro- 
vince.  Les  almanachs  illustres ,  les  almanachs  de 
M.  Hilaire  Le  Gay,  qui  ont  pour  editeur  M.  Passard, 
sont,  les  derniers  surtout,  imprimis  sur  beau  papier 
blanc  et  en  caracteres  tres-lisibles.  A  Chatillon-sur- 
Seine,  M.  Leboeuf  a  perfectionne  les  varietes  du 
Li^geoisj  de  maniere  a  faire  honte  a  tous  ses  con- 
currents. Son  papier  est  excellent,  ses  caracteres 
d'une  netlele  irreprochable ,  et  ses  feuilles  paginees. 
Je  souhaite  de  tout  mon  cceur  qu  il  y  trouve  son 
compte;  mais  j'en  doule ,  si  ce  que  je  viens  de  dire 
des'  causes  de  la  faveur  qui  s'attache  au  vrai 
UegeoiSj  est  authentique. 

J'ai  mis  en  reserve,  pour  la  fm  de  ce  chapitre, 
deux  ou  trois  almanachs  qui ,  a  cause  de  la  diffe- 
rence radicale  qu'ii  y  a  entre  eux  et  les  autres, 
doivent  etre  Tobjet  d'un  examen  particulier ;  je  veux 
parler  du  Dieu  soil  bdni^  de  \ AUnanach  des  bergers 
et  du  Cadeau  ties  nuises, 

Je  commence  par  le  plus  jeune.  II  n'a  pas  encore 
tout  a  fait  soixante  ans  et  s'imprime  a  Falaise ,  chez 
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Levavasseur,  sous  le  litre  de  Cadeau  des  muses ,  ou 
Almanack  unwersel;  itrennes  utiles  et  agreables^ 
in-32,  126  pages,  par  Br^e  Taine.  II  a  pour  epi- 
graphe  : 

Et  prodesse  volunt  et  delectare  Camoenae. 

II  se  vend  aussi  a  Paris  ^  chez  M.  Paguerre, 
Les  personnes  qui  avaient  T&ge  de  raison  au  com- 
mencement du  regne  de  Louis  XVI  (  et  j'en  connais 
quelques-unes),  se  rappellent  encore  qu'il  n'y  avait 
pas  alors  un  homme  comme  il  faut  qui  n'eiit  son 
petit  almanach  de  la  cour,  format  in-32y  oblong, 
couvert  d'un  papier  jaune  ou  cuivre,  avec  gaufrures 
en  or,  imprime  en  caracteres  ties-menus,  et  con- 
tenant  la  maison  du  roi ,  la  chronologie  des  rois ,  le 
sacre  college,  les  cours  de  TEurope,  les  departe- 
ments  ministeriels ,  le  clerg^  de  France ,  etc, ,  et ,  a 
la  fin,  quelques  petites  pieces  de  vers.  Eh  bien, 
notre  Cadeau  des  muses  s'est  modele  sur  ce  format 
et  sur  ce  plan.  II  va  sans  dire  qu'il  a  dii  supprimer 
beaucoup  de  choses  et  les  remplacer  par  quelques 
autres;  mais  tel  qu'il  est,  il  peut  encore  faire  illu- 
sion aux  contemporains  de  Tancienne  monarchic, 
et  un  collectionneur,  le  trouvant  sur  le  quai  et  ne 
regardant  pas  tout  d*abord  a  la  date,  pourrait  y 
etre  trompe.  On  y  voit  la  configuration  des  eclipses 
de  soleil  et  de  lune,  de  la  rose  des  vents,  des 
phases  de  la  lune  et  du  systeme  du  monde.  Uue 
gravure,  repr^sentant  ApoUon  et  les  muses  reunis 
au  pied  du  Parnasse,  du  haut  duquel  Pegase  s'e- 
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lance,  fait  face  an  titre.  Le  tout  se  termine  par 
une  vingtaine  de  pieces  de  vers  douce&tres  et  lan- 
guissants,  ce  qu'il  ne  faut  attribuer  sans  doute 
qu'a  la  distance  qui  les  separe  de  la  gravure,  le 
souffle  d'Apollon  ne  pouvant  passer  au  travers  de 
cent  et  quelques  pages,  pour  aller  les  animer.  Du 
reste ,  ce  pauvre  petit  almanach  me  fait  assez  Tefiet 
d*une  rocaille  ou  d'une  chinoiserie  du  xvm*  siecle, 
depays^e  au  milieu  des  bronzes  et  des  acajous  du 
XIX* ;  lui-m^me  ne  semble  plus  savoir  ce  qu*il  fait  ni 
ce  qu'il  dit.  Par  exemple  il  indique,  comme  mi- 
nistre  de  Tinterieur,  M.  Fialin  ,  ainsi  que  la  Mon- 
tagne  affectait  d'interpeller  M.  de  Persigny  a  TAs- 
sembl^e  nationale;  M.  de  Maupas,  ministre  alors^ 
comme  pr^fet  de  police,  etM.  Dupin  aine,  comme 
procureur  general  de  la  Cour  de  cassation ;  et  cela 
en  1 853 !  Cela  sent  fort  son  etourdi ,  ou  plut6t  sod 
grand  seigneur  un  peu  brouille  avec  les  choses  de 
ce  siecle. 

Le  Dieu  soil  beni  est  le  premier  livre ,  je  ne  dirai 
pas  que  j'aie  lu,  mais  que  j'aie  manie,  lorsque  je 
suis  entre  dans  ce  monde ;  et  je  date  du  commen- 
cement du  siecle !  C'est  un  produit  essentiellement 
bourguignon  et  champenois ,  car  Troyes  et  Cbatillon 
s'en  disputent  Timpression.  Quant  a  son  extrait  de 
naissance,  il  serait  tres-difficile  de  le  donner,  n'y 
ayant  pas ,  dans  ces  contrees ,  de  families  de  labou^ 
reurs  et  de  bourgeois  ou  cet  almanach  ne  soil 
adopte ,  de  generation  en  generation ,  et  consult^ 
de  temps  immemorial.  Aussi  a-t-il  toujours  fait  une 
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vive  concurrence  au  lidgeois;  mais  je  doute  que  sa 
trop  grande  simplicity  lui  permette  de  la  soutenir 
plus  longtemps.  II  n'offire  au  lecteur  ni  anecdotes, 
ni  contes ,  ni  remans ,  ni  calemboiu'gs ;  il  n*a  pas 
rombre  de  litt^rature.  Je  tremble  qp'il  ne  soit 
destine  a  p^rir,  encore  qu'il  ne  co6te  qq'un  sou. 
Son  format  est  un  grand  in-12,  de  28  pages ,  chez 
M.  Lebceufy  de  ChAtillon ,  de  36  chez  M.  Anner*- 
Andre,  de  Troyes,  couvertures  comprises*  Sur  la 
premiere  page  on  lit  ces  mots  en  grandes  capitales , 
et  ainsi  disposes  : 

DIEU 

sorr 

BENI! 
Et  sur  la  demiere  : 

SOLI 

DEO 

HONOR 
ET    GLORIA, 

auxquels  M.  Lebceuf  ajoute ,  avec  raison,  la  vieille 
formule  : 

DEUS   ASTRA    RBGIT, 

que  M.  Anner-Andre  a  supprimee.  Le  reste  se  com- 
pose de  quelques  observations  sur  T&ge  du  monde , 
les  fetes  mobiles,  le  comput  eccl^siastique ,  etc.;  de 
conseils  hygieniques  pour  chaque  saison  de  Fanuee, 
du  calendrier  et  des  foires  de  sept  ou  huit  departe* 
ments.  11  y  a  bien  quelques  legeres  difTi^rences  entre 
les  deux  Editions,  par  exemple  dans  les  pronostics 
de  chaque  jour  du  mois  et  dans  les  signes  qui  les 
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expriment ;  mais  cela  u'altere  nullement  la  physio- 
nomie  generate  du  livre,  lequel  garde  toujours  Tem* 
preinte  de  son  antiquite ,  en  d^pit  m^me  des  per- 
fectionnements^  selon  moi  regrettables ,  que  M.  Le* 
bceuf  a  cru  devoir  apporter  aux  caract^res  el  au 
papier.  Ce  n'^tait  pas  le  lieu  de  se  montrer  pro^ 
gressiste. 

Giaque  jour  du  mois  est  suivi  d'un  signe  dont 
TexpUcation  est  donn^e  au  bas  du  verso  de  la  cou* 
verture*  Bon  ventouser  est  repr^sent^  par  une  espece 
de  gourde  assez  semblable  aux  petites  boules  creuses 
de  cristal ,  destinies  a  cet  usage ;  bon  prendre  pilule, 
par  une  pilule;  bon  faire  les  cheveux^  par  une 
paire  de  ciseaux;  bon  couper  les  ongles,  par  une 
main ;  bon  couper  du  bois,  par  une  hache ,  etc.,  etc. 
Les  conseils  hygieniques  consistent :  au  printemps , 
a  ^tre  sobres  et  riguliers  dans  le  boire  et  le  manger, 
k  eviter  tons  les  exces  qui  ^puisent  la  vie ,  a  ne  pas 
se  purger  sans  necessite ;  en  et^ ,  a  se  baigner  sou- 
vent  dans  la  riviere,  en  evitant  les  endroits  dan^- 
gereux ,  fdt-on  tres*bon  nageur ;  en  automne ,  a  ne 
manger  des  fruits  que  lorsqu'ils  sont  mi!krs ;  en  hiver, 
a  preferer  Texercice  du  corps  au  coin  du  feu ,  a  ne 
pas  coucher  dans  des  chambres  basses  et  humides , 
de  peur  des  rhumatismes.  Yoilk  des  conseils  ou  il  ne 
serait  pas  ais^  d'apercevoir  de  la  subtilite;  ils  au* 
raient  bien  plut6t  de  Taffinite  avec  les  aphorismes 
de  M.  de  La  Palisse  :  mais  en  sont^ls  pour  cela 
moins  bons?  Assurement  non.  Rappelons^nous  seu* 
lement  que  nos  peres  et  meres  n'en  avaient  pas 
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d'autres  a  notre  usage,  et  que  nous  n'en  avons  pas 
d'autres  nous-memes  a  1' usage  de  nos  enfants. 

II  me  reste ,  et  j'en  aurai  fini  avec  les  almanachs 
modemes  et  avec  les  ancieus  qui  se  reimpriment^ 
a  parler  de  V Almanack  des  Bergers ,  ou  Nouveau 
calendrier  des  Bergers ,  par  Melchior  Griefier  (selon 
M.  Anner  Andre),  ou  Griesser  (selon  M.  Baudot), 
astrologue.  Je  ne  sache  pas  qu'il  y  ait  quelque  chose 
au  monde  de  plus  bizarre,  de  plus  original.  Figurez- 
vous  un  almanach  sans  texte ,  ou  du  moins  sans  celui 
pour  lequel  un  almanach  est  particulierement  fait , 
c'est-a-dire ,  Tindication  des  jours  et  des  quantiemes 
du  mois.  Ces  renseignements  si  essentiels  sont  don- 
nas en  caracteres  hieroglyphiques ;  de  telle  sorte  que, 
s'il  est  vrai,  comme  on  est  fond^  a  le  croire  d'abord, 
que  ce  livre  est  destine  aux  gens  qui  ne  savent  pas 
lire,  il  faut  necessairement  que,  pour  parvenir  a  de- 
viner  et  a  savoir  par  coeur  ces  caracteres,  ils  aient 
fait  cent  fois  plus  d'efforts  d'intelligence  et  de  me- 
moire ,  qu  ils  n'en  eussent  fait  pour  apprendre  seu- 
lement  a  lire  I'ecriture  vulgaire.  Aussi,  ne  puis-je 
etre  de  Tavis  de  ceux  qui  estiment  que  cet  almanacii 
a  k\e  invente  pour  Tusage  exclusif  des  gens  tout  a 
fait  illettr^s ;  d'autant  que ,  independamment  des 
eclipses,  des  fetes  mobiles,  et  de  la  chronologic  du 
monde  et  de  quelques  fi^tes  et  saints  principaux  ecrits 
en  toutes  lettres  dans  le  corps  de  Talmanach ,  on 
trouve  au  commencement  Texplication  des  signes 
par  lesquels  les  noms  des  jours  et  les  quantiemes 
ont  ete  remplac^.  Cette  explication  ne  peut  avoir 
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d'autre  but  que  celui  de  guider  le  lecteur,  saus  quoi 
elle  serait  inutile;  elle  est  de  plus  assez  cotnpliqu^  , 
meme  ud  peu  obscure,  notamment  k  I'eudroit  oil 
elle  marque  les  Guides  pour  conduire  les  fites  aux 
jours  quelles  arrivent.  D'ou  il  resulte  evidemmeDt 
que,  non-seulement  il  faut  savoir  dechiflrer  les  bie- 
rogljiphes  pour  comprendre  cet  almanacli,  mats  en- 
core savoir  distinguer,  assembler  les  vingt-quatre 
letlres  de  Talphabet ,  lire  enfin  pertiuemment  et  se 
servir  de  toute  son  iotelligeoce,  pour  bien  entendre 
le  myst^rieux  langage  dont  lYditeur  de  ralmanach 
en  question  essaye  de  nous  douner  la  clef. 

Pour  rendre  ces  observations  plus  sensibles ,  je 
donne  ici  un  specimen,  et  des  signes  lets  qu'ils  sont 
disposes  dans  chaque  luois  de  I'annee,  et  de  I'ex- 
plication  : 
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SXPLICATIOlf  DBS  SIGNBS. 

Nouvelle  lune ^ 

Premier  (juartier,  rouge  etant  lumineux. . .  J^ 

Pleine  lune < » « i . » .  <  |Cv 

Dernier  quartier (t 

Lune  montaiite ^ 

Lune  descendante. . « « 4  ^ 

Jour  de  dimanche « « .  f 

Jour  de  fftte <fc 

Jour  ouvrable Ai^ 

Bonsaigner. :4C 

Tres-bon  saigner jj; 

Bon  ventouser g^ 

Bon  prendre  medecine % 

fion  prendre  pilules ^ 

Bon  sevrer  les  enfants % 

Bon  faire  les  cheveux %^ 

B^h  couper  les  ongles «...  0^ 

Bon  traiter  les  yeux ^ 

Bon  fumer  la  Wrre ,.....*....  ^ 

Bon  demer  et  planter,  .««««•« • . . «  ^ 

Bon  couper  du  bois. .•rf«...««.4.«....^  ^ 

D  signiiie  depant  midi^  A  sigiiifie  apres  midiy  et  le 
chifKre  remain  marque  Vheure  de  la  lune. 

Guides  pour  conduire  les  fiStes  aux  jours  qu'elles  arri- 
vent 1 1 — 

CONSTITUTION  DE  l\iB. 

Jour  de  beau  temps -....-  Q 

Chaud  et  etouffant ^ 

Tonnerre  ou  eclairs J 

Pluie  et  humidite |^ 
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n^B  rien  de  commun  non  plus  avec  cells  dont  le  £/Vt« 
geois  est  iDvariablemmt  om^.  Ce  n'ett  pliu  ici  la 
figure  monotone  de  Mathieu  Ltensberg  ou  de  Nos- 
tradamus ;  c'est  un  vrai  tableau  de  genre ,  une  Tue 
d'int^rieur.  L'astrologue  Melchior  GrielTer,  assis  dans 
un  fbuteuil,  envelopp^  dans  ta  rolie  de  chambre  k 
fouiTure,  et  eoifT^  d'un  bonnet  bfdiylonieo,  applique 
le  compas  sur  une  sphere,  et  montre  du  doigt  le  r^ 
sultat  de  cette  op^ratioq  k  uo  homme  qiu  sembic  le 
consulter. 


ALMANACH 


DES    BERGERS. 
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L'aDtep^uItieme  page  noui  ofTre  la  figure  d'uD 
hotnme  nu  et  qui  a  quelque  ressemblance  aveo  Gu- 
liver  enchain^  par  les  Lilliputiens.  Cepentlant  la  est 
loul  le  mystere  des  sensations  animales ,  comme  des 
mouvements  de  rintelligence  et  du  coeur;  la  est  la 
negation  du  libre  arbiire  de  rhomme,  et  le  t^moi- 
guage  qu'il  ne  fait  rieu  sans  une  impulsion  ext^rieure 
au  pouvoir  de  laquelle  il  ne  lui  est  pas  possible  de  se 
derober. 


rEaiGKATioif  Dsa  partus  qui  chaqde  sighz 

GODVBRHB. 


En  ces  signee  ne  saignerez 
Quand  la  lune  y  serii  entree. 


On  ne  croirait  pas  que  cetie  figure,  la  premiere 
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fois  qu'elle  parut  dans  un  almanach,  excita  la  plus 
grande  emotion  parmi  les  medecins ,  et  qu'ils  y  vi- 
rent,  ainsi  que  dans  la  l^gende  qui  la  termine,  une 
usurpation  de  leurs  Fonctions  egalement  attentatoire 
a  leur  honneur  et  a  leurs  honoraires ,  et  justiciable 
du  parlement*  Rien  n'est  plus  vrai  cependant ,  et  il 
ue  serait  pas  difficile  d'en  apporter  des  preuves. 
Mais  ce  qui  n'est  pas  moins  vrai ,  c'est  que ,  encore 
que  la  susceptibilite  des  fils  d'Esculape  en  cette  occa- 
sion eut  quelque  chose  de  risible ,  elle  devint  tres- 
naturelle  du  jour  ou  les  almanachs  furent  autant 
de  dispensaires  ou  les  remedes  les  plus  Fantastiques 
Furent  indiques  comnie  des  panacees ,  et  obtinrent 
des  paysans  une  con  fiance  que  les  medecins  n'en 
obtiennent  pas  eux-memes.  Aujourd'hui  encore  cet 
inconvenient  n'a  pas  disparu,  et  il  y  aurait  beaucoup 
a  dire  sur  les  recettes  curatives  de  certains  almanachs 
plus  philanthropes  qu'eclaires ;  mais  ce  n'est  pas  de 
mon  sujet. 

On  voit  enfin  a  Tavant-demiere  page  de  notre  al- 
manach  le  meme  Melchior  GriefTer,  mais  beaucoup 
plus  jeune  que  tout  a  Theure.  II  est  debout  et  porte 
un  grand  chapeau  a  plumes  et  un  sabre  de  garde 
nationale  de  reForme  qui  repose  dans  le  Four- 
reau.  Il  tient  a  la  main  un  compas,  dont  il  s  apprete 
a  mesurer  le  soleil.  L'astre  montre  sa  Face  dans  un 
coin  du  tableau,  d'ou  il  darde  ses  rayons  sur  le  te- 
m^raire  qui  le  regarde  fixement,  et  ou  il  ressemble 
assez  a  une  araignee  qui  tend  sa  toile.  Cependant 
Tastrologue  n'en  est  point  intimide,  et  a  plutot  Tair 
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de  lui  donner  ud  avertissement ,  par  les  paroles 
qu'on  lit  sous  ses  pieds. 


L'ASTBOLOGDl. 


Jc  siiia  le  Maiire  spc 


L 


Tniis  ces  almanachs,  coinme  il  a  ^le  dil  surabon- 
daoiment,  appartienDent  a  1853.  On  me  reprochera 
peut-elre  d'en  avoir  Irop  nomme,  et,  parnii  eux, 
d'ephemeres  qui  ne  vivront  pas  an  dela  de  I'aonee 
a  I'usage  de  laquelle  Us  ont  et^  composes;  on  me 
dira  que  j'aurais  dti  m'eu  tenir  aux  LiVgeois^  aux 
Messagers  boileut,  c'esl-a-dii-e  aux  almauachs  qui 
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remontent  a  une  ^poque  tres-reoulee,  qui,  chaque 
annee ,  se  renouvellent  sous  les  memes  litres  et  for* 
matSy  et  qui  sont  de  veritables  livres  dont  les  reim- 
pressioDS  frequentes  feraient  perdre  de  vue  la  gen^a- 
logie  J  si  les  bibliographes  ne  s'occupaient  de  temps 
en  temps  de  la  rappeler  ou  de  la  r^tablir.  L' observa- 
tion est  fondee  :  toutefois ,  si  j'ai  cru  devoir  faire 
aux  almanachs  de  Fralche  date  I'hopneur  d'une  men- 
tion particuliere,  c'a  ^t^  apres  avoir  reconnu  en  eux 
un  certain  but  d' utility  ou  d'agr^ment,  et  conclu  de 
la  qu'ils  pourraient  durer.  II  y  a  commencement  a 
tout,  aux  almanachs  aussi  bien  qu'aux  empires,  et 
quand  il  se  trouve  uq  de  ceux-lk  qui  promet ,  il  est 
juste  d'en  marquer  la  date. 

En  effet,  on  imprime  k  peine  les  premieres  TeuiUes 
de  ce  livre,  que  quelques-uns  deces  almanachs  qui 
ont  motiv^  TobjiK^tion  ci-desau8 ,  reparaissent  avec 
le  mill^sime  de  48S4,  et  perfectionn^s  :  ceux  nom* 
moment  de  M.  Pagnerre.  11  s*en  produit  en  m^me 
temps  et  pour  la  meme  annee ,  une  foule  d*autres , 
de  formats  et  de  titres  plus  ou  moins  singuliers ,  et 
oil  ce  qu'ii  y  d^  litterfi^ir^  p'est  pas  moins  noui^eau 
que  ne  le  sont  les  livres  m^mes.  Mais  ce  ne  sont  pas 
la  des  almanachs  destines  a  devenir  livres ,  si  je  puis 
parler  ainsi ;  cesont  plut6t  des  brochures,  et  comme 
telles  vou^es  a  perir  avec  la  circonstance  qui  les  a 
fait  naltre.  II  nV  a  done  pas  lieu  de  s'en  occuper. 
Seulement ,  et  en  raison  des  restrictions  necessaires 
apport^eB  a  la  vente  de  certains  livres  par  le  colpor- 
tage,  le  nombre  des  almanachs  ^dites  et  celui  de  leurs 
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editeurs  a  consid^rablement  auginente,  Parmi  les 
editeurs,  il  faut  citer  :  M.  Ruel  aine  (Librairie  popu- 
laire  des  villes  et  des  cainpagnes),  dont  la  sp^cialitd 
s'etait  renfermee  dans  quelques-uns  des  livrets  dont 
il  sera  parle  dans  la  suite ,  jusqu'au  moment  oil  les 
justes  s^verites  de  la  commission  d^examen  Tout 
oblig^  de  Tabandonner,  et  d'entreprendre  le  com- 
merce des  almanacbs ;  MM.  Edmond  Elie,  de  Plancy, 
et  Martial- Ardant ,  de  Limoges ,  dont  les  almanachs 
viennent,  a  ma  connaissance  du  moins,  aflronter 
pour  la  premiere  fois  les  hasards  du  colportage; 
M.  Yerronnaisi  de  Metz,  que  je  n'ai  eu  qu'en  pas- 
sant Toccasion  de  nommer  pour  ses  almanacbs 
de  \  853  ;  enfin  M.  Blocquel  *  Castiau ,  de  Lille , 
qu^on  a  du  remarquer  parmi  les  Editeurs  du  Z»- 
geois^  et  qui,  pour  1854,  en  public  un  nouveau 
sous  le  titre  bizarre  de  le  Trks^oubU  Almanach  de 
U^ge. 

Quant  aux  liSgeois,  aux  Almanachs  des  Bergers , 
aux  Messagers  boiieux  j  et  a  tous  les  almanacbs  qui 
ont  le  privilege  d'une  anciennete  cbez  quelques-uns 
du  raoins  presque  seculaire,  ils  sont  en  1854  oe 
qu'ils  etaient  toutes  les  annees  pr^c^dentes ,  c'est-a- 
dire ,  invariablement  les  memes.  Il  n'y  a  de  change 
que  Tannee ,  et  les  contes  et  anecdotes  la  ou  il  y  a 
Tun  et  Tautre. 

On  me  saurait  mauvais  gre  si ,  au  moment  ou  je 
me  separe  des  almanacbs ,  je  ne  parlais  de  celui  qui 
a  servi  de  fondement  a  tous  les  autres.  Il  est  indi- 
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que  9  au  Manuel  Ae  M.  BruDet^  comme  la  plus  an- 
cienne  edition  connue  de  ce  bibliographe ,  sous  le 
titre  de  :  Cjr  est  le  Compost  et  Kaledrier  des  Ber- 
gierSj  nouuellement  re  fait  et  aultrement  compose 
que  nestoit  par  aslant. ...  —  Finit  le  Compost  et  ka- 
lendrier  des  Bergiers  imprime  a  Parh  par  Guiot 
Marchant....  Ian  m.  gccc.  iiii.  xx  et  vui  le  xvin*  iour 
daurilj  iii-fol.  goth,  de  90  fT.  signal.  A-N.  fig.  en 
bois.  II  a  ete  reimprime  plusieurs  fois  depuis  avec 
des  variantes.  Outre  un  exemplaire  du  commence- 
ment du  xviii*  siecle  (1 705)  ^  c(ue  j'ai  sous  les  yeux , 
j'en  possede  un  de  1633  ,  non  mentionne  par 
H.  Bruuet^  et  dont  le  titre  est  ainsi  con9u  : 

Le  grand  Calendrier  et  Compost  des  Bergers, 
compose'  par  le  Berger  de  la  Grand! --Montagne^  fort 
utile  et  profitable  a  gens  de  tous  estats^  rdforme' 
selon  le  Calendrier  de  N.  S.  Pere  le  pape  Gnf-- 
goire  XIII.  Nouuellement  reueu  et  corrigffj  et  mis  en 
meilleur  ordre  que  toutes  les  prMdentes  impres-- 
sions.  Le  contenu  se  i>oit  en  la  page  suivante^  a  LyvUy 
cliez  Ijovjrs  Odiuy  en  rue  Tupin^  au  Quarrd  verd^  a 
la  IJcorne  gerbde ,  in-4,  120  pages,  figures.  La  date 
1633  est  a  la  page  7. 

I^  second  est  intitule  :  Ije  grand  CALEia)RiBR  et 
Compost  des  Bergers  ,  compost  par  le  Berger  de  la 
Grand 'Montagne^  ai^ecle  Compost  naturel^  rtfform^j 
selon  le  retranchement  de  dix  jours ^  par  lepape  Grd^ 
goire  III ,  ensemble  la  maniere  dont  se  doit  gouver- 
ner  le  berger  pour  empdcher  quHaucuns  sorciers  ne 
fassent  mourir  lenrs  troupeaux ,  avec  toutes  chases 
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pottr  se  rc'ifler  en  leiir  art.  A  Troyes ,  diez  Jeaii-A. 
G/irm'er,awcj>erfnlstsiim;  iD-4,  144  pages,  figures. 

Je  laisse  de  c6l<''  celiii-ci  et  je  iii'attaclie  exdusive- 
ment  u  I'aiitre,  car  il  n'est  |>as  seulement  le  plus 
aorien ,  i)  est  aussi  le  plus  complel ,  celui  de  1 70') 
n'en  etant  que  la  reproduction  modiliee  et  abregt'e. 

Oil  voit  d'abord  an  frontispice  cette  planclie  oti  le 
Bpi'ger  de  la  MontagDe  semble  donner  a  ses  coii- 
Treres  ime  Ie90D  d'astroiiomle  pastorale. 
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II  se  divise  en  trois  parties.  La  premiere  ouvre 
par  un  Prologue  de  fauteuv  qiu  a  mis  par  escrit  ce 
ealendrier  des  Bergers. 

Vn  Berger,  y  est-il  dit,  gardant  brebis  aux  champs  , 
qui  n  estoit  point  clerc  nullement ,  et  si  n'avoit  aucune 
cogtioissance  des  Escritures  :  mais  seulement  par  son 
grand  sens,  natui'el,  et  bon  entendement,  disoit  :  com- 
bien  que  viure  et  mourir  soit  au  plaisir  et  volonte  de 
nostre  Seigneur,  si  doit  rhomtne  naturellement  viure  jus- 
ques  a  septante-deux  ans ,  ou  plus :  et  disoit  en  cette  ma- 
niere  par  ces  raisons  :  Autant  de  temps  que  I'homme  est 
a  venir  en  sa  force ,  vigueur  et  beaute  :  autant  on  doit 
mettre  par  raison  pour  enueillir,  affoiblir,  et  retoumer 
a  neant  :  mais  le  terme  de  croistre ,  et  venir  Thomme  en 
beaute,  en  grandeur,  force  et  vigueur,  est  Taage  de 
trente-six  ans,  dont  il  luy  convient  autant  pour  enueillir 
et  toumer  a  neant,  s'it  vit  aage  d'homme  :  et  sont  sep- 
tante-deux ans,  que  doit  viure  par  le  cours  de  nature  et 
sans  inconuenient. 

II  etabiit  ensuile,  dans  un  morceau  dbtinct  du 
prologue,  que  riiomme  change  douze  fois  dans  un 
intervalle  de  soixante-douze  ans,  c'est-a-dire  uiie 
fois  par  chaque  sizaine  d'annees.  II  assiuiile  chacune 
de  ces  sizaines  a  Tun  des  mois  de  I'annee ,  et  trouve 
que  les  six  premiers  ans  de  I'homme  correspondent 
a  Janvier,  dont  ils  ont  I'engourdissement  et  Tinertie; 
les  six  autres  a  fevrier,  ou  les  jours  croissent  d'une 
maniere  sensible  et  ou  I'enfance  croit  egalement ; 
les  six  autres  a  mars ,  ou  la  terre  est  ensemencee  et 
plant^e ,  comme  Tesprit  de  I'homme  est  cultive  et 
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poite  des  germes;  et  ainai  de  suite  jusqu'a  d^ 
cembre, 

Plein  de  firoidures,  de  neiges  et  Tents  :  si  qu  on  trem- 
ble de  firoideur,  et  ne  peut-on  labourer  :  le  Soleil  est  plus 
bas  qu'il  peut  descendre;  arbres  sont  couuerts  de  bruine 
blanche;  n*a  aucune  chaleur,  force  est  de  se  tenir  aupres 
des  tisons,  et  dependre  les  biens  amassez  en  automne  : 
ainsi  est  Tbomme  autre  six  ans  eniroidi,  que  membres  luy 
tremblent,  les  cheueux  blancs  et  chenus;....  veut  tost 
coucher,  tard  leuer,  cognoist  que  le  temps  de  son  aage 
est  passe  :  car  il  a  des  ans  septante-deux. 

Dans  le  temps  ou  cat  alaianach  fut  compose ,  la 
medecine  partageait,  commeeilele  fait,  dit-on,  en- 
core aujourd'hui,  la  vie  de  Thomme  en  periodes  de 
sept  ans,  chacune  desquelles  lui  est  fatale,  quand 
elle  touche  a  sa  fin<  Cette  th^orie  est  en  medecine 
la  part  de  Timagination  ou  de  la  poesie,  outre 
que,  ayant  du  credit  principalement  chez  les  hy- 
pocondres,  elle  les  rend  efTectivement  malades  au 
retour  de  chaque  p^riode  septenaire ,  et  necessite 
Tappel  du  medecln.  Le  Compost  ne  differe  que 
d'un  an  avec  la  Faculte ;  mais  il  justifie  du  moius 
cette  difference  par  des  motifs  assez  originaux,  et, 
superstition  pour  superstition,  j'aime  autant  la 
sienne. 

Le  chapitre  qui  suit  a  pour  objet  d'indiquer  Comme 
on  doit  entendre  ce  Comj)ost  et  Calendrier  des  Ber* 
ffers.  Pour  moi,  je  confesse  que  je  n'y  entends  abso- 
lument  rien ;  non  pas  sans  doute,  j'aime  si  le  croire, 
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que  la  matiere  soil  obscure ,  mais  encore  faudrait-il 
avoir  quelque  chose  de  la  science  d'un  Scaliger  et 
d'un  Petau ,  pour  s'y  reconnattre.  Or ,  toute  ma 
science  en  chronologic  et  en  astronomic  ne  depasse 
guere  celle  des  Joseph  Moult  et  des  Mathieu  Liens- 
berg. 

Je  trouve,  dans  le  chapitre  suivant,  un  morceau 
assez  curieux,  qui  est  le  Calendrier  sui'  la  tmun^ 
pow  scavoir  les  festes  et  en  quels  joui's  elles  sorU. 
Cette  science,  assez  delicate,  etait,  au  temoignage 
deTauteur,  connue  des  bergers  de  son  temps;  je  la 
livre  a  Tinterpr^tation  de  ceux  du  n6tre. 

Qui  veut  s^avoir  le  calendrier 
Sur  la  main  conune  le  berger, 
Quant  et  quel  jour  il  £era  feste, 
Ce  qui  s'ensuit  mette  en  sa  t^te, 
Avant  toute  heure  sans  songer 
A,  b,  c,  d,  e,  f,  g. 
Les  jours  de  Tan  tous  pai*  ces  sept 
Lattices  sent  cognues ,  chacun  scait  : 
line  est  pour  dimanche  tousiours, 
Six  autres  sont  pour  lessi)C  iours, 
Yx  es  ioinclures  doiuent  estrc 
Assises  a  la  main  senestre. 
Des  quatre  doigts,  c'est  lout  a  point, 
Toucher  on  les  doit  de  la  main 
Dextre,  pour  estre  plus  certain. 
A,  b,  c,  sont  hors  main  :  g ,  sus , 
D,  e,  f,  dedans  sont  inclus. 
Apres  tantost  conuient  scavoir 
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Quel  lieu  chacun  mois  doit  auoir : 

A  petit  second  dam  de  g ,  b , 

£ ,  g ,  c ,  sont  au  moyen  doigt , 

F,  a,  mets  au  medecin, 

D,  f,  au  petit  prennent  fin. 

Januier  est  sus  a,  du  petit 

Doigt  assis  a  sou  appetit  : 

Fevrier  et  Mars  sont,  si  me  semblc, 

Sur  d ,  du  second  doigt  ensemble. 

Avril  sur  g ,  sur  le  b  ,  May, 

Qui  tout  temps  est  joyeux  et  gay ; 

Juin  est  sur  e,  du  doigt  milieu , 

Juillet  sur  g ,  c'est  son  droit  lieu , 

Et  AoAt  sur  c ;  puis  apres  vient 

Septembre  que  loger  convient 

Sur  f,  du  quatriesme  doigt; 

Octobre  sm*  a ,  c'est  pour  soy ; 

Apres  il  faut  mettre  Novembre 

Sm*  d ,  et  siu"  f ,  Decembre 

Du  petit  doigt,  pour  abreger  ^  i*X 

Douze  mois ,  faut  ainsi  loger. 

V^oila  bien  un  calendrier  a  Tiisage  des  personnes 
qui  ne  savent  pas  lire ;  mais  elles  seront  bien  habiles 
si,  meme  a  I'aide  d'un  truchement,  elles  peuvent, 
comme  le  poete  les  y  exhorte,  se  mettre  la  theorie 
en  la  teste. 

Nous  arrivons  enfin  au  calendrier  proprement  dit. 
Chaque  mois  se  compose  :  1°  d'un  quatrain  latin  qui 
en  indique  les  diverses  proprietes ;  2°  de  la  liste  des 
jours  et  des  saints;  3°  d'un  tercet  latin  sur  le  Signe; 

I.  (6)  8 
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4"  d'un  quatrain  francais  pour  troiwer  les  fesles ; 
5®  d'un  autre  6^  Vestal  de  Vhomme  humain;  6**  de  la 
despise  du  mois.  On  voit  de  plus,  a  la  marge,  d'une 
part ,  les  medallions  des  principaux  saints  du  mois ; 
de  I'aulre,  trois  vignettes. 

Voici,  au  reste,  la  representation  exacte  d'un  de 
ces  mois : 

{yoy.  ia  planche  ci-^ontre.) 

Telle  est  la  contexture  de  chaque  mois ,  et  qui  en 
voit  un  en  voit  douze.  A  la  fin  de  Tann^e,  il  y  a 
une  table  des  fetes  mobiles  calculees  pour  dix  ans , 
rindication  des  eclipses  pour  1 633 ,  une  ballade  et 
un  Epilogus  omnium  tarn  supradictorum  qiuun 
postea  dicendorum.  Get  Epilogue  est  en  vers  latins ; 
il  y  en  a  trente-sept.  Quant  a  la  ballade,  elle  est 
ainsi  concue  : 

Tost  est  perdu,  avoir  mal  eonquete, 
Tost  est  deceu,  penser  d'homm^  outrageux, 
Tost  est  vaincu ,  liomme  peu  courageux , 
Tost  est  repris ,  qui  fait  deloyaute. 

Tost  est  saoule ,  apetit  degoAte , 
Tost  est  lasse ,  amy  de  plaisir  fuire , 
Tost  est  (leprise ,  ce  qui  a  cher  coilte , 
Tost  est  defait,  qui  autruy  veut  defaire. 

La  seconde  partie,  comme  la  premiere,  s*ouvre 
par  un  prologue ,  et  par  cette  invocation  : 

Au  nom  du  Pere,  et  du  Fils,  et  du  benobt  Saint-Esprit. 


le  fail  cuire  mes  paftez.     . 

Haciibi  fcire tiatur  ^qved  retima  Neuemhri  ceratm: 
Si^que  rocina  vit*  tua ,  fint  prectofa  dilt^ : 
Balrttaaon  ventre  ytunc  nuflnm  amfial  bahere, 
^—    ■— "      Potie  jit  fana  i  ataue  muuitio  bona. 
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Sagittarius,  chaud  &  fee,  bon. 
Luna  nocet  femmi  ,  per  partes  matu  Sagittdi 
Vn^ues  vet  crmet,j>oterit  prdthden  tme: 
Dt  vena  mintiat,  ^  hatnea  citiut  intres. 


Pour  trOHuer  Its  Fefies. 

5ainds.Moris,ront,gens.bien,heureux, 
Com,dit,Mar,ttn,Briicieux, 
Lots,  Ai,  gnent,  vint.de,  Mi,  Ian, 
Cle,  mem,  Ca,  the,  hnc,  fain^,  An,  dre, 
De  I'efiat  del'homme  bmnaia. 

A  foixante  fixansquand  rhomme vient, 
Reprefentez  parle  moisde  Nouembce: 
Viel,&  caduc,&  maladif  deuient, 
Lorsde  bien  faireeft  lemps  qu'il  fe  remembre. 
Deuife  tU  Novembre. 

le  iais  allumrrmaint  tifon, 
Nouembre  fuis  qui  regne  a  [Jain 
Toute  perTonne  de  fa^on. 
Doir  penferd'auoir  vin,&  pain, 
Et  doit  prier  au  fouuerain 
Roy  dcs  Cieuxpourfon  fauaementi 
Car  en  mon  temps,  il  eft  certain, 
Queioat  meart  nariuvllmnent. 


ii6  CHAPITRE  U. 

Elle  est  consacr^e  tout  entiere  a  «  Tarbre  des  vices 
et  miroirs  des  pecheurs ,  »  ou  a  la  description  des 
peches  capitaux  et  de  tous  ceux  qui  eo  decoulent. 
A  cet  eflet,  les  peches  capitaux  sont  figures  par  des 
souches.  d'oii  sortent  une  foule  de  petites  branches , 
enfants  elles-memes  ou  vari^tes  de  ces  m^mes  peches. 
Ainsi,  rOrgueil  a  dix-sept  branches;  TEnvie  en  a 
treize;  Tire,  dix;  la  Paresse,  dix-sept;  T Avarice, 
vingt;  la  Gloutonnie y  cinq;  la  Luxure,  cinq.  Yues 
d'abord  en  detail ,  toutes  ces  souches ,  a  la  fin  de  la 
piece  y  sont  reunies  les  unes  aux  autres  et  forment 
Tarbre  complet.  L'Orgueil  a  racine  de  tous  maux  » 
est  au  basy  et  la  Luxure  au  sommet.  Les  autres  vices 
remplissent  les  intervalles. 

Ensuite  on  lit  la  description  des  Peines  dEnfer 
pour  les  pecheurs  J  telles  que  le  Lazare  {apres  quit 
fut  ressuscite)  dity  auoir  \feu  baillery  ei  qiHil  appa" 
roist  par  les  figures  suii^antes  dordre  lune  apres 
tautre. 

Nostre  Sauveur  et  Redempteur  Jesus-CHuist,  vn  peu  de- 
uant  sa  passion,  etant  en  Betanie,  entra  en  la  maison  d'vii 
nomme  Simon,  pour  prendre  sa  refection  corporelle,  et 
commc  il  estoit  a  table  auee  les  Apostres  et  Disciples ,  et 
le  Lazare ,  (rere  de  Magdelaine ,  qu^il  auoit  ressuscite ,  de 
laquelle  chose  doutoit  ledit  Simon ,  Nostre  Seigneur  com- 
manda  audit  Lazare  qu'il  dist  deuant  la  compagnie  ce  qu'il 
auoit  veu  en  Tautre  monde.  Adonc  le  Lazare  raconta 
comme  il  auoit  veu  en  Eufer  en  grand'  peines  les  orgueil- 
leux  et  orgueilleuses ,  et  consequemment  les  autres  enta- 
ches  de  peches,  comme  s'ensuit  : 
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En  premier  lieu,  le  Lazare  disoit : 

I'ay  veu  des  roues  en  enfer  tres-kaates 

sitiiies  en  une  montagncy 

en  la  ntaniere  des  moalins , 

continuellement  en  grande  impetuosite  tournantes, 

lesquelles  roues  auoient  crampons  de  fer, 

ok  estoient 

/es  orgueilleux  el  orgueilleuses 

pendus  et  nttackez. 
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En  second  lieu ,  le  Lazarc  disoit  : 

ray  veil,  un  fieuue  eiigele  auquel  les  enuietix  et  enuieitset 

estoient  plongez  justfites  au  nombril, 

el  par  dessus  les  frappoit  un  vent 

tres-hoiriblement  froid; 

et  quand  Us  le  vouloient  eviter, 

iU  plongeoient  en  la  glace  du  tout. 
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En  troisicsrac  lieu,  le  Lazarc  tlisoit : 

Far  veu  it/ie  cone  et  lieu  tres-obtciir 

pieiit  tie  tablea  et  d'rrtatix, 

oh  les  irt-ux  t'taicnt  tfanspercts  tie  glaives  Irtinchtiiils 

ft  rmmtetHiX  tiygus. 
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Ell  quatriesmc  lieu,  1e  Lazare  disoit : 

I'ay  veu  une  horrible  et  tenibreuse  sale, 

oil  nvoit  rles  serpents  groa  et  menus, 

ok  les  paresseux 

€stoient  assmUis  de  dUterses  morsures  et  naur 

en  diiierses  parties  du  corps 
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En  cinquiesme  lieu ,  le  Lazarc  dUoit : 

fay  veu  des  chatulrons  et  des  ckaudierea 

pleines   d'huile  bouillante , 

de  plomb  et  d'autrej  mitaux  fomlus, 

esqiielt  estoient  plonges  les  auaricleux 

pour  les  saou/er  de  leurs  i 


i^^P 
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Hn  sixiesme  lieu ,  Iv  Laxaro  d!soit : 

Fay  veu  en  vne  fa/fee  itn  jleiiue  oril  et  treS'puniit , 

an  rivage  ilaqucl  estoit  vne  fa/i/e, 

aiiei-  houilloHs  tU'shamtestes, 

oil  fe.i  gfoiiUms  el  ff/oiilonnea  estuUmt  rupiis  tit-  crajjiiu.r 

et  aiitren  tteHeit  venimcitses. 


ft  tibreniirs  ite  /Vi 


fOif/ir  fh, 
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En  septiesme  et  dernier  lieu,  le  Lazare  ditoit : 

I'ay  veu  en  one  pleine  vampagne  des  puUt  profoniit, 

pleins  de  feu  et  de  Moufro^ 

dont  issoit  fumie  trouble  et  puante, 

eaquels  les  luxurieux  et  luiurieutet 

ettoient  tourmentis. 
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Chaque  figure  est  suivie  de  reflexions  qui  sont 
comme  le  commentaire  des  visions  du  Lazare. 
La  finit  la  seconde  partie. 

La  troisieme  et  demiere  est  la  plus  considerable. 
On  y  lit  d'abord  la  Science  sdlutaire  et  Jardin  ou 
Champ  des  vertus. 

Puis  done  que  cy-deuant  a  este  dit  des  vices ,  combien 
que  grossierement  et  legerement ,  conuient  apres  dire  des 
vertus  en  ceste  tierce  partie  du  present  liure,  laquelle  sera 
comme  vn  petit  iardin  plaisant ,  plein  de  fleurs  et  arbres 
auquel  la  personae  contemplative  se  pourra  ebatre. 

Les  premiers  principes  de  cette  science  salutaire 
consistent  dans  Toraison.  L'auteur  donne  done  ici 
les  prieres  qui  sont  la  premiere  instruction  du  Chre- 
tien; il  en  donne  aussi  la  paraphrase,  laquelle  il 
appelle  declaration.  Ce  sont  le  Patenostre,  la  Salu- 
tation angelique ,  le  Credo ,  les  Dix  commandements 
de  Dieu  et  les  Cinq  {sic)  commandements  de  Ti^glise. 
Je  ne  parle  pas  d'une  quantite  de  vignettes  char- 
mantes  qui  se  melent  a  ces  prieres  et  qui  en  rappel- 
lent  I'institution. 

Vient  ensuite  le  Iardin  des  ifertiis^  par  opposition 
a  XArbre  des  slices.  Comme  nous  sommes  ici  dans 
un  jardin  ,  Tauteur  croit  devoir  egayer  la  promenade 
par  de  prolixes  definitions  des  vertus,  et  par  des 
conseils  pour  les  pratiquer;  puis  il  nous  chante  la 
Chanson  dun  berger  qui  n  estoit  point  maistre^  et  a 
qui  sa  cognoissance  ne  proftoit  point ,  et  la  Chanson 
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dune  bergere  qui  hien  se  cognoissoU  et  sa  cognois- 
sance  lui  profitoit.  Cela  tranche  agr^ablemeot  sur  la 
monotonie  de  sa  morale  peripalh^tique.  Mais  tout 
en  chantanty  et  conform^ment  a  ce  principe  que 
Tesprit  est  surtout  frapp^  par  les  contrastes ,  il  nous 
conduit  sournoisement  aux  portes  deTenfer,  et  nous 
fait  voir  du  seuil  les  peines  denferpour  ceux  quigar^ 
dent  les  commandemens  du  Diable.  Apres  ce  spec- 
tacle ,  il  nous  ramene  a  \EsUte  et  fleurs  des  i^ertuSy 
qui  sont  les  vertus  theologales.  Enfin,  changeant 
tout  a  coup  et  de  place  et  d'enseignement ,  il  nous 
transporte  dans  une  espece  d'amphith^atre  de  dis- 
section f  ou  il  nous  d^veloppe  XAnatomie  du  corps 
humain. 

Aucuns  bergers  (dit-il)  disent  que  rhomme  est  un  petit 
monde  a  part  soy,  pour  les  conuenances  et  similitudes 
qu'il  a  au  grand  monde,  qui  est  aggregation  des  neuf 
cieux,  quatre  elemens  et  toutes  choses  qui  y  sont.  Pre- 
mierement  Thomme  a  telle  similitude  au  premier  mobile 
qui  est  le  souuerain  ciel  et  principale  partie  du  grand 
monde  :  car  ainsi  comme  en  ce  premier  Zodiac  divise  en 
douze  parties ,  lesquelles  sont  les  douze  signes ,  ainsi 
Vhomme  est  divise  en  douze  parties  qui  sont  dominees  ou 
regardees  d'iceux  signes;  chacune  partie  a  son  signe  pro- 
pre,  comme  Thistoire  le  montre....  Desquels  il  y  en  a  trois 
de  nature  de  feu ,  qui  sont  Aries,  Leo  et  Sagittarius ;  trois 
de  nature  de  Fair,  qui  sont  Gemini,  Libra  et  Aquarius; 
trois  de  nature  d^eau,  qui  sont  Cancer,  Scorpio  et  Pisces; 
et  trois  de  nature  de  la  teiTc ,  qui  sont  Taurus  ,  Virgo  et 
Capricorn. 


lifi  CIIAPITRE  II. 

On  voit  dans  la  gravure  ci-Jesiious  les  parties  du 
corps  que  gouverne  clia(|ue  signe. 
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L'aiiteur  expli(|iie  ensuile  la  nature  de  ces  signes 
et  leur  influence.  Quoiqu'on  Irouve  cette  explication 
dans  un  tres-grand  nombre  d'almanachs ,  je  la  re- 
produis  cependant   telle   qu'elle   est  donnee  dans 

celui-ci  (  pages  9  et  1 0) ,  en  vers  latins  barbares  sui" 
vis  de  la  traduction  : 

Ut  coelum  siguis  praesurgeiis  ex  duodeiiis , 

Sic  hominis  corpus  assimilatus  (sic)  eis. 
Nam  caput  et  facies  Aries  sibi  gaudet  habere  , 

Gutturis  et  colli  jus  sibi  Thauro  (sic)  detur. 
Bracliia  cum  mauibus  Gemini  sunt  apta  decenter , 

Naturam  Caricri  pectoris  aulageris. 
At  Leo  vult  stomachum ,  renes  sibi  vendicat  (sic)  idem,  > 

At  iutestinis  Virgo  praeesse  petit. 
AmbasLibranares,  ambas  sil)i  vendicat  (^ic)  banc  has  (sic), 

Scoipiovult  anum,  vultque  pudenda  sibi. 
Inde  Sagittarius  in  coxis  vult  dominari , 

Amborum  genuum  vim  Capricoruus  habet. 
Regnat  in  Aquario  crurum  vis  apta  decenter, 

Piscilms  est  dcmum  congrua  planta  pedum. 
Saturnus  niger ;  Jupiter  viridis ,  Mars  rubeus  est , 

Sol  croceus ,  Venus  albus ,  Mercurius  Luna  variis  (sic) 
Et  dum  quisquis  regnat  nascitur  puer  sic  coloratur. 

DECLAKATION   DU  LATIN  CY-DESSUS. 

C  est-a-dire  que  les  douze  signes  dominent  sur  le  corps 
de  I'homme  divise  par  douze  parties,  ainsi  comme  est  par 
iceux  signes  le  firmament  divise ,  et  chacun  signe  regarde 
et  gouverne  la  partie  du  corps ,  ainsi  qii'il  est  dit  cy-des- 
sus ,  et  apres  sera  demonstre  par  figure ,  et  declare  plus 
amplement;    comme  Aries  gouverne  le  chef  et  la  face. 


•r 
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Taurus  gouverne  le  col  et  la  gorge.  Gemini  gouverne  les 
le  bras  et  les  mains.  Cancel*  regarde  et  gouverne  la  poi- 
trine.  Leo,  Testomac  et  les  reins.  Virgo  gouverne  les  en- 
trailles  et  le  petit  ventre.  Libra  gouverne  les  deux  anches 
et  les  fesses.  Scorpio  domine  sur  les  parties  honteuses. 
Sagittarius,  les  cuisses.  Capricomus,  les  deux  genoux. 
Aquarius  a  les  jambes  et  Pisces  la  plante  des  pieds.  Aussi 
faut  entendre  que  Satumus  est  de  couleur  noire;  Jupiter 
retient  la  verde;  Mars,  la  rouge ;  le  Soleil,  la  jaune;'  Ve- 
nus, la  blanche;  Mercure  et  la  Lune  sont  divers,  c'est-a- 
dire  participans  de  toutes  les  couleurs.  Durant  le  regne 
desquels  Tenfant  qui  vient  a  naistre  porte  leur  mesme 
couleur. 

Nous  venons  de  voir  Thonime  revetu  de  son  en- 
veloppe  de  chair,  et  se  derobant  en  quelque  sorte 
a  nos  regards ,  sous  les  signes  du  Zodiaque ,  comme 
un  de  nos  marechaux  litt^raires  se  cache  derriere 
les  innorabrables  decorations  dont  il  est  ombrag^. 
Nous  allons  le  voir  main  tenant  depouille  de  son 
double  fardeau  et,reduit  a  Tetat  de  squelette,  frappe 
directement  dans  quelques-uns  de  ses  organes  essen* 
tiels,  par  les  principaux  signes  auxquels  ils  sont 
Subordonnes. 

En  flanC)  et  perpendiculairement  a  elle-meme,  la 
figure  porte  cette  legende  : 

On  peut  contempler  par  celle  figure  les  parties  du  corps 
humain  sur  lesquelles  les  planetes  ont  regard  et  domina- 
tion, pour  garder  d'y  attoucher  de  ferrement,  ni  fairc  in- 
cision aux  veines  qui  en  proccdent ,  pendant  que  la  pia- 
nette d'icelle  partic  seroit  coniointe  avec  une  autre  pianette 
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malignc,  sans  auoir  egard  a  boQiie  pianette  qui  puisse  eni- 
pcscher  sa  mauuaisetju. 
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Enfin,  par  la  figure  qui  suit,  espece  de  cadavre 
d^ja  entame  par  le  scalpel ,  que  Tauteiir  a  mis  en 
tete  d'un  chapitre  intitule  :  S'ensvit  la  fievbuthomie. 
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On  peut  cognoistre  le  nombre  des  veines ,  et  les  places 
du  corps  ou  elles  sont,  esqaelles  on  peut  faire  ftaign^  et 
non  ailleurs ,  ^o»6  quHl  soit  bond  iours  pour  saigner,  <}ttd 
la  Lune  soit  nouuelle^  njr  pleine^  ny  en  qtiarders^  iei 
qu'elle  soit  en  aucun  signe  deuant  nomme  potir  ftaigiiCtt'^ 
sinon  que  tel  signe  fut  celuy  qui  dominfi  le  membre  ftu- 
quel  on  veut  saigner  lors,  car  adonc  n'j  conriendroit  tou* 
cher^  aussi  que  ne  fut  le  signe  du  Soleil. 

A ,  la  veitie  du  milieu  du  front  veut  estrti  saiguee  pour  lea 
douleurs  et  maladies  de  teste ,  pour  figure ,  litarge  (c'est 
sans  doute  lethargic) ,  pour  goutte  et  migraine. 

B,  dessus  les  oreilles,  derriere,  a  deux  veines  qu'on 
saigne  pour  donner  clair  entendement,  pour  ouir  claii*, 
pour  rhalaine  engrossie,  et  pour  crainte  de  ladrerie 

D,  dessus  la  langue  il  y  a  deux  veines  qu'on  saigne  pour 
une  maladie  nommee  eqinance ,  et  contre  les  enfleures 
et  apostumes  de  la  gorge ,  et  contre  eqtlinance ,  car  Une 
personne  pourrait  mourir  soudainement  par  faute  d'unfe 
telle  saignee.... 

F,  la  veine  du  coeur ,  prinse  au  bras ,  vaut  pour  oster 
humeurs  ou  mauvais  sang  qui  pourroit  nuire  a  la  chambre 
du  coeur  ou  a  sou  appartenance ,  et  vaut  pour  ceux  qui 
crachent  le  sang  et  qui  out  courte  liaieine.... 

H,  entre  le  maistre  doigt  et  le  medicinal  on  fait  saignee 
qui  vaut  aux  douleurs  qui  viennent  en  I'estomach  et  au 
coste ,  comme  bosses,  apostumes  et  plusieurs  autres  grands 
accidents  qui  peuuent  venir  en  ces  lieux  pour  trop  grande 
abondance  de  sang  et  d'humeurs.... 

L,  entre  le  coup  du  pied  et  le  gros  arteel  y  a  une  veine 
qu'on  saigne  pour  plusieurs  maladies,  comme  epidemie 
qui  prend  soudainement  par  trop  grande  abondance  d'hu* 


I' 
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meurs ,  et  se  fait  celle  saignee  dedans  un  jour  nature! , 
c'est  a  scavoir  en  vingt-quatre  heures  despuis  que  la  malu- 
die  est  prinse  au  patient,  et  deuant  que  le  patient  aye 
fieure,  et  doit-on  faire  bonne  saignee  selon  que  le  pa- 
tient est  dispose.... 

N ,  au  bout  du  nez  on  fait  vne  saignee  qui  est  bonne 
pour  le  visage  rouge  et  bibeleu  qu'on  appelle  chaleur  de 
foye,  comme  sont  gouttes,  rongnes,  pustules  et  autres  in- 
fections de  coeur  qui  peuuent  venir  en  iceluy  par  trop 
grande  repletion  et  abondance  de  sang  et  d'humeurs,  et  si 
vaut  contre  le  polipe  de  nez  et  autres  maladies  sem- 
blables.... 

Et  de  m^me  pour  toutes  les  maladies,  quel  qu'en 
soil  le  siege.  Par  oil  Ton  voit  que  si  le  docteur 
Sangrado  les  a  combattues  avec  la  saignee  et  Teau 
chaude,  le  Berger  de  la  Montagne  n'y  emploie  que  la 
saignee.  Jele  regrette  vraiment,  tant,  depuis  Gil  Bias, 
ces  deux  modes  de  traitement  semblent  cadrer  Tun 
avec  Tautre,  et  tant  ils  sont  inseparables  dans  notre 
esprit ! 

La  connaissance  que  nous  avons  desormais  de 
Tanatomie  humaine  nous  conduit  naturellement  a 
Tetude  du  regime  qui  convient  a  I'homme,  et  en 
particulier  au  berger.  L'auteur  prescrit  ce  regime 
pour  les  quatre  saisons. 

En  hyuer  ( dit-il  entre  autres ) ,  les  bergers  sont  vestus 
de  robbes  de  laine  bien  espesses,  fourrees  de  peaux  de  re- 
nards ;  car  c'est  la  plus  cliaude  fourrure  qu'ils  puissent 
vestir  :  fournires  de  chats  sont  bonnes,  comme  aussi  les 
conils  et  les  lievres  et  autres  a  longs  poiis  qui  sont  espesses. 
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En  ces  temps,  les  bergers  mangent  chair  de  boeuf,  de 
pore,  de  cerfs,  de  biche  et  de  toute  venaison,  perdris, 
faisans,  lievres,  oiseaux  de  riuiere  etautres,  s'ils  les  peu- 
uent  avoir;  cai*  c*est  la  saison  que  nature  soufire  plus 
grande  quantite  de  viande  pour  la  naturelle  chaleur  qui 
est  retiree  dedans  le  corps.  En  ce  temps ,  ils  boivent  vins 
forts,  vins  b^tards  ou  maluoisie,  deux  ou  trois  fois  la  sep- 
maine,  et  vsent  d'epices  en  leurs  viandes,  parce  qu^alors 
c'est  le  plus  sain  de  toute  Fannee ,  auquel  ne  viendra  ma* 
Indie ,  si  ce  n'est  par  mauuais  gouuernement. 

C'est  plus  substantiel  que  le  regime  d'aujourd'hui, 
ou  le  pain  de  seigle ,  la  soupe  aux  choux ,  le  lard  et 
le  fromage  composent  Tentree,  reiilremels,  le  r6li 
etle  dessert  du  berger;  mais  c'est  moins  patriarcal. 

Apres  ces  ordonnances  dignes  d'un  supp6t  d'l^pi- 
cure,  on  s'etonne  de  rencontrer  des  observations 
qu'on  penserait  tirees  d'un  recueil  d'experiences 
(|u'Hippocrate  lui-meme  aurait  faites  dans  sa  cli* 
nique  : 

SIGNES     PAR     LESQUELS    LES    BERGERS    COGNOISSENT     L^HOMME 

ESTRE    SA.IN. 

Le  premier  signe  a  quoi  les  bergers  cognoissent  Thomme 
estre  sain  el  bien  dispose  en  son  corps,  est  qiiand  il  boit  et 
mange  bien  selon  la  conuenance  de  la  soif  et  faim  qu'il 
a  sans  faire  exces.  Quand  il  digere  bien  tost,  et  ce  qu'il  a 
mange  et  beu  n'efTorce  point  son  estomach.  Quand  il 
treuve  bonne  saveur  en  ce  qu  il  mange  et  boit.  Quand  il 
a  faim  et  soif  aux  lieures  de  son  repas.  Quand  il  s'eiouyt 
aiiec  ceux  qui  sont  ioyeux.  Quand  il  ioue  volontiersa  quel- 
que  ieu  de  recreation  auec  ses  compagnons.  Quand  il  s'ebat 
aiix  champs  pour  prendre  Fair.   Quand  il  mange  de  bon 
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appedt  du  beurre,  fourmage  et  laict  de  brebis.  Quaad  il 
dort  bien  sans  resver  ay  ^nger.  Quand  il  se  sent  leger  et 
qu'il  chemine  bien.  Quand  il  ne  sue  tost  et  n  etemue 
point,  Quand  il  a  bonne  couleur  au  visage  et  que  ses  sens 
sont  bien  disposez  pour  feire  son  operation ,  comme  ses 
yeux  k  regarder,  ses  oreiUes  k  ouir,  son  nez  k  sendr ,  iouxte 
la  conuenance  de  TAge  et  de  la  disposition  de  son  corps 
et  aussi  du  temps. 

SI6NBS    PAR    LBSQUELS    LBS    BERGERS    COGNOISSENT    QU^ON    EST 

MALADE. 

Quand  on  ne  pent  manger  ni  boire  et  qu'on  n*a  point 
d'appetit  a  Theure  du  repas,  ou  quand  on  ne  treuve 
bonne  saveur  a  ce  qu'on  boit  et  mange,  ou  quand  on  a 
faim  et  on  ne  peut  manger.  Quand  on  ne  va  pas  a  cham- 
bre  moderement  comme  on  doit.  Quand  on  est  triste. 
Quand  on  ne  peut  dormir.  Quand  les  membres  sont  pe- 
sans.  Quand  on  ne  peut  cheminer  legerement  et  qu'on  ne 
sue  point  souuent.  Quand  on  a  la  couleur  pasle  ou  iaune. 
Quand  les  sens,  comme  les  yeux,  oreilles  et  autres  mem- 
bres ne  font  bien  leurs  operations.  Quand  on  ne  peut  tra- 
uailler.  Quand  on  crache  souuent  ou  que  les  narrines 
abondent  en  superfluite  d'humeurs,  Quand  on  est  pares- 
seux  en  ses  ceuvres.  Quand  on  a  le  visage,  les  iambes  ou 
les  pieds  enflez,  ou  quand  on  a  les  yeux  chassieux. 

lei  nous  quittons  la  medecine,  et  tout  ce  qui  s'y 
rattache ,  pour  entrer  dans  le  donaaine  de  Tastrono- 
raie;  et  autant  Tauteur  suppose  aux  bergers  de 
science  dans  la  premiere,  autant  et  plus  meme  il 
leur  en  attribue  dans  la  deuxienie.  11  est  vrai  que  les 
conclusions  qu'il  donne  comme  le  resultat  des  ob- 
servations faites  par  eux  dans  Tune  et  Fautre,  sont 
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pour  la  plqpart  tres-m^diocremeot  raisonnables  et 
logiques,  et  sentent  fort  I'astrologue  et  le  charlatan ; 
neanmoins  elles  ne  laissent  pas  d'etre  tres-originales 
souvent,  et  quelquefois  tres-ing^nieuses. 

Nous  lisons  d'abord  une  explication  fort  longue 
du  Mou^fement  des  cieux  et  des  pianettes  ^  de  VEqui* 
noctial  et  Zodiaque  qui  sont  au  neuuiesme  ciel^  des 
Deux  grands  cercleSy  c*est  h  sgaifoir  Mdridien  et 
Orison ,  et  des  Quatre  petits ;  de  la  Diuuision  de  la 
terre  qui  est  habitable ^  des  Estoiles  fires ,  de  la  D^cla' 
ration  des  Pianettes ^  et  de  leurs  propri^t^s  exposees 
sous  forme  d'Enseignement  du  pere  au  filsy  et  en 
vers  de  huit  syllabes.  Apres  quoi  nous  trouvons  un 
procede^  a  Tusage  des  bergers,  pour  connaitre  le 
nombre  des  6toileSy  un  autre  pour  connaitre  les 
heures  de  la  nuit ,  et  quelles  impressions  ils  voient 
pendant  la  nuit ,  en  Tair  et  sur  la  terre. 

Dans  le  premier  cas^  la  question  est  discut^e 
entre  deux  bergers  et  resolue  par  une  affirmation 
qu'on  pourrait  presque  appeler  dogmatique  : 

Aucuns  bergers  se  recreent  et  passent  leur  temps  en 
faisant  diuerses  questions  Tvn  a  Tautre  touchant  la  multi- 
tude des  estoiles,  dont  Tvne  des  questions  est  telle  :  Vn 
l)erger  dit  a  Tautre  :  le  demande  combien  d' estoiles  sont 
sous  vne  des  douze  parties  du  zodiaque?  Cest  sous  vn  signe 
seulement,  respond  Tautre  berger  :  Soit  trouuee  une  piece 
de  terre  en  plat  pays,  comme  en  la  Beauce,  en  Cham- 
pagne, et  que  celle  piece  de  terre  aye  trente  lieues  de 
long  et  douze  de  large  :  apres ,  qu'on  aye  des  cloux  a 
teste  grosse,  comme  cloux  a  Ferrer  roues  de  charrettes, 
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tant  qu*il  sufBse,  etsoyent  iceux  cloux  fichez  iusques 
a  la  teste  d'icelle  piece  de  terre  a  quatre  doigts  Tun  pres 
de  Fautre,  si  que  toute  la  piece  soit  pleine.  le  dis  qu^au- 
tant  comme  sont  de  cloux  fichez  en  icelle  piece  de  terre , 
autant  sont  d'estoiles  sous  le  contenu  d'vn  signe  seule- 
ment,  et  autant  sous  chacun  des  autres,  et  a  Tequipollent 
sous  les  autres  endroits  de  tout  le  firmament.  Le  premier 
berger  demande  :  Comme  le  prouverois-tuPLe  second  res- 
pond que  nul  n*est  oblige  ny  tenu  a  prouver  choses  im- 
possibles, et  qu'il  doit  suflire  au  berger  (touchant  cette 
matiere),  croire  simplement,  sans  s*enquerir  trop  de  ce 
qne  les  predecesseurs  bergers  ont  dit  et  expose. 

A  un  argument  de  celle  force,  il  n'y  a  pas  a  repli- 
qiier. 

Dans  le  second  cas,  les  Bergers  practiquent  leurs 
quadrants  de  nuit  cjr-apres  figurez  en  la  manicre  que 
i^oyez ,  flanquee  (e'est  le  mot)  de  celte  explication  : 

Par  la  figure  cy-apres  on  pent  cognoistre  les  heures  de 
la  nuict  en  la  maniere  qui  s*ensvit  :  Soit  cognue  Testoile 
que  nous  appelons  le  Pommeau  du  del ,  et  droit  dessous 
est  le  soleil  a  Theurc  de  la  minuict,  et  Tendroit  de  Testoile 
sur  la  terre  nous  appellons  angle  de  la  terre,  lequel,  quand 
nous  voulons  voir  I'air ,  nous  regardons  nostre  Pommeau 
comme  je  fais  sous  une  corde ;  lors  le  bout  du  bas  de  ma 
corde  est  angle  de  la  terre,  et  le  soleil  est  droict  dessous 
les  grandes  Hgnes  qui  trauersent  Vestoile  de  la  figure  qui  est 
le  Pommeau  des  cieux  ,  servent  pour  deux  heures ,  et  les 
petites  pour  une  heure  chacune,  quand  on  veut  scavoir  des 
heures.  Mais  encore  servent  lesdites'lignes  a  autre  chose  : 
c*est  au  changcment  de  I'estoile  qui  denote  la  minuict, 
et  apres  les  autres  heures ;  car  les  grandes  lignes  seruent 
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a  VII  mois,  et  les  petJtes  ligne!>  a  qiihize  jours ,  etc.,  etc. 


Je  livre  cede  experience  ii  la  crilique  <le  I'Obser- 
valuire. 
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Dans  ]e  troisieme  cas,  eiifin  :  «  Les  bergers  qui 
couchent  de  nuit  aux  champs  voyent  plusieurs  im- 
pressions en  I'air  et  sur  la  terre,  que  ceux  qui  cou- 
chent dans  leurs  litt  ne  voyent  pas.  »  Telles  sont  : 

Lr  Dragnri ,  Ckearr'  elr  frit  uinfnnc ,  fe  Chrmiii  dn  S.  laci/ues 


Lttarf  tlr  fi-ii ,  Chiiiiili-Ur\  ,  Frii  iiimitnat ,  litlinrellrs  iinli-m 
F,-,  f.,1. 
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Sstaikt  barbnes ,  Estoile  volant,  Cammelte  en  queue,  Estaile 
ekeoflae,  Estoilr  clouee. 


En  parlant  des  astres  et  de  leurs  influences  sur 
les  individus,  il  est  d' obligation  stricte  de  parler  des 
predispositions  que  chacun  de  nous  apporte  a  ces 
influences;  en  d'autres  termes,  des  temperaments. 
C'est  ce  que  fait  Je  Compost  dans  un  article  qui  a 
pour  litre  :  S'ensuit  la  figure  des  quatre  com- 
plexions. 

Le  colerique  est  de  nature  du  feu,  cliaud  et  sec,  natu- 
rellement  est  maigre,  greslti,  convoiteux,  cholere,  basUf, 
escerrete,  fol,  lai^e,  deceuant,  malidcux,  subtil  nu  il  ap. 
plique  son  sens ,  a  Tin  de  lion ,  c'est-^-dire  quand  il  a 
bien  beu,  veut  tanser,  quereller  et  battre,  ct  volontiers 
ayme  5tre  vestu  de  belle  couleur,  comme  de  drap  gris.  Le 
sanguin  a  nature  de  Tair,  moite  et  chaud,  il  est  Ini^, 
plaiitureux,  nttrcmpe,  aimable  ,  ioyeux,  chantant,  riant, 
ciiamu,  vermeil  de  visage  ct  gracieux;  il  a  vin  de  singe; 
taiit  plus  il  a  ln-u,  tant  plus  il  est  ioyeux,  se  tire  prea 
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lies  danii's,  et  naturellement  uiine  scs  habits  de  belle  ooii- 
leur.  Le  tl^matiquc  a  nature  (l*eau  froide  et  moitc,  il  est 
tri&te,  pensif,  paresseux,  pcsaiit  et  endormy,  caul,  inge- 
nieux,  abondant  ea  flegmcs,  voloiitiers  crache  quand  il 
est  esmeii,  est  gras  au  visage  et  n  vin  do  mouton.  Le  me- 
lancolique  a  nature  do  terre,  sec  et  froid,  il  est  triste,  pc- 
siiiit,  ronvniteiix ,  mesdisaiit,  souI>cotinciiK  ct  paresseux, 
et  a  vin  de  pourccau. 


Cest  cliarmaiit ,  |)lein  de  verve ,  de  coloris ,  ile 
force,  el  pres({tie  en  tout  coiifoniiu  a  la  verite.  Il  y 
a  une  graiide  profotideur  dans  la  remarqiie  qui  toii- 
clie  les  habits;  elle  esl  digue  de  Balzac,  et  lui ,  qui 
a  laisse  uii  iivre  posthtiiiie  sur  la  Ut'nmrche ,  cet  acte 
par  lequel  I'hoinme  se  decele  parfois  si  iiaivement , 
en  eut  fait  mi  autre  sur  I'haljil,  s'il  y  eul  petise  et 
s'il  eu  eut  eu  le  temps. 
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Quant  aux  signes  auxquels  on  reconnait  le  carac- 
tere  on  le  temperament  des  individus,  le  Compost 
indique ,  enlre  autres ,  les  yeux  gros  qui  sont  des 
marques  de  paresse ,  d'efTronterie,  de  d^sobeissance 
et  d'orgueil;  les  yeux  a  ratez,  gatez  et  estendus  » 
qui  signifient  a  malice ,  vengeance  et  trahison  » ;  les 
grands  yeux  et  a  grandes  paupieres  qui  denotent 
c  folic y  dur  entendement  et  mauuaise  nature,  »  et 
((  les  yeux  blanchards  et  cbarnus  qui  decelent  une 
personne  encline  a  vice ,  a  luxure  et  qui  est  pleine 
de  fraude.  » 

Touchant  le  visage,  quand  ii  est  petit,  maigre,  menu, 
le  ne  aquilin  et  long ,  et  ie  col  d'une  longueur  mediocre , 
signifie  la  personne  etre  courageuse,  hastive  et  cholere, 
Aussi  le  ne  long  et  haut  par  nature  signifie  prouesse  et 
hardiesse.  Le  ne  camus  signifie  hastivete ,  luxure ,  har- 
diesse  et  etre  entrepreneur.  Le  ne  begiie,  qui  descend 
iusques  a  la  leure  de  dessus,  signifie  la  personne  mali- 
deuse,  deceuante ,  desloyale  et  luxurieuse.  Le  ne  gros  et 
haut  au  milieu  signifie  liomme  sage  et  bien  parlant.  Le  ne 
qui  a  grandes  narines  et  ouuertes,  signifie  gloutonnerie 
et  ire. 

Et  ainsi  pour  toutes  les  parties  du  visage. 

Une  piece  en  vers  vraiment  delicieuse  fait  suite  a 
cette  singuliere  et  pitloresque  pbysiologie.  Elle  a 
pour  titre  :  S'ensiuuent  les  diets  des  oyseaiw^  conime 
les  pasieurs  ^  gardant  les  hrebis  ^  les  oyeni  cluinter  et 
purler  en  leur  langage.  Ce  n'est  pas  precisenient  un 
concert,  puisque  cbaque  oiseau  y  cbante  tour  a 
tour;  c'est  plutot  une  espece  de  lutle  a  Tissue  de 
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laquelle  il  serait  difHcile  de  decider  a  qui  des  con- 
certants  appartient  la  sup^riorite.  La  poesie  en  est 
naive  atitant  pour  le  moins  qu'elle  est  piquante; 
chaque  strophe,  comme  dans  repigramme,  y  est 
lerminee  par  un  trait ,  mais  ce  trait  est  une  peusee 
morale  et  religieuse  tiree  des  mceurs  ni^me  de  I'oi- 
seau  et  parfailement  applicable  a  la  conduite  de 
rhoianie.  Enfin  ,  on  y  trouve  quelque  ressemblance 
eloign^e  avec  les  tercets  gaulois,  ou  ramour  et  la 
nature  sont  toujours  m^les  aux  sentiments  de  la  plus 
pure  morale. 

1^  piece  est  prucedee  de  la  gravure  ci-dessous  : 


En  voici  quelques  couplets  : 

PnEMIKREHEKT   LAIGLE. 

De  luus  oysL-aux  iv  suis  K-  loy, 
Voller  ie  puis  en  si  liaut  lieu 
Que  le  sok-il  de  pres  ie  voy; 
Heureux  sont  ceux  qui  verront  T^eu ! 
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LE   ClIAT-HUAirr. 

Chasque  oyseau  me  chasse  et  deboilte, 
Parquoy  me  fatlt  voller  de  nuict ; 
De  mes  yeux  de  iom*  ne  vois  goutte; 
Qui  fait  peche,  peche  luy  iluit. 

LA  CAlLLB. 

Chamalit^  est  tant  en  moy 
Que  ie  ne  peux  m'abstenir, 
le  fais  ce  que  faire  ne  doy ; 
Luxurieux  doit  mal  finir. 

LA    HUPPE. 

Manger  ne  veux  sinon  ordure , 
Car  en  punaisie  ie  me  tiens , 
Si  ie  suis  de  belle  figure , 
Beaute  sans  bonte  ne  vaut  rien. 

LE    ROSSIGNOL. 

Quand  ce  vient  le  beau  temps  de  may 

Ie  suis  ioly  et  amoureux , 

Et  ie  n'ai  soucy  n*esmoy , 

Qui  craint  Dieu  il  est  bienheureux. 

LB    PINSON. 

Le  temps  d^hyuer  m'est  fort  contraire , 
Car  il  me  f aict  grand  froid  avoir ; 
Pour  m'en  garder  que  dois-ie  faire? 
Rien  ne  me  vaudroit  le  scavoir. 

9 

l'arondellb. 

Mes  petits  ie  gueris  des  yeux , 
Et  fais  qu'ils  voyeht  clairement. 
Qui  voudra  voir  le  Roy  des  cieux 
Luy  convient  viure  loyaument. 
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l'estourneau. 

Point  ne  vays  ea  Normandie , 
Pour  ce  qu*il  n'y  croist  nuls  raisins. 
Rien  n'est  si  bon,  quoy  qu'on  die, 
Que  d'estre  pres  de  bons  voisins. 

L£    PAON. 

Quand  je  voys  ma  belle  figure, 
Orgueilleux  suis  hautain  et  fier, 
Mais  telle  beaute  peu  me  dure  ; 
On  ne  doit  autruy  despriser« 

l'oriol. 

Quand  cerises  sont  en  saison , 
le  dis  Confiteor  Deo  ; 
Mais  rien  ne  vaut  confession 
Qui  ne  fait  satisfaction. 

l'oye. 

Fainie  mon  maistre  et  ma  maistresse, 
Sur  ma  plume  dormant  en  lict ; 
Apres  auront  ma  chaire  et  ma  gresse , 
Ce  leur  sera  tres-grand  profit. 

LA    CANETTK. 

le  vais ,  ie  viens  par  ces  ruisseaux , 
le  barbotte  comment  qu'il  aille , 
Si  on  laue  trippes  et  boyaux , 
M'en  demeure  quelque  vituaille. 

LE    CHAPON. 

A  plusieurs  gens  vaudroit  trop  mienx 
Qu'ils  fussent  chastrez  comme  moy ; 
Meilleurs  seroient,  moins  vicieux, 
Et  plus  en  gr&ce  du  haut  Hoy. 
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US   GAT. 

On  n'olt  que  moy  au  verd  bocage , 
Braire  ,  crier,  mon  bee  n'arreste; 
Celuy  qui  a  trop  de  langage , 
En  lieu  de  bien  ne  pent  point  estre. 

LB    GAT    EN    CAGE. 

Mon  ventre  fait  que  ie  babille , 
Encor  que  sois  emprisonne ; 
Qui  ne  veut  estre  mine, 
Doit  scauoir  un  mestier  utile. 

LE    PIGEON    RAMIER. 

Ie  suis  un  sergent  qui  amasse , 
Car  i^adiourne  tons  mes  voisins; 
Quand  ie  voy  que  Fhyuer  ne  passe , 
Qu'ils  paissent  choux  par  les  iardins. 

LE    MONNEAU. 

Aucuu  ne  doit  son  corps  saouler, 
N'accoler  femme,  ni  baiser, 
S'elle  n*est  sienne  et  s'elle  desplait; 
Tousiours  n'est  pas  temps  de  dauser. 

La  piece  a  soixante-dix-huit  couplets.  Je  ne  me 
determine  qu'a  regret  a  ne  pas  la  donner  lout  en- 
liere;  mais  il  faut  se  borner. 

11  me  reste,  et  j'en  aurai  fini  avec  cet  almanach, 
a  faire  mention  de  deux  pieces  :  Tune  que  je  repro- 
duirai  inlegralement ;  Tautre,  dont  je  ne  citerai  que 
Ie  tilre,  et  pour  cause. 

La  premiere  est  Ie  Debat  des  gens-ttarmes  et  d\ne 

femme  contre  vn  lymasson.  Elle  est  plaisante,  encore 
1.  (6)  io 
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qu'elle  s<>it,  au  foiul,  Une  ^iiigme  pour  raoi.   Elle 

est  precede  de  cette  planclie  : 


m 

^.^ 

1  ^^^ 

^^P"  i^&y  1  _j/i 

1  -^^ 

v«\ 

«a=3J  "r 

1  Wt 

K 

'.  I ' 

\m 

Oil/ -J! 

Bt  voici  le  texte  : 


LA  FEHMB  A  IIARDT  COUHAGK. 

Vvide  ce  lieu,  tres-orcle  beste, 

Qui  ties  vignes  les  boiu^eons  mange 

Soit  arbre,  ou  soitbuisson, 

Tu  as  mange  iustjues  aux  branches. 

De  ma  queuouille,  si  tu  t'auanccs, 

le  te  donrraj  tel  horioii , 

Qu'on  I'entendra  d'ioi  a  Naiitt-s. 

i.Es  gkns-d'ahmes. 
LymaMKtn  pour  tes  grandes  ronies , 
Le  cbasteau  iic  lairrons  d'assaillii-, 
Et  SL  pouuuns  te  feron»  fuyr 
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De  ce  beau  lieu  ou  tu  reposes : 
Oucques  Lombard  ne  te  mangea , 
A  telle  sauce  que  nous  ferons. 
Nous  te  mettrons  dans  un  beau  plat 
Au  poyure  et  aux  oignons  : 
Serres  tes  cornes ,  nous  te  prions, 
Et  nous  laisse  entrer  dedans* 
Autrement  nous  t^assaudrons 
De  nos  bastons  qui  sont  tranchans. 

US  LTMASSON. 

le  suis  de  terrible  facon, 

Et  si  ne  suis  qu'un  lymasson. 

Ma  maison  porte  sur  mon  dos , 

Et  si  ne  suis  de  chair  ny  d'os. 

Tciy  deUx  comes  dessus  tna  testd , 

Comm'  un  boeuf  qui  est  gi'osse  best^ ; 

De  ma  maison  je  suis  arme, 

Et  de  mes  comes  embastontie ; 

Si  ces  gens-d'armes  la  s^approchent , 

Us  en  auront  sur  leurs  caboches  : 

Mais  ie  pense  en  bonne  foy 

Qu'ils  tremblent  de  grand'  peur  de  moy. 

Ceci,  je  le  r^pete,  est  pour  tnoi  line  ^nigme  rjue 
je  laisse  a  de  plus  habiles  a  deyiner. 

La  seconde  piece  a  pour  litre  :  Secf*ets  adini* 
rabies  sut  les  maladies  qui  peuuetit  arHuer  au  sexe 
feminin ,  qui  procedent  de  Vojcte  de  Venus  t  ddiousle 
par  M.  G.  Rascmollin ,  Dauphinois.  Ce  litre  en  dit 
assez,  et  je  ne  saurais  aller  au  dela.  On  pourrall 
croire  peul-etre  que  celte  piece  est  une  reclame  de 
({uelque  Charles  Albert  du  temps,   si   a  c6t^  des 
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maladies  elle  n'en  indiquait  le  remede  :  or ,  un  me- 
decin  qui  traite  les  specialitds  secretes  et  honteuses , 
ne  livre  pas  ses  ordoDDances  au  public,  en  meme 
temps  qu'il  fait  un  appel  aux  clients.  G'est  done,  ou 
une  consultation  gratuite,  ou  un  raorceau  de  pure 
litteralure  pharmaceutique  et  medicale  que  le  Com- 
post nous  oflfre  la.  Une  foule  d'almanachs  Font  donne 
depuis,  et  pour  s'etre  exprimes  avec  plus  de  decence, 
n'ont  pas  ete  moins  indiscrets.  Maintenant ,  un  mot 
sur  Torigine  de  notre  Compost.  On  lit  a  la  page  7 
Tindication  suivante  : 

((  Lan  que  ce  present  Compost  et  Calendrier  a 
este  imprime  et  commence.  Le  premier  iour  de 
ianvier  1410,  auquel  court  pour  nombre  10.  » 

U  y  a  dans  le  chiffre  de  la  date  une  faute  d'im- 
pression  manifeste.  D'abord,  Timprimerie  n'etait 
pas  inventee  en  1 41 0 ,  puis  le  nombre  de  cette 
m^me  annee  etait  5.  J'ai  trouve  ce  nombre  en  con- 
sultant \Art  de  velrifier  les  dates j  et  de  plus,  que  le 
nombre  10  apparlient  a  Tannic  1510,  epoque  a 
laquelle  rimprimerie  etait  en  pleine  activile  depuis 
environ  soixante  ans.  C'est  done  1510  qu'il  faut 
substituer  a  1410,  et  I'anciennete  de  notre  Compost 
sera  encore  assez  respectable. 

D'un  autre  cote ,  le  Manuel  de  M.  Brunet ,  parmi 
les  editions  anciennes  du  Compost  qui  ont  encore 
de  la  valeur,  en  indique  deux  portant  la  date  de 
1510,  et  imprimes  a  Lyon,  Tun  sans  nom  d'impri- 
meur,  Tautre  chez  CI.  Nourrv.  L'un  ou  I'autre  est 
vraisemblablement  celui  auquel  se  rapporte  Tindica- 


DES  ALMANACHS.  149 

tioii  ci-dessus.  Dans  tous  les  cas  ^  notre  Compost  a 
pris  certainement  pour  modele  une  edition  de  Ge- 
neve ^  1497,  dont  le  litre,  qui  est  tres-prolixe,  ainsi 
qu'on  peut  le  voir  dans  le  Manuel  de  M.  Brunet, 
annonce ,  a  peu  de  chose  pres ,  les  m^mes  matieres 
que  celles  que  Ton  retrouve  dans  le  Compost  de 
1633. 

Je  crains  qu'on  ne  me  reproche  d'avoir  mis  trop 
dc  complaisance  a  analyser  cet  almanach,  qu'on  ne 
trouve  a  redire  a  cette  espece  de  dissection  d'un 
cadavre  enterre  depuis  plus  de  deux  siecles ,  et  dont 
aucun  arret  de  juges  en  bibliographic  n'avait  or- 
donne  Texhumation  pour  en  verifier  Tidentite.  Je  ne 
disconviens  pas  de  tout  cela,  mais  on  m'accordera 
du  moins  que  le  sujet  n'etait  pas  tout  a  fait  indigne 
d'etre  remis  en  lumiere^  et  que ,  puisqu'il  ne  m'^tait 
pas  possible  de  le  faire  voir  ici  dans  son  integrite,  il 
a  pu  m'etre  permis  d  en  cxposer  au  moins  les  parties 
les  plus  essentielles.  D'ailleurs  son  droit  de  paternity, 
droit  qu'il  est  en  mesure  de  faire  valoir  au  meme 
tilre  que  trois  ou  quatre  autres  almanachs  un  peu 
plus  anciens ,  lui  donnait  peut-etre  celui  d'obtenir 
une  place  au  sein  de  sa  famille,  encore  qu'il  ait  plu- 
tot  lieu  de  rougir  de  ses  enfants  qu'ils  ne  I'ont  de  se 
prevaloir  d'une  si  noble  origine.  J'ajoute  qu'un  alma- 
nach  de  1633,  dont  la  composition  remonte  a  1410^ 
c'esl-a-dire  est  d'environ  trente  ans  anterieure  a 
la  decouverte  de  Timprimerie,  n'est  pas  chose  com- 
mune, outre  qu'il  n'est  pas  non  plus  temeraire 
d'affirmer  qu'il  est ,  sinon  le  plus  ancien  des  alma- 
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Qacbs  qui  existanti  du  moins  Fimique  de  sa  date.  Et 
comme  on  ne  le  reirpprimera  tres-certainement  ja- 
mWf  quand  Texemplaire  que  je  possede  aura  fiui  de 
payer  pon  tribut  a  la  destruction  (oar,  h^las  I  il  en  a 
deja  paye  uqe  partie)  i  puissevje  avoir  eu  Fhonneur, 
et  pui&iie^t^on  roe  isavoir  gre  un  jour  d'en  avoir  sauve 
quelques  debris ! 


CHAPITRE  III. 
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1.  — >  ftclenees  oe«alte«  i  Maisle  noire,  illasle  fclanelie^  Cateto* 

On  ferait  uu  livre  euorme  de  tout  oe  qui  a  trait  a 
ces  diderentes  matierea;  mais  Dieu  me  preserve  de 
le  tenter !  U  y  en  a  deja  bien  assez ;  il  y  en  a  trop 
meme.  Jean  All3ert  Fabricius,  dans  sa  Bibliotheca 
antiquaria,  a  donn^  un  ample  catalogue  alphaUk 
tique  de  toutes  les  superstitions  dont  ils  sont  rem«- 
plis ,  et  quantite  d'^crivains  ont  travaille  depuia  a 
le  grossir  consid^rablement,  Je  serai  done  a  cet 
egard  le  plus  bref  possible  ;  mais  je  ne  puis  me 
dispenser  de  parler  de  Torigine  de  la  magie. 

La  magie  consiste  dans  Tart  de  conjurer  les  de- 
mons y  d'^voquer  les  morts ,  et  dans  tons  les  proc^ 
des  sqperstitieux  dont  les  magiciens,  les  sorciers,  les 
enchanteurs ,  les  necromanciens  j  les  exorcistes  ^  les 
astrologues,  les  devins,  les  interpretes  des  songes, 
les  diseurs  de  bonne  aventure  et  les  tireurs  d'horos- 
cope  se  servent ,  soit  pour  nuire  aux  hommes ,  soit 
pour  leur  procurer  la  richesse ,  la  sante  ou  d'autres 
avantages. 
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Quelques-uns  en  font  remonter  l*origine  jusqu'au 
paradis  terrestre,  avant  la  chute  d'Adam;  selon  eux, 
le  discours  du  serpent  qui  tenta  live ,  n'^tait  qu'un 
acte  de  magie^  D'autres  la  font  daler  de  la  corrup- 
tion et  des  crimes  qui  pr^cederent  le  deluge',  et 
disent  que  Cham  en  conserva  les  dogmes  qu'il  fit 
revivre  apres  cette  catastrophe'.  D'autres  encore  la 
font  commencer  deux  ou  trois  siecles  apres  cette 
m^me  ^poque ,  et,  comme  elle  etait  bien  etablie  en 
Egypte  du  temps  du  patriarche  Joseph  ^^  ce  senti- 
ment n'est  pas  destitu^  de  vraisemblance.  Conten- 
tons-nous  de  n'aller  pas  au  dela  des  premiers  temps 
dont  les  ecrivains  profanes  ont  donne  Thistoire,  et 
nous  y  trouverons  que  Tinventeur  de  la  magie  fut 
Zoroastre',  contemporain  de  Ninus,  roi  d'Assyrie,  et 
lui-m^me  roi  de  la  Bactriane.  lis  combattirent  Fun 
contre  Fautre ,  non*seulement  par  les  armes ,  mais 
aussi  par  les  secrets  de  la  magie '.  II  est  vrai,  comme 
Tobserve  le  savant  Prideaux''  d'apres  Diodore  de 
Sicile  (liv.  n) ,  lequel  Tavait  recueilli  dans  Ct^sias, 
que  le  roi  de  la  Bactriane  avec  lequel  Ninus  fut  en 
guerre,  etait  appele  Oxyartre,  qu'on  lit  m^me  ce 
nom  dans  quelques  anciens  manuscrits  de  Justin ,  et 
que  celui  de  Zoroastre  se  sera  glisse  dans  le  texte  par 

i.  Percrius  dc  Magid,  cap.  xiii. 

2.  Bocbart,  Geogr.  sacr,^  IV,  cap.  i. 

3.  Cassien^  Coilat,  YIII,  cap.  xxi. 

4.  Genese,  ch.  xliv,  v.  i.^^. 

5.  Justio,  I,  cb.  I. 

6.  Amob. ,  I,  p.  m.  5. 

7.  Hist,  des  Juifs,  I ,  p.  284. 
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line  erreur  de  copiste,  ou  autrement;  il  est  certain 
d'aiUeurs  que  Zoroastre  ne  fut  jamais  roi,  que  sa 
naissance  ^tait  obscurei  et  que  lui-meme  ne  dut  tout 
son  eclat  qu'a  son  adresse  a  debiter  ses  impostures. 
Si  done  il  ne  fut  pas  Tinventeur  de  la  magie ,  il  fut 
au  moins  le  restaurateur  de  cette  science  qui ,  pen- 
dant plusieurs  siecles,  avait  et^  la  religion  dominante 
des  Medes  et  des  Perses. 

II  serait  superflu  de  rechercher  par  quelles  voies 
la  magie  penetra  chez  les  diflerents  peuples  de  la 
terre  et  finit  par  les  gagner  tous.  La  Palestine,  au 
siecle  de  Joseph ,  en  etait  infect^e ,  car  T^criture  de- 
clare que  c'est  Tune  des  raisons  pour  lesquelles  Dieu 
voulait  en  exterminer  les  habitants^  L'ordre  que  Moise 
donna  aux  Israelites  de  ne  point  soufTrir  de  telles 
abominations  n*empecha  pas  qu'elles  ne  se  glis- 
sassent  parmi  eux.  Plus  tard,  le  roi  Manass^  s'aban- 
donna  aux  magiciens '  et  autorisa  leurs  predictions 
et  leurs  sortileges.  Samarie  paratt  avoir  ete  le  siege 
de  deux  fameuses  ecoles  de  magiciens '.  Nabucho- 
donosor,  roi  deBabylone,  cherchant  I'interpretation 
d'un  songe,  fait  \enir  a  sa  cour  les  devins^  les  magi- 
ciens, lessorciers  et  les  Chaideens  *.  Ceux-ci,  selon 
Diodore  de  Sicile,  tenaient  parmi  les  Babyloniens  le 
meme  rang  que  les  prelres  parmi  les  J^gyptiens,  pre- 
sidant  au  culte  des  dieux ,  cultivant  singulierement 

i.  Deuteron. ,  ch.  xviii,  v.  9  et  suiv. 

2.  Chronic, ,  II,  ch.  xxxiii. 

3.  Del-Rio,  Disq.  magic, ^  I,  cap.  ii. 

4.  Livre  du  prophete  Daniel,  ch.  ii,  v.  2. 
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Tastrologie  et  ^'attachant  a  deviner  ^avenir^  La  ma- 
gie  n'i^tait  done  qu'une  extension  da  la  religion  ^  et 
oeux  qui  faisaient  profession  d'^voquer  les  manes, 
parmi  les  Chaldeens,  les  j^gyptiens  et  les  Grecs, 
avaient  Fintendance  des  sacn^s  mysteres*. 

Mais  nulle  part  la  magie  n'^tait  plus  honor^e  que 
chez  les  Perses ,  lesquels  comprenaient  sous  ee  nom 
plusieurs  bonnes  disciplines.  11  est  sur  cependant  que 
la  mauvaise  magie  n'en  etait  pas  exclue.  Osthanes 
la  repandit  par  le  monde  a  la  suite  du  roi  Xerxes'; 
un  autre  Osthanes  fit  de  meme  sous  Alexandre 
le  Grand  \  Les  manieres  de  deviner  et  d'entrer  en 
communication  avec  les  morts,  dont  parl^  Tun 
d'eux ,  ne  permettent  pas  de  douter  qu'il  n'ensei-* 
gn&t  la  magie  noire '.  L'Osthanes  qui  suivit  Xerxes 
en  g4ta  tous  les  lieux  par  ou  il  passa ,  et  les  Grecs 
se  passionnerent  pour  elle,  encore  quils  la  con-» 
nussent  depuis  longtemps.  L'Odyssee  en  est  remplie. 
Orphee,  Tiresias,  qui  vivaient  avant  la  guerre  de 
Troie,  faisaient  profession  de  Tart  magique  et  evo- 
quaient  les  4mes.  Ulysse,  au  onzieme  livre  de 
rOdyssee,  fait  plus;  il  va  consulter  les  morts;  en 
quoi  il  fut  imite  par  Enee*  et  par  Scipion  TAfri- 
cain\  Le  pere  et  la  mere  de  Jason,  au  premier  livre 

i .  Diod.  de  Sic. ,  II ,  ch.  xxix. 

2.  JEn.  Gazaeus,  in  Theophr.y  p.  24. 

3.  Pline,  XXX,  cap.  i, 

4.  Id.,  ibid. 

5.  Ibid, ,  cap.  ii. 

6.  Eneid,,  VI. 

7.  Sil.  Italic,  XIII. 
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des  jd rgonautiques ,  interrogent  non  pas  meme  une 
prophetesse  ou  une  sybille,  mais  une  'vieille  aor* 


ciere  *• 


Mais  I  dirartfon,  oe  soot  la  autant  de  fables  po^*- 
tiques*  Voioi  done  de  rhistoire.  Pausanias,  roi  dea 
l^cedemouiens ,  alia  tout  expres  a  Heraol^e  pour  y 
evoqiier,  dans  un  temple  destine  a  cet  efTet,  une  &nie 
dont  il  etait  persecute '.  Pour  apaiser  les  manes  de 
ce  meme  Pausanias ,  qui  hantaient  le  temple  ou  iis 
Tavaient  fait  mourir  de  faim,  les  Laeed^moniens 
firent  yenir  d'ltalie  ou  de  Thessalie ,  selon  le  scho^ 
liaste  d*Euripide,  des  gens  qui  faisaient  metier  d*^vo« 
quer  et  de  renvoyer  les  &mes '.  Plutarque  cite  plu* 
sieurs  autres  traits  de  ce  genre  \  ajoutant  qu'il  y 
ayait  une  loi  touchant  ces  ceremonies,  lesquelles  par 
consequent  ^taient  autorisees. 

Pytbagore  ,  Empedocle ,  Demoorite  et  Platon 
furent  si  eperdus  de  la  magie ,  dit  3ayle ,  a  qui  j*ai 
emprunte  la  plus  grande  partie  de  ces  details ,  que 
pour  Tamour  d'elle ,  ils  se  rendirent  chevaliers  er- 
rantSy  leurs  longues  courses  ayant  ^t^  plut6t  un  exil 
qu'un  simple  voyage.  ]^taient-ils  de  retour ,  ils  la 
louaient  magnifiquement  et  la  conservaient  comme 
un  mystere.  Democrite  seul  ne  cacha  point  ce  dep6t, 
et  expliqua  les  Merits  de  quelques  anciens  magiciens*. 

4.  Val.  Flaccus,  I,  v.  736. 

2.  Plutarq. ,  Vie  de  Ciraon. 

3.  Id.,  De  serd  numinis  vindictd. 

4.  Ibid.,  et  De  consolat.  ad  Apollonium. 

.">.  Reponses  aux  questions  d'un  provincial,  I,  pag.  33S. 
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Nous  avons  en  outre  des  vers  d'Emp^docle  ^,  ou  il 
nous  apprend  qu'il  se  faisait  fort  d'exciter  les  vents 
ou  de  les  apaiser,  de  faire  le  beau  temps  ou  la  pluie , 
et  meme  de  ressusciter  un  homme.  Platon  emprunta 
des  Thraces ,  c'est-a-dire  de  Zamokis^  esclave  et  dis- 
ciple de  Pythagore,  les  formules  d'encbantement  qui 
gu^rissaient  les  malades*.  ^pimenide  ^tait  fameux 
par  son  art  de  deviner  et  par  la  discipline  des  expia- 
tions. Athenes  le  fit  venir  pour  qu'il  en  cbassat  la 
peste.  On  veut  qu'il  soit  le  premier  auteur  des  cere- 
monies par  lesquelles  on  purifiait  les  maisons  et  la 
campagne,  et  apparemmentqu'il  composa  plusieurs 
exorcismes  que  les  vieilles  femmes ,  la  mere  d'^pi- 
cure  entre  autres,  allaient  lire  dans  les  maisons  \ 

La  Tbessalie  etait  si  feconde  en  sorcieres ,  que  le 
nom  de  Thessalienne  etait  celui  qu'on  donnait  en 
Italie  a  une  femme  qui  exercait  cette  profession.  II  y 
a  beaucoup  d'apparence  que  ce  fut  M^dee ,  femme 
de  Jason,  roi  de  Tbessalie,  qui  enseigna  aux  Thes- 
saliennes  la  sorcellerie ,  dont  elle  avait  appris  elle- 
meme  le  secret  aux  extremites  du  Pont-Euxin. 

Les  Romains  connurent  egalement  la  magie ;  Ho- 
race rend  compte  de  plusieurs  de  ses  operations. 
Ovide  ofTre  quelques-unes  de  ses  formules  et  recettes. 
En  voici  une  infaillible  pour  les  fractures ,  liree  du 
traite  de  Re  rustled  de  Caton  le  censeur,  chapitre  clx  : 
«  Prenez  un  roseau  pendant  qu'il  est  vert ;  fendez-le 

i.  Dans  Diog^ene  Laerce,  VIII. 

2.  Clem.  d'Alex. ,  Admon.  ad  gentes, 

3.  Diog.  Laerce,  I,  in  Epimenide ^  et  les  notes  de  Menage. 
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en  long  par  ie  milieu ,  jetez  le  contenu  en  i'air,  re- 
joignez  les  deux  parties  du  roseau ,  attachez-le  sur 
la  partie  foulee  ou  fracturee,  et  diles  :  Motas  Voeta 
Daries  Dardaries  Astartaries  Drissunapiter  ^  ou 
bien  :  Huat^  Hanat  Huat^  Ista  Pista  Sista^  D<h 
miaboj  Damnaustra.  » 

Pline  observe  que  les  Gaules  avaient  ^te  infect^es 
de  la  magie,  et  qu'elle  regnait  tellement  dans  la 
Grande-Bretagne  qu'on  pourrait  croire  que  les  Perses 
Tavaient  tiree  de  la.  U  dit  aussi  que  Tibere  en  avait 
purge  les  Gaules ,  en  supprimant  les  Druides  et  tels 
autres  devins  et  medecins ,  et  il  admire  ,  dans  une 
reflexion  digne  de  remarque ,  que ,  malgre  la  diffe- 
rence  d'humeur  qui  distinguait  les  uns  des  autres 
tous  les  pays  du  monde ,  et  quoique  ces  pays  ne  se 
connussent  meme  pas ,  ils  se  soient  cependant  accor- 
des  tous  a  cultiver  la  magie  ^ 

Martin  del  Rio ,  dans  ses  Disquisitiones  ma^css  % 
dit  que  les  Mahometans  ont  ete  fort  adonn^s  aux 
sortileges ,  et  que ,  pendant  que  les  Sarrasins  domi- 
naient  en  Espagne  j  on  enseignait  publiquement  la 
magie  a  Tolede ,  a  Seville  et  a  Salamanque.  On  lui 
niontra  Tespece  de  salle  souterraine  {crypta  profun^ 
dissima)  ou  se  faisait  ce  singulier  enseignement.  La 
reine  Isabelle  de  Castille  I'avait  fait  fermer. 

Le  christianisme  ,  qui  imposa  silence  aux  oracles 
des  paiens,  n'a  point  arrele  les  progres  de  la  magie. 
Mais  tous  les  pays  de  la  chretiente  ne  sont  pas  egale- 

1.  XXX,  cap.  1. 
%  In  Proloquio, 
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ment  dtteints  de  cette  superstition.  Elle fleurit  sttrtout 
dutis  les  contr^es  septrnitriodales ,  en  Islande,  en 
FlorV^ge  et  en  Laponie ;  elle  eierce  alissi  son  empire 
en  Livonie  ^  en  Lithuania  et  tnenie  en  Pologne ;  il 
s'en  faut  qu'elle  soit  ^teinte  partout  ailleurs.  C'est  ce 
que  prouve  invinciblement  le  grdtid  notnbre  de  r^im- 
pressiods  qui  se  font  tous  les  jours ,  des  livres  oil 
s'en  perpi^tuent  les  traditions. 

Quadt  a  la  cabale  ou  kabbale ,  comme  quelques- 
uns  r^crivedt ,  elle  parait  avoir  pour  origine  les  tra- 
vaux  des  £ss^nieds  sur  Finterpr^tation  des  mots  et 
des  lettres  de  TEcriture.  C'est  une  opinion  adoptee 
g^n^ralement ;  c'est  oelld  a  laquelle  se  range  le 
Journal  de  I* amateur  de  Iwres ,  en  la  faisant  suivre 
de  d^veloppetnents  que  je  lui  demande  la  permission 
de  reproduirOi 

(c  La  kabbale  fut  definitivement  ^rigee  en  systeme 
vers  le  commencement  du  ii*  siecle  de  notre  ere\ 
Elle  s'appuyait  sur  plusieurs  series  d'esprits  qu'elle 
faisait  ^maner  de  Died  a  difli^rents  degres.  Elle  atta- 
cliait  une  grande  puissance  a  certaines  lettres  isolees 
et  a  certaines  combinaisons  de  lettres.  Les  mots 
Sabaothj  AdoJiai  ,  avaient  un  pouvoir  irresistible 
sur  les  demons.  De  la  nous  viednent  ces  etranges 
formules  d'evocation  ou  de  conjuration ;  de  la  encore 
les  abraxas ,  les  talismans  de  toute  espece.  De  la  la 
theorie  de  la  vertu  des  nombres  qu'on  a  attribuee  a 
Pythagore ,  mais  qui  parait  etre  reellement  Toeuvre 

i.  Sprengel,  II,  177. 
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dea  kabbdlistes  du  ii''  siecle ,  lesquete  chercherent  a 
I'etayef  sUr  des  ecrit!$  faus^thent  slttribUed  a  Hippo^ 
crate.  Quoi  qu*il  en  soit ,  cette  tb;^orie  eotiserv^  en- 
core de  no9  jours  une  gradde  autorite.  Od  COQdalt 
des  jours  heureux  ou  malheureux*  Plus  d^ild  hoinme 
qui  ptese  pour  un  esprit  fort  refuserait  de  s^asseoir 
treizietne  a  un  diner.  Les  nombres  ttois  ^  neuf^  le 
nombre  sept  surtout  et  leurs  multiples  sont  dou6s 
d'une  grande  puissance.  11  y  a  des  jours  critiques 
dans  les  maladies ;  la  constitution  de  Thomme  se 
modifie  tons  les  sept  ans  ,  et  la  soixante-troisi^e 
ann^e  de  son  &ge ,  qui  accomplit  la  neuifieme  septe^ 
naire  j  la  grande  anri^e  climaterique  lui  est  ordi- 
nairement  f atale  ^  » 

Cette  vertu  magique ,  attribuee  aux  lettres  et  aux 
nombres  y  on  Fattribuait  aussi,  dans  une  antiquity 
tres-reculee,  aux  astres,  aux  animaux,  aux  plantes, 
aux  min6raux,  a  toutes  les  choses  de  la  creation. 
La  m^me  croyance  subsiste  aujourd'hui,  quoiqtie 
affaiblie^  et  je  vais  montrer,  par  Texamen  des  livres 
les  plus  populaires  sur  ce  sujet,  que  ce  n'est  pas 
faute  d'enseignement  si  elle  ne  s'affermit  et  ne  se 
propage  pas  davantage. 

Parmi  ces  livres,  le  Grand  Grimoire  et  YEncfU' 
ridion  Leonis  papas  ont  droit  de  reclamer  la  premiere 
place.  L'un  et  I'autre  sont  proprement  le  rituel  et 
le  breviaire  des  magiciens.  Le  premier  a  pour  litre  : 
le  Grand  Grimoire ,  ou  tart  de  commander  aux  es- 

1.  Richerand:  Erreurs  populaires,  p.  77. 
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prits  celestes  J  CLeriens,  terrestres^  inferrumx^  avec  le 
ifrai  secret  de  (aire  parler  les  morts^  de  gagner  toutes 
les  fois  quon  met  aux  loteries,  de  ddcouvrir  Us  tre^ 
sors  caches,  etc.  Imprime  sur  un  nianuscritde  1522, 
in-129  108  pag.  Paris,  Renault,  1845.  Le  nom  de 
grimoire  vient ,  dit-on ,  de  Titalien  rimarioj  comme 
qui  dirait  recueil  de  vers.  Les  ancieDS  etaient  per- 
suades que  les  vers  ajoutaient  a  la  force  des  opera- 
tions magiques ;  c'est  pourquoi  ils  les  appelaient 
incantationeSj  d'oii  nous  avons  forme  le  mot  enchanr 
tementSj  parce  qu  on  y  employait  la  poesie  et  le 
chant. 

Aucun  grimoire  ne  parait  avoir  ete  imprime  en 
francais  au  xvi*"  siecle.  Mais  le  marquis  de  Paulmy 
croit  pouvoir  affirmer  que  les  manuscrits  de  ce  livre 
qu'il  poss^dait ,  avaient  ete  copies  et  traduits  pour  la 
reine  Marguerite  de  Valois,  premiere  femme  de 
Henri  IV,  qui  tenait  de  sa  mere ,  Catherine  de  Me- 
dicis ,  le  gout  de  la  magie  ,  de  Tastrologie  et  de  la 
divination. 

Le  Grand  Grimoire  a  ete  puise  a  difierentes  sources 
et  est  extrait  de  difTerents  auteurs,  entre  autres  de  la 
Sacrde  magie  que  Dieu  donne  a  Abraham^  Moise ^ 
Aaron  ^  David  ^  Salomon  et  autres  prophetes^  laiss^e 
par  AbraJiam  a  Lamethj  son  filsj  et  traduite  de  th^- 
hreu  en  1 458 ,  puis  des  Cla^ticules  de  Salomon ,  ou 
Claviculae  Salomonis,  ad  filium  Roboam,  Ce  dernier 
ouvrage  a  ete  traduit  de  Thebreu ,  au  teraoignage 
du  copiste  meme  d'un  des  exemplaires  appar- 
tenant  au   marquis  de  Paulmy  ;    raais  le  copiste 
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d'un  autre  exemplaire  convient  qii'ii  ne  Ta  traduit 
que  de  Fitalien^  d'un  juifde  Mantoue  nomme  Abra- 
ham de  Colorno.  L'ouvrage  lui-meme,  attribu^  a 
Salomon,  a  ete  extrait  par  deux  Jui&,  dont  Tun 
s'appelait  Rabbi  Salomon,  cabaliste  fameux,  et  Tautre 
Armadel ,  qui  n'est  pas  moins  illustre.  Le  premier 
de  ces  deux  extraits  aurait  ^te  compose  en  1228. 

Notre  edition  est  divisee  en  deux  parties.  La  pre- 
miere comprend  quatre  chapitres,  precedes  d*un 
PrSludeei  suivis  d'une  allocution  au  lecteur,  qui  est 
une  espece  de  post-face.  Le  prelude  est  court  et  vaut 
la  peine  d'etre  cite  : 

L'homme  qui  gemit  sous  le  poids  accablant  des  pre- 
juges  de  la  presomption ,  aura  peine  a  se  persuader  qu'il 
m'ait  ete  possible  de  renfermer  dans  un  si  petit  recueil 
i'essence  de  plus  de  vingt  volumes,  qui,  par  leurs  dits, 
redits  et  ambigu'ites ,  rendaient  Tacces  des  operations  phi- 
losophiques  presque  impraticable  ;  mais  que  Tincredule  et 
le  prevenu  se  donnent  la  peine  de  suivre  pas  a  pas  la  route 
que  je  leur  trace ,  et  ils  verront  la  verite  bannir  de  leur 
esprit  la  crainte  que  pent  avoir  occasionnee  un  tas  d'essais 
sans  fruits ,  etant  faits  hors  de  saison ,  ou  sur  indices  iin- 
parfaits. 

Cest  encore  en  vain  qu'on  croit  qu'il  n'est  pas  possible 
de  faire  de  semblables  operations  sans  engager  sa  con- 
science ,  il  ne  faut ,  pour  etre  convaincu  du  contraire ,  que 
Jeter  un  clin  d'oeil  sur  la  vie  de  saint  Cyprien. 

I^s  deux  premiers  chapitres  consistent  en  instruc- 
tions preliminaires  au  moyen  desquelles  on  se  rendra 

propre  aux  operations  magiques ;  le  troisieme  con- 
I.  (6)  11 
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tient  la  FSritable  composition  de  la  Imguettt  mystS- 
rieuse  ou  verge  foadroyante ,  et  le  quatrieme  donoe 
la  yiritabU  representation  da  grand  cerele  cabalis- 
tique.  Ce  dernier  chapitre  qui ,  a  lui  seul ,  est  [Jus 
que  le  double  des  trois  autres ,  coatient  eu  outre  les 
formules  doffrande  et  (^appellation  i  Fespritf  avec 
les  r^onses  de  I'esprit  et  les  promesses  de  t esprit  ^ 
en  italiea.  La  seconde  partie  comprend  U  veritable 
SAKcruH  BEGNvu  de  la  ClavicuU,  oa  la  veritable  ma- 
niere  de  (aire  les  pactes ,  avec  prieres  et  oraisons  en 
fran^ais  et  en  latio  k  ce  sujet;  enfio  ,  les  secrets  de 
fart  magique  du  Grand  Grimoire. 

Voici  les  noma  et  signes  des  principaux  esprits 
iDferaaux ,  et  la  nature  de  leurs  fonctions  : 

Leurs  signes  et  caracteres. 


LUCIFER,    em|iereur. 


BELZEBUT,  princp. 


ASTAROT,  grand-due. 
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Ensuite  viennent  les  esprits  superieurs  qui  »ont  subor- 
donnes  aux  trou  nonunes  ci-devant. 


LeMt  ligitei  el  caractires. 


LUClFtlG^,  premiw  iniiiistrc. 


SATANACHIA,  grand  geoml. 


FLEUREl'ry ,  UeutenaDt  geoeral. 


NEBIROS ,  marshal  de  camp. 


Les  six  grands  esprits  que  je  viens  de  nommer  ci-devant 
dirigent,  par  leur  pouvoir,  toute  la  puissance  infernale  qui 
est  donnee  aux  autres  esprit».  lis  ont  a  leur  service  dix- 
huit  autres  esprits  qui  leur  sont  subordonnes. 


1   Bael. 

6  Barbatos. 

2  Agares. 

7  Buer. 

3  Marbas. 

S  Gusoyn. 

4  Pnislas. 

9  Botis. 

5  Aamon. 

10  Bathim. 

104  CHAPITEE  lU. 

11  Pursaii.  15  Forau. 

12  Abigar.  16  Ayperos. 

13  Loray.  17  Nubenis. 

14  Valefar.  18  Glasyabolas. 

Apres  Yous  avoir  indique  les  noms  des  dix-huit  esprits 
ci-devant ,  qui  sont  inferieurs  aux  six  premiers  que  j'ai 
decrits  aussi  ci-devant,  il  est  bon  de  vous  prevenir  de  ce 
qui  suit  : 

SAVOIR  : 

Que  LUCIFUGE  commande  sur  les  trois  premiers ,  qui 
se  nomment  Bael ,  Agares  et  Marbas. 

SATANACHIA ,  sur  Pruslas ,  Aamon  et  Barbatos. 
AGAUAREPT,  sur  Buer ,  Gusoyn  et  Botis. 
FLEURETY,  sur  Bathim ,  Pursan  et  Abigar. 
SARGATANAS,  sur  Loray,  Valefar  et  Forau. 
NEBIROS,  sur  Ayperos,  Nuberus  et  Glasyabolas. 

Et  quoiqu'il  y  ait  encore  des  millions  d*esprits  qui  sout 
tous  subordonnes  a  ceux  nommes  ci-devant,  il  est  tres- 
inutile  de  les  nommer,  a  cause  que  Ton  ne  s'en  sert  que 
quand  il  plait  aux  esprits  superieurs  de  les  faire  travailler 
a  leur  place ,  parce  qu'ils  se  servent  de  tous  ces  esprits  in- 
ferieurs comrae  s*ils  etaient  leurs  ouvriers  ou  leurs  esclaves; 
ainsi ,  en  faisant  le  pacte  avec  un  des  six  principaux  dont 
vous  avez  besoin ,  il  n'importe  quel  esprit  qui  vous  serve ; 
neanmoins,  demandez  toujours  a  Tesprit  avec  lequel  vous 
faites  votre  pacte ,  que  ce  soit  un  des  ti'ois  principaux  qui 
lui  sont  subordonnes  qui  vous  serve. 

Voici  preciseraent  les  puissances ,  sciences ,  arts  et  ta- 
lents des  esprits  susnommes,  afin  que  celui  qui  vent  faire 
un  pacte  puisse  trouver  dans  cliacun  des  talents  des  six 
esprits  superieurs  ce  dont  il  a  besoin. 
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Le  premier  est  le  grand  LUCIFUG^  ROFOCALE,  pre- 
mier ministre  infernal ;  il  a  la  puissance  que  LUCIFER  lui 
a  donnee  sur  toutes  les  richesses  et  sur  tons  les  tresors  du 
monde.  II  a  sous  lui  Bael ,  Agares  et  Marbas,  et  plusieurs 
autres  milliers  de  demons  ou  d'esprits  qui  lui  sont  tons 
subordonnes. 

Le  second  est  le  grand  SATAN ACHIA,  grand  general ; 
il  a  la  puissance  de  soumettre  k  lui  toutes  les  femmes  et 
toutes  les  fiUes,  et  d'en  faire  ce  qu'il  souhaite.  II  com- 
mande  la  grande  legion  des  esprits  :  il  a  sous  lui  Pruslas, 
Aamon  et  Barbatos,  etc. 

AGALIAREPT,  aussi  general,  a  la  puissance  de  decou- 
vrir  les  secrets  les  plus  caches  dans  toutes  les  cours  et 
dans  tons  les  cabinets  du  monde  ;  il  devoile  aussi  les  plus 
grands  mysteres ;  il  commande  la  seconde  legion  des  es- 
prits :  il  a  sous  lui  Guer,  Gusoan  et  Dotis,  etc.,  etc. 

FLEURETY,  lieutenant  general,  a  la  puissance  de  faire 
tel  ouvrage  que  Ton  souhaite  pendant  la  nuit  :  il  hat  aussi 
tomber  la  gr^le  partout  ou  il  veut.  II  commande  un  corps 
tres-considerable  d' esprits  :  il  a  sous  lui  Bathim ,  Pursan 
et  Abigar. 

SARGx4TANAS,  brigadier,  a  la  puissance  de  vous 
rendre  invisible,  de  vous  transporter  partout,  d'ouvrir 
toutes  les  serrures ,  de  vous  faire  voir  tout  ce  qui  se  passe 
dans  les  maisons,  de  vous  apprendre  tous  les  tours  et 
finesses  des  bergers.  H  commande  plusieurs  brigades  d'es- 
prits  :  il  a  sous  lui  Loray,  Yalefar  et  Forau. 

NEBIROS ,  marechal  de  camp  et  inspecteur  general ,  a 
la  puissance  de  donner  du  mal  a  qui  il  veut ;  il  fait  trouver 
la  main  de  gloire;  il  enseigne  toutes  les  qualites  des  me** 
taux ,  des  mineraux ,  des  vegetaux  et  de  tous  les  animaux 
purs  et  impurs.  C'est  lui  qui  a  aussi  Tart  de  predire  Tave- 
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nir,  etant  un  des  plus  grands  necromanciens  de  tous  les 
Mprits  infemaux.  II  va  partout;  il  a  inspection  sur  toutes 
les  malices  infernales;  il  a  sous  lui  Ayperos,  Nuberus  et 
Glasyabolas,  etc. 

Tel  est  le  personnel  qui  constitue  Tetat-major  de 
la  milice  infemale.  Maintenant,  pour  se  faire  ob^ir 
de  toute  cette  diablerie, 

La  premiere  qualite  requise  est  de  saToir  composer  la 
verge  foudroyante  et  le  cercle  cabalistique  dont  il  est 
parle  dans  le  livre  precedent.  lis  ne  peurent,  dis-je,  renir 
k  bout  de  forcer  aucun  esprit  de  paraitre,  s'ils  n'executent 
de  point  en  point  tout  ce  qui  est  d^crit  ci-apres ,  touchant 
la  maniere  de  faire  des  pactes  avec  quelque  esprit  que  ce 
puisse  £tre,  soit  pour  avoir  des  tresors,  soit  pour  avoir  la 
jouissance  des  femmes  et  des  filles ,  et  en  avoir  telle  faveur 
que  Ton  souhaite ;  soit  pour  decouvrir  les  secrets  les  plus 
caches  dans  toutes  les  cours  et  dans  tous  les  cabinets  du 
monde;  soit  de  devoiler  les  plus  impenetrables  secrets; 
soit  pour  faire  travailler  un  esprit  pendant  la  nuit  a  son 
ouvrage ;  soit  pour  faire  tomber  une  grele  ou  la  tempete  par- 
tout  ou  Ton  souhaite ;  soit  pour  vous  rendre  invisible ;  soit 
pour  se  faire  transporter  partout  ou  Ton  veut ;  soit  d'ou- 
vrir  toutes  les  serrures ,  de  voir  tout  ce  qui  se  passe  dans 
les  maisons ,  et  d'apprendre  tous  les  tours  et  finesses  des 
bergers ;  soit  pour  acquerir  la  main  de  gloire  et  pour  con- 
naitre  les  qualites  et  les  vertus  des  metaux  et  des  miue- 
raux,  des  vegetaux  et  de  tous  les  animaux  purs  et  impurs, 
et  pour  faire  des  choses  si  surprenantes  9  qu'il  n'y  a  aucun 
homme  qui  ne  soit  dans  la  derniere  surprise  de  voir  que , 
par  le  moyen  de  faire  pacte  avec  quelques  esprits,  Ton 
puisse  decouvrir  les  plus  grands  secrets  de  la  nature ,  qui 


SCIENCES  ET  ARTS.  i67 

sont  caches  vlv%  yeux  de  tous  les  autres  bommes.  Cest 
par  le  moyen  de  la  grande  clavicule  du  grand  roi  Salo- 
mon (jue  Ton  a  decouvert  la  veritable  maniere  de  faire  le» 
pactes ,  dont  il  s'est  senri  lui-mSroe  pour  acquerir  tant 
de  richesses,  pour  avoir  la  jouissance  de  tant  de  fem- 
mes,  etpour  connaitre  les  plus  impenetrables  secrets  de  la 
nature. 

Quand  on  saura  sur  le  bout  du  doigt ,  comme  on 
dit ,  la  verge  foudroyante  et  le  cercle  cabalistique 
(  et  pour  cela  on  n'a  qu'a  se  bien  penetrer  du  cha- 
pitre  III  et  du  commencement  du  chapitre  IV  )  ,  on 
sera  en  etat  de  conclure  un  pacte  avec  tel  esprit 
qu'on  voudra  ,  et  on  y  proc^dera  conform^ment  a 
Tavis  suivant : 

Vous  commeacerez ,  Tavant-veille  du  pacte,  d'aller 
couper,  avec  un  couteau  neuf  qui  n^ait  jamais  send,  une 
baguette  de  noisetier  sauvage  qui  n'ait  jamais  port^  et  qui 
soit  semblable  a  la  tferge  foudroyante^  telle  que  celle  qui 
est  deja  decrite ,  et  dont  vous  avez  la  figure  dans  le  premier 
livre  *5  positivement  au  moment  ou  le  soleil  parait  sur 
notre  horizon  :  cela  etant  fait,  vous  vous  munirez  d'une 
pierre  ematille  et  de  deux  cierges  benits,  et  vous  choisi- 
rez  ensuite  un  endroit  pour  Texecution ,  que  personne  ne 
vous  incommode ;  vous  pouvez  meme  faire  le  pacte  dans 
une  chambre  ecaitee ,  ou  dans  quelque  masure  de  vieux 
chateau  mine,  parce  que  I'esprit  a  le  pouvoir  d'y  trans- 
porter tel  tresor  qui  lui  plait.  Cela  etant  fait,  vous  trace- 
rez  un  ti'iangle  avec  votre  pierre  ematille ,  et  cela  seule- 
ment  la  premiere   fois  que   vous  faites  le  pacte  :  ensuite 

I .  Cette  figure  n'y  est  pas  du  tout. 
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Tous  placerez  les  deux  cierges  benits  a  cote  et  tels  qu'ils 
soint  places  vers  le  triangle  des  pactes  que  vous  voyez  ci- 
apres^,  y  placant  le  saint  nom  de  Jesus  derriere,  afiu  que 
les  esprits  ne  vous  puissent  faire  aucun  mal  :  ensuite  vous 
vous  placerez  au  milieu  dudit  triangle ,  ayant  en  main  la 
baguette  mysterieuse,  avec  la  grande  appellation  a  Tesprit, 
la  clavicule,  la  demande  que  vous  voulez  faire  a  Tesprit, 
avec  le  pacte  et  le  renvoi  de  I'esprit ,  tel  qu'il  est  marque 
ci-apres,  au  modele  du  triangle  cabalistique  des  pactes'. 
Ayant  execute  exactement  tout  ce  qui  est  marque  ci- 
devant,  vous  commencerez  a  reciter  Tappellation  suivante 
avec  esperance  et  fermete. 

GRANDE  APPELLATION  DES  ESPRITS  AVEC  LESQUELS    l'oN   VBUT 
FAIRE  PACTE,  TIREE  DE  LA  GRANDE  CLAVIGULE. 

Empereur  LUCIFER,  maitre  de  tous  les  esprits  rebelles, 
je  te  prie  de  m'etre  favorable  dans  Tappellation  que  je  fais 
k  ton  grand  ministere »  LUQFUGE  ROFOGALE ,  ayant 
envie  de  faire  pacte  avec  lui;  je  te  prie  aussi,  prince  Bel- 
zebut,  de  me  proteger  dans  mon  entreprise.  O  comte 
Astarot!  sois-moi  propice,  ct  fais  que  dans  cette  nuit  le 
grand  LUCIFUGE  m'apparaisse  sous  une  forme  humaine, 
et  sans  aucune  mauvaise  odeur,  et  qu'il  m'accorde,  par  le 
moyen  du  pacte  que  je  vais  lui  presenter ,  toutes  les  ri- 
chesses  dont  j'ai  besoin.  O  grand  LUCIFUGE,  je  te  prie  de 
quitter  ta  demeure,  dans  quelque  partie  du  monde  qu'elle 
soit ,  pour  venir  me  parler ,  sinon  je  t'y  contraindrai  par 
la  force  du  grand  Dieu  vivant ,  de  son  cher  fils  et  du  Saint- 
Esprit ;  obeis  promptement ,  ou  tu  vas  etre  eternellement 


i .  Ce  triangle  n'existe  pas  dans  le  texte. 

t.  Mcme  remarque. 

3.  G'est  ministre  qu'il  veut  dire. 


\» 
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tourmente  par  la  force  des  puissantes  paroles  de  la  graiide 
clavicule  de  Salomon ,  et  dont  il  se  servait  pour  obliger 
les  esprits  rebelles  a  recevoir  son  pacte  :  ainsi  parais  au 
plus  tot ,  ou  je  te  vais  continuellement  tourmenter  par  la 
force  de  ces  puissantes  paroles  de  la  clavicule  :  Agion, 
Titagram ,  vaycheon  stimulamaton  y  ezpares  retrcLgram" 
maton  oryoram  irion  esytion  existion  eryona  onera  brasim 
moym  messias  soler  Emanuel  Sabaot  Adonay^  te  adoro  et 
iniH)co. 

Vous  etes  siir  que  d'abord  que  vous  aurez  hi  les  puis- 
santes paroles  indiquees  ci-dessus ,  que  I'esprit  paraitra ,  et 
vous  dira  ce  qui  suit  : 

Apparition  de  I'esprit. 

Me  voici  :  que  me  demandes-tu?  pourquoi  troubles-tu 
mon  repos?  reponds-moi.  Litcifuge  Rofogale. 

Demande  a  Pesprit. 

Je  te  demande  pour  faire  pacte  avec  toi ,  et  enfin  que  tu 
m'enrichisses  au  plus  tot ,  sinon  je  te  tourmenterai  par  les 
puissantes  paroles  de  la  clavicule.  N.  N. 

Reponse  de  I'esprit . 

Je  ne  puis  t'accorder  ta  demande  qu'a  condition  que  tu 
tc  donnes  a  moi  dans  vingt  ans,  pour  faire  de  ton  corps 
et  de  ton  ame  ce  qu'il  me  plaira.        Lucifuge  Rofocale. 

Alors  vous  lui  jetterez  votre  pacte ,  qui  doit  eire  ecrit 
de  votre  propre  main,  sur  uii  petit  morceau  de  parche- 
miii  vierge ,  qui  consiste  a  ce  pen  de  mots  ci-apres ,  en  y 
mettant  votre  signature  avec  votre  veritable  sang. 

Voici  le  pacte  : 

Je  promets  au  grand  Lucifugi  de  le  recompenser  dans 
ifingt  ans  de  tous  les  tresors  quil  me  donnera.  En  foi  de 
quo!  je  me  suis  signS,  N.N. 
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Je  ne  puis  t'accorder  ta  demande. 

LUGIFUGB  RoFOCiXE. 

Alors ,  pour  forcer  Tesprit  a  vous  obeir ,  vous  rellrez  la 
grande  interpellation  avec  les  terribles  paroles  de  la  cla- 
vicule,  jusqu*^  ce  que  Tesprit  reparaisse  et  vous  dise  ce 
qui  suit  : 

Seconde  apparition  de  I'esprit. 

Pourquoi  me  tourmentes-tu  davantage?  Si  tu  me  laisses 
en  repos,  je  te  donnerai  le  plus  prochain  tresor,  a  condi- 
tion que  tu  me  consacreras  une  piece  tons  les  premiers 
lundis  de  chaque  mois,  et  que  tu  ne  m'appelleras  qu'un 
jour  de  chaque  semaine ,  savoir :  depuis  les  dix  heures  du 
soir  jusqu^^  deux  heures  apres  minuit.  Ramasse  ton  pacte, 
je  Tai  signe ;  et  si  tu  ne  tiens  pas  ta  parole ,  tu  seras  a  moi 
dans  vingt  ans.  Lugifuge  Rofocal£. 

R^ponse  k  Tesprit. 

J'acquiesce  a  ta  demande ,  k  condition  que  tu  me  feras 
paraitre  le  plus  prochain  ti*esor  que  je  pourrai  emporter 
tout  de  suite.  N.  N. 

R^ponse  de  Tesprit. 

Suis-moi  et  prends  le  tresor  que  je  vais  te  montrer. 

Lugifuge  Rofogale. 

Alors  vous  suivrez  Tesprit  par  la  route  du  tresor  qui  est 
indiquee  au  triangle  des  pactes ,  sans  vous  epouvanter ,  et 
jetterez  votre  pacte  tout  sigue  sur  le  tresor,  en  le  touchant 
avec  votre  baguette ;  vous  en  prendrez  tant  que  vous  pour- 
rez,  et  vous  vous  en  retournerez  dans  le  triangle,  en  mar- 
chant  a  reculons ;  vous  y  poserez  votre  tresor  devant  vous 
et  vous  conunencerez  tout  de  suite  a  lire  le  renvoi  de  Tes- 
prit ,  tel  qu'il  est  marque  ci-apres. 
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CON JVAATIOM  BT  RENVOI  DB  l'bsPRIT  AYBG  LBQUBL  ON  A  FAIT 

FACTE. 

O  grand  LUCIFUGE !  je  suis  content  de  toi  pour  le  pre- 
sent ;  je  te  laisse  en  repos  et  te  permets  de  te  retirer  ou 
bon  te  sembiera ,  sans  faire  aucun  bruit  ni  laisser  aucune 
mauvaise  odeur.  Pense  aussi  a  ton  engagement  de  mon 
pacte ,  car  si  tu  y  manques  d'un  instant,  tu  peux  etre  siir 
que  je  te  tourmenterai  eternellement  avec  les  grandes  et 
puissantes  paroles  de  la  clavicule  du  grand  roi  Salomon , 
par  lesquelles  Ton  force  tous  les  esprits  rebelles  d'obeir. 

PEIEEB  AU  TOUT-PUISSANT  BN  FOBMB  d'aGTION  DB  GRACES. 

Dieu  tout-puissant,  Pere  celeste,  qui  as  cree  toutes 
choses  pour  le  service  et  Vutilite  des  hommes ,  je  te  rends 
de  tres-humbles  actions  de  grftces  de  ce  que ,  par  ta  grande 
bonte,  tu  as  permis  que,  sans  risque,  je  puiss^  (aire  pacte 
avec  un  de  tes  esprits  rebelles,  et  le  soumettre  k  me  don- 
ner  tout  ce  dont  je  pourrai  avoir  besoin.  Je  te  remercie , 
6  Dieu  tout-puissant  9  du  bien  dont  tu  m'as  comble  cette 
nuit  :  daigne  accorder  a  moi,  chetive  creature,  tcs  pre* 
cieuses  faveurs  :  c'est  a  present,  6  grand  Dieu!  que  j'ai 
connu  toute  la  force  et  la  puissance  de  tes  grandes  pro- 
messes,  lorsque  tu  nous  as  dit  :  cherchez,  et  vous  trou- 
verez ;  frappez ,  et  Ton  vous  ouvrlra ;  et  comme  tu  nous  as 
ordonne  et  recommande  de  soulager  les  pauvres ,  daigne, 
grand  Dieu ,  m'inspirer  de  veritables  sentiments  de  charite, 
et  fais  que  je  puisse  repandre  sur  une  aussi  sainte  oeuvre 
une  grande  partie  des  biens  dont  ta  grande  divinite  a  bien 
voulu  que  je  fiisse  comble  :  fais ,  6  grand  Dieu !  que  je 
jouisse  avec  tranquillite  de  ces  grandes  richesses  dont  je 
suis  possesseur  :  et  ne  permets  pas  qu'aucun  esprit  rebelle 
me  nuise  dans  la  jouissance  des  precieux  tresors  dont  tu 
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yiens  de  permettre  que  je  sois  le  maitre.  Inspirez-moi  aussi, 
6  grand  Dieu  !  les  sentiments  necessaires  pour  pouvoir  me 
degager  des  griffes  du  demon  et  de  tons  les  esprits  malins. 
Je  me  mets,  grand  Dieu  le  Pere,  Dieu  le  Fils  et  le  Saint- 
Esprit,  en  votre  sainte  protection.  Amen. 

Ce  coDtrat  ne  serait  que  ridicule,  si  les  actions  de 
gr&ces  au  Tout-Puissant,  qui  le  suivent,  ne  sem- 
blaient  etre  un  hommage  rendu  a  Fiutervention  di- 
recte  de  Dieu  dans  Tex^cution ,  et  ne  le  rendaient 
par  consequent  complice  de  ces  abominations.  La 
est  le  vrai  danger  de  ces  petits  livres.  lis  habituent 
a  invoquer  Dieu ,  non  plus  comme  le  seul  ^tre  qui 
ait  tout  pouvoir  sur  les  demons ,  mais  comme  une 
sorte  d'interm^diaire  officieux  enlre  eux  et  nous ,  ou 
comme  ayant  tout  au  plus  un  droit  de  v^to  contre 
les  decrets  diaboliques  qui  contrarieraient  nos  desirs 
insens^s. 

liCs  secrets  de  Tart  magique  qui  termiuent  le  6V/- 
moire  s'obtiennent  sans  Tintervention  des  esprits , 
et  consistent ,  entre  autres ,  dans  la  composition  de 
mort  ou  la  pierre  pbilosophale ,  qui  est  la  recette 
d'un  poison  violent;  dans  la  fabrication  de  la  ba- 
guette divinatoire ;  dans  le  moyen  de  charmer  les 
armes  a  feu ,  de  se  faire  aimer  de  telle  fille  qu'on 
voudra,  de  faire  danser  les  gens  tout  nus ,  de  se  ren- 
dre  invisible ,  et  dans  la  composition  de  I'encre  pour 
ecrire  les  pactes.  Enfin,  la  post-face  est  ainsiconcue: 

Lecteur  benevole,  penetre-toi  bien  de  tout  ce  que  le 
grand  Salomon  vient  de  t^enseigner  par  mon  organe.  Sois 
sage  comme  lui,  si  tu  veux  que  toutes  les  richesses  que  je 
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viens  de  mettre  en  ton  pouvoir  puissent  faire  ta  felicite. 
Sois  humain  envers  tes  semblables,  soulage  les  malheu- 
reux;  vis  content.  Adieu. 

Josephe  rapporte^  que  Salomon  se  servait  de  la 
connaissanc^  quUl  avail  des  choses  naturelles  pour 
composer  divers  remedes ,  entre  lesquels  il  y  en  avail 
meme,  dit-il,  d'assez  puissants  pour  chasser  les  de- 
mons. Sur  ce  fondemeuly  des  imposteurs  onl  pu- 
blic ,  sous  le  nom  de  ce  roi ,  plusieurs  ouvrages  de 
secrets  de  medecine,  de  magie  el  d'enchantements. 
Le  Grand  Grimoire^  qui  est  le  plus  populaire,  n'est 
peut-^tre  pas  le  plus  ceiebre.  Get  bonneur  reviendrait 
plutot  au  Vinculum  spirituum.  II  n'y  a,  dit-on ,  au- 
cun  demon  qui  pourrait  r^sister  a  la  force  des  exor- 
cismes  dont  il  est  rempli.  On  y  voit  que  Salomon 
trouva  le  secret  d'enfermer  dans  une  bouteille  de 
verre  noir  un  million  de  legions  d'esprits  infernaux , 
avec  soixante  et  douze  de  leurs  rois ,  dont  Bileth  etail 
le  premier ,  Belial  le  second  et  Asraodee  le  troisieme. 
Salomon  jeta  ensuite  la  bouteille  dans  un  grand  puits 
qui  ^tait  a  Babylone.  I^s  necroraans  sont  persuades 
que  ce  fut  Torgueil  insupportable  de  ces  esprits  qui 
obligea  Salomon  d'en  venir  a  cette  facheuse  extre- 
mite.  Heureusement  pour  les  prisonniers ,  les  Baby- 
loniens,  esperant  trouver  quelque  tresor  dans  ce 
puits ,  y  descendirent ,  briserent  la  bouteille ,  et  les 
demons  delivr^s  retoumerent  dans  leur  sejour  ordi- 
naire. Le  seul  Belial  jugea  a  propos  d'entrer  dans  une 

I.  Andq.y  VIII,  ch.  ii. 
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Statue.  II  y  rendait  des  oracles  :  ce  qui  d^termina  les 
Babyloniens  a  lui  ofTrir  des  sacrifices  ^ 

Un  livre  de  la  meme  espece  que  le  Grimoire ,  est 
celui  dont  le  titre  (les  six  premieres  lignes  et  Tap- 
probatioD  en  letlres  rouges)  est  ainsi  conf  u  : 


LE    VERITABLE 

DR4G0IV  ROUGE, 

OU  L'ART   DE   COMMANDER 

LES 

ESPRITS    CELESTES, 

AERIENS,  TERRESTRES  ET  INFERNAUX, 

Avec  le  Secret  de  fairs  parler  les  norts;  de  gigner 
toutes  les  rois  qu'on  met  aux  loteries;  de  dteoufrir 
les  trdsors  caches ;  elc,  etc. ; 

snvi  DE 

LA  POULE  NOIRE, 

Cabale  qui  etait  restee  inconnue  jusqu^ici. 


H  3 

S9 


<2 


1521. 


1.  Momoires  de  d'Artigny,  f.  I,  p.  i9,  sect.  iv. 
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Tout  J  dans  ce  livret ,  a  ^te  combing  de  maniere 
a  frapper  de  terreur  les  imaginations  faiUes ,  k  ^pou- 
vanter  Tesprit  comme  a  eblouir  les  yeux.  La  plupart 
des  figures  y  ont  des  formes  ou  bizarres  ou  mons- 
trueuses^  et  elles  sont  imprimees  en  rouge.  On  y 
respire  une  atmosphere  impr^gnee  defeu,  desoufre 
et  de  bitume ;  on  y  apprend  a  parler  une  sorte  d'ar- 
got  infernal  y  melange  indigeste  de  mots  hebreux, 
latins  et  grecs  affreusement  estropies ;  on  y  admire 
longtemps,  avant  d'en  etre  indigne,  Taudace  a\ec 
laquelle  les  arrets  y  sont  prononces  et  les  oracles 
rendus ,  et  on  est  presque  oblig^  de  faire ,  a  chaque 
instant,  un  appel  a  sa  raison,  pour  n'^tre  pas,  je 
n'ose  pas  dire  seduit  par  Teloquence  diabolique  du 
suppot  d'enfer  qui  a  redig^  ce  livre ,  mais  seulement 
pour  n'en  etre  pas  ^mu. 

On  y  trouve  de  plus  que  dans  le  pr^cMent  le  se- 
cret de  la  Poule  noire ,  comme  le  titre  I'indique ;  on 
y  trouve  surtout  representee  la  fameuse  verge  fou- 
droyante  et  le  triangle  des  pactes ,  auxquels  renvoie 
inutilement  le  Grimoire ,  et  qui  sont  restes  dans  la 
casse  de  son  imprimeur  : 

Voici  d'abord  le  dessin  de  la  verge  fbudroyanle  : 


Cela  ne  ressemble  pas  mal  a  la  tige  d'un  poireau, 
et  est  peu  imposant.  Quant  au  triangle  des  pactes, 


i 
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c'est  autre  chose;  sa  couleur  et  les  ornements  dont 
il  est  cliat^^  en  foat  une  amulette  iofemale  des  plus 
distinguees : 


TRUNGLE 


DES    PACTES. 


l..es  demandes  a  I'esprit  qui,  dans  le  Grirnoire , 
sotit  signees  NN ,  stmt  signces  ici  Salomos.  Mais  ce 
qu'il  y  a  de  plus  curieux  dans  le  Dra^n  rouge,  et 


-^ 


SCIENCES  ET  ARTS.  i77 

qui  manque  a  Tautre ,  c'est  une  approbalion  douuee 
au  livre  par  Lucifuge  Rofocale,  et  revetue  de  la  g^ifft 
de  Lucifer.  On  me  reprocherait ,  avec  raison  ^  de  ne 
pas  la  reproduire  : 

J'approuve  aussi  ton  livre  et  te  doaue  ma  veritable 
signature  en  parchemin,  que  tu  y  attacheras  ^  la  fin,  pour 
t'en  servir  au  besoin ;  me  soumettant  de  comparaitre  de- 
vant  toi  toutes  les  fois  que  j'y  serai  appele,lorsque  tu  ouvri* 
ras  le  livre,  que  tu  seras  purifie ,  que  tu  auras  la  terrible  ba- 
guette foudroyante ,  que  tu  auras  compose  le  grand  cercle 
cabalistique,  et  que  tu  prononceras  le  mot  de  Rofocale..,. 

Je  m^engage  aussi  a  te  livrer  le  tresor  que  tu  me  de- 
mandes ,  pourvu  que  tu  gardes  le  secret  pour  toujours , 
que  tu  sois  charitable  envers  les  pauvres  et  que  tu  me 
donnes  une  piece  d*or  ou  d'argent  tous  les  premiers  jours 
de  chaqiie  mois ;  si  tu  y  manques,  tu  seras  a  moi  pour 
toujours.  Lucifuge  Rofocale. 


^i^V  •  ?. 


R^onse  a  Tesprit. 

J  acquiesce  a  ta  demande. 


SaLOMOiN. 


Les  pieces  qui  emanent  de  la  chancellerie  de  Sa- 
tan ue  sent  pas  Ires-connues  generalement ,  et  je  tSe 
flatle  qu'on  me  saura  gre  d' avoir  tire  copie  de  celle- 
la.  J'eusse  aime  mieux,  sans  doute^  o(Ti*ir  au  lecteur 
Toriginal ,  mais  il  est  necessaire  a  ma  collection  d'au- 
tographes.  .Vajoute  qu'il_  ne  porte  Festampille  d'au- 
cun  dep6t  public ,  que  les  bords  du  parchemin  sur 
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lequel  U  est  ecrit  sont  purs  de  toute  Jac^ralion,  qu'on 
nepeut  done  pas  dire  qu'il  ait  ete  detached'uoesou- 
che  quetconque,  ni  qu'aucuue  bibliotheque  publique 
soil  recevable  a  le  revendiquer.  Seutement ,  il  sent 
un  peu  le  roussi.  Mais  ce  n'est  pas ,  j'imagine ,  pour 
ces  etablissenients,  ud  litre  de  propriete. 

Maintenant ,  un  mot  de  la  Poule  noire.  Comme  elie 
est  associee  au  Dragon  rouge  dans  le  titre,  elle  Test  ^ga- 
lement  dans  le  rron  tispice  qui  le  precede,  et  que  voici : 
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Or 9  apprenez  quel  est  8on  secret ,  encore  bien  que 
je  puisse  avoir  de  fortes  raisons  d'en  etre  jaloux  : 

SECRET    DB   LA   ^OUUB   IfOI^. 

Le  fameux  secret  de  la  Poule  noire,  secret  sans  l^ouel 
on  ne  peut  compter  siur  la  reussite  d'aucune  cabale,  ^tait 
perdu  depuis  longtemps ;  apres  des  recherches  multipU^, 
nous  sommes  parvenus  a  le  retrouver,  et  les  epreuves  que 
nous  avons  faites  poiuc  nous  assurer  qu'il  ^tait  effective- 
meiit  celui  que  nous  cherchions,  ontparfaitementr^pondu 
a  notre  attente ;  aussi  ne  nous  reste-t-il  aujourd'hui  rien  k 
desirer,  et  c'est  pour  faire  partagec  notre  bonheur  k  tous 
ceux  qui  auront  le  coiurage  de  nous  imiter,  que  nous  le 
transcrivons  ci-apres : 

«  Prenez  une  poule  noire  qui  n'ait  jamais  pondu  et 
cpi  aucun  coq  n'ait  approchee;  feites  en  sorte,  en  la  pre- 
nant,  de  ne  la  point  faire  crier,  et  poiur  cela  vous  irez  a 
onze  heiures  du  soir,  lorsqu'elle  dormira,  la  prendre  par  le 
cou,  que  vous  ne  serrerez  qu'autant  qu'il  le  faudra  pour 
Tempecher  de  crier;  rendez-vous  sur  un  grand  chemiB, 
dans  Tendroit  ou  deux  routes  se  croisent,  la,  a  minuit 
sonnant,  faites  un  rond  avec  une  baguette  de  cypres, 
mettez-vous  au  milieu  et  fendez  le  corps  de  la  poule  en 
deux  en  prononcant  ces  mots  par  trois  fois  :  Eloim  | 
ElssAiM,  frugatwi  et  upDellavi.  Tournez  ensuite  la  face 
vers  Torient,  agenouillez-vous  et  dites  Toraison  page  85; 
cela  fait,  vous  ferez  la  grande  appellation  page  35;  alors 
Tesprit  immonde  vous  apparaitra  v^tu  d'un  habit  ecarlate 
galonne,  d'une  veste  jaune  et  d'une  culotte  vert  d'eau.  Sa 
tete,  qui  ressemblera  a  celle  d'un  chien  a  oreille  d'&ne, 
sera  surmontee  de  deux  cornes ;  ses  jambes  et  ses  pieds 
seront   comme    ceux   d'une   vache.    H  vous   demandera 
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vos  ordrcs;  vous  les  liii  donnerez  comme  vous  le  juge- 
rez  bon,  car  il  ne  pourra  plus  se  refuser  a  vous  obeir, 
et  vous  pourrez  vous  rendre  le  plus  riche,  et  par  con- 
sequent le  plus  heureux  de  tous  les  hommes.  »  Ainsi 
suis-je. 

II  est  bon  que  vous  sachiez  qu'avant  de  commencer  tout 
ce  qui  est  dit  ci-dessus,  il  faut  que  vous  ayez  fait  vos  de- 
votions et  que  vous  n'ayez  plus  rien  a  vous  reprocher. 
Ceci  est  d'autant  plus  essentiel,  que,  s'il  n'en  etait  pas 
ainsi,  vous  seriez  plutot  aux  ordres  de  Tesprit  malin,  qu'il 
ne  serait  aux  voti^es. 

Ne  faites  pas  attention  au  barbarisme  frugadvi. 
11  m'est  demontre ,  par  Texamen  de  ces  petits  livres, 
qu'encore  que  les  demons  parlent  naturellement  tou- 
tes  les  langues ,  ils  ne  laissent  pas  que  d'estropier  le 
latin  autant  an  nioins  que  le  francais. 

A  la  description  ({u'on  fait  ici  de  Tesprit  immonde 
repondant  a  revocation ,  il  est  assez  facile  de  s'en 
representor  la  figure. 

EUe  deroge  sans  doute  a  la  coutume  qui  veut  que 
le  diable  ait  des  jambes  et  une  barbe  de  bouc  avec 
une  longue  queue;  mats  du  moins  on  avouera 
qu'elle  est  assez  originale.  J'ajoute  que  le  costume, 
assurement  Ires-elegant,  dont  elle  est  paree,  donne 
a  son  personnage  je  ne  sais  quel  air  de  cbambellan 
oil  de  laquais,  propre  a  qui  recoil  des  ordres  d'un 
maitre  puissant  et  qui  est  appele  a  Tbonneur  de  les 
excculer. 

Mais  il  nie  semble  que  j'abuse  un  pen  de  la  des- 
cription. II  est  plus  tot  fail  el  il  m'en  coulera  moins 
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de  doaner  ici  cette  figure  telle  qu'on  la  voit  dans 
le  livre  mftme. 


VOICI  LA  FIGLRE  DV.  LESPHIT 

LOHb  BK  SOS  APPAillTION 
PAR  LE  SECRET  DE  LA  POULE  NOIRB. 


II  existe  line  Edition  plus  complete  de  la  Pou/r 
noire,  que  je  n'ai  point ,  et  dont  voici  le  titre :  Les 
precieuses  qualit^s  et propriet^s  tie  la  Poule  noire, 
pour  la  di'ctiuverte  dex  (rAws  caches,  ainst  que  la 
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manikre  simple  ei  tompos^e  de  la  faire  echte  et 
dutiUser  son  instinct.  Suiifi  de  la  description  de  la 
baguette  divinatoire^  de  la  pier  re  philosophale ,  et 
Vhistoire  des  animaux  citds  en  justice  pour  d^lits  et 
crimes.  Oui^rage  dchappi  h  la  destruction  des  ancien- 
nes  chroniques  de  t&gyptej  et  {)ubli^  a  Paris,  en 
1843,  iii-18, 108  pages. 

Le  JoWrnal  de  t Amateur  d6  livres  s'expHme  ainsi 
au  sujfet  de  cette  Edition  :  «  Ce  petit  livre  nous  fait 
rhistoire  d'un  sorcier  qui,  comme  tous  les  magiciens 
celebres^  avait  un  esprit  familier  ii  sa  devotion.  On 
sail  que  les  demons  fatntliers  se  montrent  de  prefe- 
rence sous  la  forttie  d^tin  chien  noir,  d'Un  chat  noir, 
et  surtout  d'une  poule  ndire.  lis  donnetit  a  eeux  qui 
salient  les  dompter  les  moyens  de  r^usslr  dans  tou- 
tes  leurs  entreprises  ^  iti^  {]uelque  jour  ils  leur  tor- 
dent  le  cou  et  empotietlt  leur  &me.  Dans  ce  livret , 
comme  dans  le  Grand  Grimoire^  nous  trouvons  le 
moyen  d'^voquer  le  demon ,  de  conclure  les  pactes, 
de  preparer  la  baguette  divinatoire^  d'opefet*  la  trans- 
mutation des  metaux ,  etc.,  etc.  La  notice  sur  les 
proces  faits  aux  animaux  est  curieuse.  Elle  prouve 
un  fait  qui  n'a  malheureusement  pas  besoin  de  gran- 
des  demonstrations  :  c'est  que  les  hommes  qui  de- 
vraient  propager  les  lumieres  sont  souvent  les  plus 
ardents  a  faire  triompher  Terreur.  » 

Apres  lea  Grimoires Q^^hi  fourberie  ou  Fimb^cil- 
lit^  ont  mis  faussement  sous  le  nom  du  fils  de  David, 
il  y  en  a  deux  autres ,  attribues  aussi  mal  a  prdpos  a 
des  papes.  Ce  qu'il  y  a  de  singulier,  c'est  que  Tun  de 
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ces  papes,  Hoaorius  III,  suraomme  le  Grand,  fut 
celui  qui  etablit  I'inquisition  ,  precha  la  croisade  cou- 
Ire  les  Albigeois ,  et ,  par-dessus  le  marcb^ ,  fuliniiu 
uoe  bulle  terrible  contra  les  sorciers  et  les  enchan- 
teurs.  L'id^e  dc  faire  de  ce  pape  I'auteur  d'un  livre 
de  sorcellerie  est  au  moins  originale.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  le  premier  des  deux  opuscules  dont  je  vais  paf-> 
ler  a  pour  titre  : 


ENCHIRIDION 

LEONIS  PAP^ 

SF.RENISSIMO  IMPERATOBI 
CAROLO    MAGNO 

IN    MUHl;S    PRPriOSUM    DATOM 
lyuPKRniMT:    mesdis  omnibus 


in-12, 160  pag.,  fifj.  Paris,  de  I'lniprimerie  de  Fom- 
merel  et  Guenot ,  S.  D. 
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C*est  UD  recueil  de  prieres  de  I'J^lise ,  la  plupart 
tourn^es  et  appliqu^es  d'une  facon  fort  indecente  a 
loutes  sortes  d'operatioDs  magiques.  lie  pape,  sous 
le  nom  duquel  on  a'os^  mettre  cet  aflfreux  recueil ,  est 
Leon  III  y  qui  vivait  du  temps  de  Charlemagne ,  et 
que  cet  empereur  maintint  sur  le  tr6ne  pontifical. 
On  a  suppose  que,  en  temoignage  de  reconnais- 
sance J  ce  pape  lui  communiqua  des  secrets  merveil- 
leux  pour  op^rer  toutes  sortes  de  prodiges  et  se  pre- 
server de  tous  maux.  Ces  secrets  sont  la  matiere  de 
Y Enchiridion.  Mais  il  est  certain  que  cet  ouvrage  est 
apocryphe.  II  fut  imprime,  pour  la  premiere  fois  en 
latin  y  a  Rome  y  en  1 525 ,  in-32 ,  et  a  et^  souvent  re- 
produit  dans  cette  langue.  La  traduction  francaise  a 
eu  de  nombreuses  editions  a  partir  du  xvi*'  siecle. 

Le  livre  commence  par  une  preface  adressee  aux 
sages  cabalistes  y  ou  sont  exposes  la  cause ,  Torigine 
et  le  sujet  du  livre.  Viennent  ensuite  le  commence- 
ment de  r^vangile  selon  saint  Jean  et  les  vertus  des 
sept  psaumes  de  la  penitence ;  puis  les  mysterieuses 
oraisons.  Celles-ci  sont  adressees  a  Dieu ,  aux  anges 
et  aux  saints  y  farcies  de  signes  cabalistiques ,  de  mots 
tires  de  toutes  les  langues  ou  qui  n'appartiennent  a 
aucune.  La  premiere  est  «  contre  toutes  sortes  de 
charmes ,  enchantements ,  sortileges ,  caracteres  j  vi- 
sions,  illusions,  possessions,  obsessions,  empeche- 
ments,  malefices  de  mariage,  et  tout  ce  qui  peut  nous 
arriver  par  malefices  des  sorciers,  ou  par  Tincur- 
sion  des  diables ;  et  aussi  tres-profitable  contre  tou- 
tes sortes  de  malheurs  qui  peuvent  ^tre  donnes  aux 
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chevaux ,  juoients ,  boeufs,  brebis  et  tellesautres  es- 
peces  d'animaux.  »  Charlemagne  Tavait  fait  ecrire 
en  lettres  d*or  et  la  portait  toujours  sur  lui  cc  avec 
grand  soin  et  le  dernier  respect  et  devotion.  »  Aussi 
personne  ne  pourrait  exprimer  les  vertus  de  cette 
oraison.  L'auteur  pourtant  Ta  essay^  dans  une  es- 
pece  d'introduction  qu'il  a  mise  au-devant,  et  je  ne 
puis  qu'exhorter  le  lecteur  a  en  faire  son  profit. 

Si  les  hommes  connaissaient  Texcellence  et  la  vertu  de 
cette  oraison,  ils  la  reciteraient  chaque  jour  avec  grande 
devotion,  et  ne  la  quitteraient  jamais  de  dessus  eux, 
d'autant  qu'il  ne  se  trouve  personne  au  monde ,  qui , 
Tayant  recitee ,  ait  ete  abandonne  de  Dieu  dans  tons  ses 
besoins  et  necessites,  et  qu'il  ne  soit  venu  a  son  but,  en 
finissant  heureusement  ses  jours;  Texperience  incontestable 
Ta  fait  connaitre  a  plusieurs ,  ainsi  que  celui  qui  la  recitera 
chaque  jour  avec  devotion,  et  la  portera  sur  soi  avec  hon- 
neiur  et  respect,  sans  aucune  alteration  de  corps,  k  la 
gloire  et  louange  de  Dieu  tout-puissant,  de  la  glorieuse 
Vierge  Marie  sa  mere,  et  de  toute  la  Cour  celeste,  sem 
preserve,  pendant  ce  jour,  du  fer,  de  Teau,  du  feu,  et 
d'une  mort  subite.  Le  diable  meme  n^aura  aucun  pouvoir 
sur  lui ,  et  ne  mourra  point  *  sans  confession ;  son  ennemi 
n^aura  aucun  avantage  sur  lui ,  soit  en  dormant,  ni  dedans 
ni  dehors  du  chemin ,  ni  en  aucun  lieu  que  ce  puisse  etre, 
il  ne  sera  jamais  vaincu,  ni  fait  prisonnier;  elle  est  mer- 
veilleuse  aussi  contre  les  tempetes,  la  foudre  et  le  ton- 
nerre;  si  on  la  recite  sur  un  vase  d'eau  benite,  dont  on 
asperge  Fair  en  forme  de  croix,  aussitot  la  tempete  et  le 

i.  I/homme  et  non  le  diable;  on  pourrait  aiseroent  s'y 
tromper. 
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tonnerre  cesseront.  Si  on  est  »ur  tner  et  qu^on  la  recite 
trois  fois,  il  n'arriyera  aucun  fSicheux  accident  ni  tempSte 
ce  jour-1^,  etant  aussi  dite  trois  fois  sur  une  personne  pos- 
sedee  du  malin  esprit ,  soit  pour  lui-m^me  ou  pour  quel- 
que  autre,  avec  une  chandelle  benite  allumee,  il  sera 
deliyre  d'abord ;  si  quelque  femme  est  en  peril  dans  le 
travail ,  et  qu^on  recite  trois  fois  avec  une  chandelle  benite 
allumee  ladite  oraison,  elle  sera  delivr^e  k  Tinstant;  et  si 
quelqu'un  veut  se  rendre  en  voyage,  qu'il  la  disc  aussi 
trois  fois  avant  de  partir,  ou  la  porte  sur  soi  durant  le 
voyage,  il  sera  delivre  de  tout  accident  et  de  tout  peche; 
et  s'il  vient  a  mourir  de  quelque  maladie,  il  sera  sauve. 

Quant  a  roraison  elle-meme ,  elle  est  si  demesii- 
r^ment  longue  que  je  m'en  tiens  au  titre  rapporte 
ci-dessus. 

En  voici  d'autres  plus  courtes  et  aussi  curieuses  : 

Exhortant  eiiTers  J^us-Christ. 

Hagios,  Seigneur  invisible,  delivrez-moi,  je  voussupplie 
humblement,  de  la  mort,  je  vous  en  conjure  par  votre 
Nom;  Oston,  daignez  me  secourir,  pauvre  pecheur  qui  n'a 
recours  qu'en  vous  -[• ;  Tetragranunaton,  vous  ^tes  le  Roi 
des  rois,  Dieu  le  Pere,  le  Seigneur  des  seigneurs,  et  c'est 
en  vous  seul  que  je  mets  mon  assurance,  vous  qui  gou- 
vemez  et  reglez  les  choses  du  ciel  et  de  la  terre;  je  vous 
conjure  d' avoir  compassion  et  pi  tie  de  moi ,  qui  suis 
pecheur;  je  vous  en  supplie  de  rechef,  moi  N.,  de  me  de- 
livrer  de  tons  mes  ennemis ;  Seigneur,  que  Geban,  Suth  et 
Sutan  en  aient  aussi  pitie,  au  nom  du  Pere  -j*,  et  du  Fils-j-, 
et  du  Saint-Esprit.  Ainsi  soit-il.  Le  premier  nom  de  Dieu 
est  Oston,  le  second  Otthon.  Et  quand  Dieu  a  dit  que  la 
lumiere  soit  faite,  elle  Ta  ete  sur-le-champ  :  le  troisieme 
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est  Lophias  -|-,  au  nom  du  Seigneur  et  de  rindivisibleTii- 
nite  -{-,  Antacitoii  -i*,  Ituriensis  grin  Adonaj,  saureK-liibi , 
Chedes  et  Ei,  et  Dotheos  Adonay.  Ainsi  soit-il« 

On  croirait  difficilement  a  TexisteDce  de  la  piece 
singuliere  qui  suit,  si  on  ne  la  voyait  imprimeey  telle 
qu'elle  est  et  se  comporte  dans  ledit  livret : 

yoici  les  noms  de  Jesus^Christ;  quiconque  lesportera 
sur  soi  en  voyage^  tant  sur  la  terre  que  sur  la  mer^  sera 
preserve  de  toutes  sortes  de  dangers  et  de  pirils ,  qui  leS 
dira  at^ec  foi  et  demotion. 

Trinite  -J-,  Agios  •}-,  Sother  -j*,  Messie  -j*,  Emmanuel  -[•, 
Sabaoth  et  Adonay  -j*,  Athanatos  -j*,  Jesus  -j*,  Pentagna  -[•, 
Agiagon  -{",  Ischiros  -j*,  Eleison  -j*,  6  Theos  -j*,  Tetragram- 
maton  -{",  Ely  -j*,  Saday  -j*,  Aigle  -J-,  grand  Homme  •{•, 
Vue  -j",  Fleur  -j*,  Source  -j*,  Sauveur-j*,  Alpha  -J-  et  Omega  •{•, 
premier  Ne  -J-,  Sagesse  -{",  Vertu  -j*,  Consolateur-j*,  Che- 
min  -J-,  Verite  -J-  et  Vie  -J-,  Mediateur  -{",  Medecin  -j*,  Sa- 
lut  "I",  Agneau  -|-,  Brebis  •}•,  Veau  -j*,  Esperance  -j*,  Belier-J-, 
Lion  -J",  Ver  -j*,  Douche  -{",  Parole  -J-  ou  Verbe  -j*,  Splen- 
deur  f,  Soleil  -{",  Gloire  f,  Lumiere  f,  Image  f,  Pain-J-, 
Porte  f,  Pierre  f,  Epouse  f,  Pasteur  f,  Prophete  f, 
PrStre  -{",  Saint  -J-,  Immortel  -J-,  Jesus-Christ  f ,  Pere  f, 
Fils  f,  Homme-Saintf,  Dieu  f,  Agios  f,  Resurrection  f, 
Mischios  -j-,  Charite  -j-,  Eternite -{",  Createur-J-,  Redemp- 

# 

teur -J-,  Unite  -J-,  Souverain  Bien  -{",  Evam  -J-. 

Ici  sont  les  noms  de  la  sainte  Vierge. 

Vie  f,  Vierge  f ,  Fleur  -J-,  Nuee  f ,  Reine  -J-,  Theo- 
tokos  -J",  Toute-j-,  Silencieuse  f,  Imperatrice  -j-,  Pacifi- 
que  "I",  Maitresse  "I",  Terre  f,  Naissance  f,  Fontaine  ^, 
Puits  f,  Chemin  f,  Femme  f,  Aurore  f,  Lune  f,  Soleil  f, 
Porte  f,    Maifton  f,  Temple  f,   Bienheureuse  f,  Glo- 
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lieiue  -j-,  Pieuse  -j*,  Cour  -J-,  Principe  •{",  Fin  -J-,  Ecole  j, 
^cfaeUef,  Etoile  fenrente  f,  Grappe  f,  Vigne  f,  Tourf, 
Vaiitfieau  -j-,  Redemptrice  f,  Liberatricef,  Arche-j-,  Lit-[-, 
Gnnamome  -{-,  Generation  -{-,  Femme  -{-,  Amie  -{-,  Val- 
lee  -[-,  Vallon  f  Trompette  f,  £pine  -j-J-,  belle  Pierre -|-, 
Mere  -j-,  Alana  -J-,  bien  Faite  -J-,  Rose  -j-,  Porte  benie  f, 
Libur  -j-,  Ville  -J-,  Colombe  -J-,  Grenade  -J-,  Tabernacle  -J-, 
Grande  -j-,  Marie  -j-.  Ainsi  soit-il  -j-.  Ainsi  soit-il  -I*. 

En  Thonneur  de  Dieu  et  du  bienheureux  saint  Cjprien. 
Rendons  graces  a  Dieu.  Ainsi  soit-il. 

Je  poursuis ,  et  je  reDcontre  ce  talisman  : 

Cesont  les  paroles  que  dit  A  flam  lorsquil  fut  en  enfer 
ou  aux  limbes^  sur  le  bord  de  V Acheron;  si  quelquun  les 
porte  en  guerre  sur  soi ,  //  njr  sera  pas  tue  par  aucun  que 
ce  soil;  ainsi  sera^t'll  du  voyageur  qui  les  portera  /Vj- 
pace  de  70  jours;  il  ne  sera  pris  en  chemin^  ni  attaque 
par  les  voleurs^  et  aura  le  temps  (T avoir  un  pretre  pour 
etre  oui  de  confession^  et  avoir  remission  de  ses  peches  : 
elle  est  aussi  de  grande  vertu  pour  ceux  qui  voy agent  sur 
mer,  Elle  euite  du  peril  celui  qui  la  portera  at^ec  grande 
(UiK)tion. 

Valeam  da  Zazac  -j*,  Adonay  N.  -J-  -J-  -J-  -J-  -j-  -j-.  Com- 
mencement -J-  et  Fin  -j*,  Onction  -J-,  Sagesse  -J- ,  Verite  -j-, 
Esperance  -j-,  Consolateur  -|-,  c'est  moi  qui  suis  la  Fon- 
taine -j",  le  Mediateur  -j*,  Agios  f,  la  Brebis  -J-,  le  Lien  f, 
le  Pied  f,  le  Lion  f,  le  Pain  f,  Telos  f,  la  Main  f,  le 
Caillou  "I",  la  Pierre  -j*,  etc.,  etc. 

Honnt  soit  qui  mal  y  pense !  Mais  je  ne  tiens  pas 
quitte  le  lecteur,  a  moins  de  ces  dernieres  citations  . 

Pour  la  brulure. 

Notre  Saint-Pere  s'en  va  par  ime  voie,  trouve  un  enfant 
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qui  crie  :  Pere,  qu'a  cet  enfant?  II  est  chu  en  braise 
ardente.  Prenez  du  sain  de  pore,  et  trois  fascines  de  votre 
corps ,  et  le  feu  en  sera  dehors. 

Pour  le  mal  caduc. 

SoufQez  en  i'oreille  droite  du  tombe  du  mal  caduc  ces 
mots  :  Caspar  fert  myrrham^  thus  Melchior^  Balthasar 
nurum :  il  se  releve  sur  Theure ;  et  pour  le  guerir  radicale* 
ment ,  il  faut  avoir  trois  clous  de  fer,  de  la  longueur  de 
son  petit  doigt ;  enfouissez-les  profondement  au  lieu  de  sa 
premiere  chute,  et  sur  chacun  nommez  le  nom  du  malade. 

Contre  les  renards. 
Dites  trois  fois  la  semaine  :  au  nom  du  Pere  -}-,  et  du 
Fils  "I",  et  du  Saint-Esprit  -J-.  Renards  ou  Renardes,  je 
vous  conjure,  au  nom  de  la  tres-sainte  et  sur  sainte, 
comme  Notre-Dame  fut  enceinte,  que  vous  n^ayez  a  prendre 
ni  ecarter  aucun  de  mes  oiseaux,  de  mon  troupeau,  soit 
coqs,  ponies  ou  poulets,  ni  a  manger  leurs  nids ,  ni  sucer 
leur  sang,  ni  casser  leurs  oeufs,  ni  a  leur  faire  aucun 
mal,  etc. 

ConU%  les  loups. 

Recitez  la  meme  oraison,  et  dites,  au  lieu  de  renards  et 
renardes,  le  nom  des  bestiaux  que  vous  voulez  preserver 
des  loups  et  des  louves. 

Poiir  6tre  dur. 

Ecrivez  sur  deux  billets ,  avec  votre  sang ,  ce  qui  suit : 
Rauuc  •}-,  Malin-j-,  Fora  consummatum  est^  in  te  vonfedo^ 
Satana  -J- ;  vous  en  avalerez  un,  et  porterez  Tautre  au  cou. 

Je  lie  comprends  pas ,  je  Tavoue ,  le  but  de  celte 
demiere  oraison.  Pour  dire  dur^  comment,  quand 
et  pourquoi  ?  Je  ne  vois  ici  de  dur  que  ce  qui  est  a 
avaler. 
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Albert  le  Grand ,  au  t^moignage  du  marquis  de 
Pftulmy*  dut  ce  siimom,  dod  pas  a  sa  taille  qui  etait 
d^une  extreme  petitesse ,  mais  k  ses  connaissances 
etendues  en  toutes  sortes  de  matieres,  dans  un  siede 
ignorant  et  grossier.  11  naquit ,  selon  quelques-uns , 
en  1193;  selon  d*autres,  en  1205 ,  a  Lawiugen  sur 
le  Danube,  dans  la  Souabe.  11  etait  gentilhonmie,  et, 
dit-on,  de  la  famille  des  comtes  de  Bolstadt.  11  fit 
ses  etudes  chez  les  dominicains ,  dont  il  prit  Thabit, 
avec  plus  d'application  que  de  succes ,  ayant  Tesprit 
lent  et  Tintelligence  pen  developpee.  Neanmoins ,  il 
ne  laissa  pas  d'etre  en  ^tat  d*enseigner  la  philosopbie 
a  trente  ans ,  par  I'effet ,  dit-on ,  d'un  miracle  de  la 
sainte  Vierge.  Elle  lui  apparut  au  moment  ou,  deses- 
pire  de  la  difficulte  qu'il  trouvait  a  apprendre  les 
sciences ,  il  allait  s'6ter  la  vie ,  et  elle  lui  promit  de 
le  rend  re  babile  dans  la  theologie  ou  dans  1^  philo- 
sopbie, a  son  cboix.  II  se  decida  pour  la  demiere.  11 
alia,  par  ordre  de  ses  sup^rieurs,  Tenseigner  d'abord 
a  G>logne ,  puis  dans  plusieurs  autres  villes  d*Alle- 
magne,  et  enfin  a  Paris  (1245).  La,  il  eut  une  si 
grande  quantite  d'auditeurs ,  qu'il  fut  oblige  de  faire 
son  cours  en  plein  air.  La  place  qu'il  avail  choisie  a 
cet  effet  en  a  retenu  son  nom ;  c'est  la  place  Mau-- 
berty  par  coiTuption  du  nom  de  mattre  Albert.  Le 
plus  fameux  de  ses  disciples  fut  saint  Tbomas  d' Aquin. 

Ses  ouvrages  sur  toutes  les  parties  de  la  pbiloso- 
pbie  sont  innombrables.  Us  out  ^te  recueillis  au  milieu 

i .  Melanges  d'une  grande  bibliotheque,  t.  XV. 
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du  xvn*  siecle  y  en  vingt  et  un  volumes  in-fol.  II  s'est 
trop  arrete  Bur  la  dialectique  et  sur  la  logique  qu'il  a 
plus  embrouillees  qu'^claircies ;  sa  m^taphysique  n'eit 
pasmoins  obscure;  maissesrecherchessur  la  physique 
sont  immeuses ,  et  ce  sont  elles  qui  Tout  fait  passer 
pour  magicien.  Elles  n'attestent  que  son  extreme 
credulite,  ou  plut6t  un  besoin  mal  compris  d'utiliser 
ses  loisirs;  car  y  ay  ant  ramasse  tout  ce  qu*il  y  avail 
de  plus  extraordinaire  dans  les  livres  qu'il  avait  lus , 
ou  dans  les  traditions  re9ues  de  son  temps ,  il  ne  I'a 
point  garanti.  On  en  a  extrait  deux  ou  trois  petits 
livrets ,  dont  Tun  a  pour  titre  :  Des  tortus  despierres^ 
des  mineraux  et  des  plantes  ;  I'autre ,  les  Secrets  des 
femmes;  le  troisieme,  le  Miroir  d" astrologie .  On  at- 
tribue  ces  extraits  a  Pierre  d^  Prusse^  un  de  ses 
disciples.  lis  ont  ete  traduits  dans  toutes  les  langues; 
on  ne  recherche  plus ,  m^me  aujourd'hui ,  de  tous 
les  ou vrages  du  grand  Albert ,  que  ces  sottises  et  ces 
pu^rilites. 

Apres  avoir  professe  a  Paris  durant  plusieurs  ati- 
nees,  il  devint  provincial  de  son  ordre  en  1254.  II 
alia  ensuite  en  Pologne  comme  missionnaire  aposto- 
lique,  fonctions  dangereuses  dans  un  pays  alors  tout 
a  fait  barbare.  C'est  sans  doute  pour  le  recompense 
de  la  maniere  dont  il  s'en  acquitta,  que  le  pape 
Alexandre  IV  I'attira  a  Rome,  ou  il  lui  donna  la 
charge  de  maitre  du  sacre  college.  11  avait  merite 
cette  distinction ,  en  confondant  le  fougueux  docteur 
Guillaume  de  Saint-Amour ,  qui  accusait  les  domi- 
nicains  de  croire  a  I'av^nement  prochain  d'un  nou- 
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veau  Messie,  et  en  deployant  dans  celte  occasion 
beaucoup  de  savoir  et  d'^loquence.  Apres  avoir 
exerce  assez  longtemps  sa  chaise  de  mattre  du  sacre 
palais,  il  fut  nomme  a  Tevech^  de  Raiisbonne,  qu'il 
occupa  plusieurs  annees  et  oii  il  mourut  a  quatre* 
yingt-sept  ans,  au  commeDcement  du  xiv*  siecle. 

Quelques-uns  des  pretendiis  secrets  qui  ont  valu 
la  reputation  de  sorcier  a  cet  liomme  illustre  s  expli- 
quent  assez  naturellement.  Aiiisi,  quand  on  disait 
qu*il  avait  trouve  la  pierre  philosophale  ^  et  qu*on  en 
donnait  pour  preuve  qu'il  paya  en  peu  de  temps 
toutes  les  dettesde  son  eveche,  on  pouvait  r^pondre 
que  la  sage  economic  d'un  bon  ev^ue  etait  bien  ca- 
pable de  produire  dans  I'administration  des  aflaires^ 
des  efTets  aussi  excellents  que  la  decouverte  d'un  se- 
cret dont  Albert  ne  parle  d'ailleurs  aucunement  dans 
ses  ceuvres;  que  si  un  jour,  a  Ratisbonne,  au  milieu 
de  I'hiver,  il  parut,  en  regalant  de  fruits  delicieux 
Guillaume ,  comte  de  HoIIande  j  elu  roi  des  Romains, 
avoir  transporte  Tete  et  Tautomne  dans  la  saison  des 
frimas ,  c'est  qu'il  avait  trouve  le  moyen ,  aujour- 
d'hui  si  connu ,  de  faire  venir  par  artifice  ou  de  con- 
server  des  fruits  qu'on  ne  voit  pas  liabituellement  en 
hiver. 

Mais  rinvention  du  grand  Albert  qui  a  fait  le  plus 
de  bruit ,  est  son  automate ,  temoignage  de  ses  pro- 
fondes  connaissances  en  mecanique.  II  n'en  fallait 
pas  tant  pour  qu'on  le  declarat  sorcier.  Mais  cette 
bistoire  est-elle  bien  vraie  ?  Quoi  qu'il  en  soit ,  on 
raconte  que  saint  Thomas  d'Aquin,  ayant  un  jour 
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trouve  cet  automate  dans  le  cabinet  de  son  maitre  , 
et  le  prenaut  j  suivant  les  uns,  pour  un  voleur,  ou  , 
selon  d*autres,  importun^  de  son  babil,  ou  eufin  le 
regardant  comme  une  oeuvre  du  d^mon,  lui  donna 
quelques  coups  de  baton  qui  briserent  la  machine. 
Albert  etant  rentre  et  yoyant  ce  desordre,  prit  la 
chose  en  saint  religieux  et  en  grand  pliilosophe: 
((  Thomas,  lui  dit-il,  tu  as  detruit  en  un  moment  ce 
qui  m*a  coute  trente  ans  de  travail.  » 

Voyons  maintenant  les  editions  populaires  qu*on 
a  faites  d'extraits  des  oeuvres  du  grand  Albert.  La 
premiere  a  pour  titre  :  Les  admirahles  secrets  du 
grand  Albert ,  contenant  plusieurs  trait^s  sur  la  coiim 
ception  des  fenimes  et  sur  les  uertus  des  herbes ,  des 
pierres prdcieuses  et  des  animaux;  Alition  augnientde 
(tun  abrege  curieux  de  la  scieiwe  de  la  phjrsiorwmie 
et  d un  preservatif  contre  la  peste^  les  fieiTes  iruili'- 
gnes^  les  poisons  et  P  infection  de  Vair  ;  traduits  sur 
des  ariciens  nuinuscrits  de  Vauteur  qui  nUwaient  pas 
encore  paru  ;  ce  quon  iferra  plus  aniplenient  dans  la 
table ^  in-18,  217  pag. ,  fig.  col.  Lyon  (Paris),  chez 
les  heritiei  s  de  Beringos,  S.  D. 

C'est  le  plus  celebre ,  et ,  comme  on  Ta  dil  avec 
raison  avant  moi ,  le  plus  absurde  et  le  plus  dange- 
reux  des  livres  de  celte  classe.  La  premiere  partie  , 
de  57  pages,  est  divisee  en  treize  chapitres,  non 
compris  XEpitre  a  son  cher  confrere  en  Jesus-Christ^ 
iY....y  clerc  y  eiYAi^is  au  lecteur.  Elle  comprend 
tout  ce  qui  a  rapport  a  la  generation ,  et  Texprime 
d'une  facon  tellement  obscene,  qu'il  est  bien  diffi- 

I.  (6)  43 


194  CUAPITRE  lU. 

cile  d'en  donner  des  extraits  dont  od  ue  soit  pas  r^- 
vok^.  De  I'aveu  meme  de  I'auteur,  quelques-uDs  de 
ces  sales  details  lui  ont  ^t^  r^v^les  en  confession. 
J*essayerai  toutefois  d'en  reproduire  certains  pasaa-^ 
ges,  en  cherchant  k  concilier  les  droits  de  la  deqence 
avec  la  curiosite  dii  lecteur.  U  est  dit ,  pat-  exemple , 
ail  chapitre  ii : 

n  faut  cependant  remarquer  apres  les  philosophes ,  que 
chaque  individu  est  compose  des  quatre  elements,  eh 
sorte  que  la  matiere  terrestre  sert  a  la  composition  des  os , 
de  m^me  Taqueuse  contribue  k  celle  qui  lui  convient,  et 
ainsi  des  autres.  Ensuite  la  nature  en  dix-huit  jours  a  soin 
de  former  le  visage,  et  de  donner  au  foetus  sa  longueur^ 
to  profondeur;  et  depuis  ce  temps^la  le  foetus^  jusqu'li  \a 
sortie  hors  du  ventre  de  sa  mere ,  prend  de  plus  en  plus 
de  nouvelles  forces. 

Le  chapitre  rv  traite  de  la  diversity  des  animaux  ; 
et ,  apres  en  avoir  donne  une  cause  dont  Tacadeniie 
de  m^decine  s'amuserait  beaucoup ,  il  y  est  dit  que : 

Si  certains  animaux  sont  grands,  longs,  delies,  et  d' au- 
tres sont  petits,  cela  vient  de  la  diversite  de  Thumide. 
Celui  qui  est  chaud ,  sec  et  bilieux  forme  un  corp^  long , 
mince  et  menu ,  par  le  moyen  de  la  chaleur  qui  I'etend ; 
celui  qui  est  froid  et  flegmatique,  fait  I'animal  court  et 
large,  a  cause  de  I'eau  qui  s'ecarte  et  du  froid  qui  res- 
serre;  mais  celui  qui  a  la  couleur  du  sang  et  qui  est 
chaud,  engendre  T animal  ni  trop  petit  ni  ti'op  grand,  a 
cause  du  melange  tempere  du  chaud  et  de  Thumide.  L'hu- 
mide  melancolique  rend  Tanimal  fort  petit  et  ress^rre, 
parce  que  la  s^cheresse  et  la  froideur  Temp^chent  de  s'e- 
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tendre  et  de  s  allonger.  L'aninial  enfin  qui  est  foime  d'un 
||  htanide  bilieux ,  mele  par  hasard  avec  du  chaud  est  long, 
L  <^  fort  meQu ,  a  cause  de  la  chaleur  qui  Tetend  extr&ne- 
m^pt,  et  de  la  secheresse  temperee  qui  le  delie;  et  (1  but 
remarquer  que  le  bilieux  est  de  couleur  jaune ,  le  sanguin 
est  rouge,  le  melancolique  noir,  et  le  flegmatique  blanc. 
D  n'y  a  point  de  doute  que  de  ceux  dont  la  natiu*e  est 
mdlee,  la  qualite  et  la  couleur  iie  le  soient  aussi.  On  a 
montre  dans  ce  chapitre  de  quelle  maniere  s'engeudrent 
les  animaux  parfaits  et  imparfaits ,  on  y  a  fait  voir  com- 
ment se  forment  plusieurs  foetus,  et  on  a  donne  la  raison 
pourquoi  un  animal  est  court  on  long ,  et  d'oii  vient  qu*il 
d'une  telle  couleur. 


On  voit  au  chapitre  vi  comment  se  forment  les 
monstres  de  nature ,  les  bicephales ,  les  hermaphro- 
dites ,  etc.  Mais 

Albert  dit  que  s'il  y  a  des  monstres  de  corps ,  il  y  en  a 
aussi  d^esprit ;  car  il  parle  de  deux  jumeaux ,  dotit  Fuii 
avait  dans  son  cote  droit  une  vertu  avec  laquelle,  en  quel 
endroit  qu'ou  le  poitat ,  il  ouvrait  toutes  les  serrures  qui 
etaient  fermees,  lorsqu'on  les  opposait  a  son  cote;  et 
I'autre  ,  par  une  puissance  contraire  qu'il  avait  dans  le 
gauche,  fermait  toutes  celles  qui  etaient  ouvertes ,  quand 
on  les  approchait  de  lui  (cela  s'entend  d'ouvrir  et  de  fer- 
mer  les  serrures  qui  sont  aux  portes  des  maisons).  II  n'y  a 
pas  de  doute  que  cela  ne  vient  pas  de  la  matiere,  ni  mime 
seulement  d'une  constellation  speciale  du  ciel ,  mais  encore 
d'une  disposition  particuliere  de  la  matiere  pour  un  tel 
eifet;  parce  que  les  actifs  n'agissent  que  sur  une  matiere 
bien  disposee,  et  sur  un  sujet  prepare  comme  on  Ta  dit 
<i-devant. 


im  CUAPITKi;  lU. 

Je  tie  parlerai  pas  des  marques  pour  connaiti  e  si 
une  femnie  est  enceiote  d'un  garcon  ou  d'une  fillc 
(chap,  viii),  ni  des  emp^chements  de  la  conception  et 
d'ou  ils  viennent ,  ni  des  secrets  pour  faire  concevoir 
une  fiUe  ou  un  garcon  a  une  femme  (chap,  xii) ; 
cela  d^passe  les  limites  possibles  de  I'absurde,  et 
n*est  pas  propre  a  faire  revenir  les  adversaires  du 
moyen  age  de  leurs  prejug^s  contre  une  epoque  ou 
les  plus  savants  avaient  de  ces  imaginations. 

Les  chapitres  xiv,  xv  et  xvi ,  traitent  de  la  vertu 
de  quelques  lierbes,  pierres  et  certains  animaui. 

On  avait  pens^  jusqu'ici  que  le  guy  de  cbene  n'e- 
tait  bon  qu'a  faire  de  la  glu ;  on  ne  rendait  pas  jus- 
tice a  cette  plante  merveilleuse ,  car, 

Etant  jointe  avec  une  autre  que  Ton  nomme  sjrlpiunj 
elle  Guvre  toutes  sortes  de  semires.  Que  si  on  la  pend  a 
un  arbre  avec  une  aile  d'hirondelle ,  tons  les  oiseaux  s'y 
assembleront  de  deux  lieues  et  demie  ;  ce  que  j'ai  experi- 
mente  et  eprouve  moi-meme  plusieurs  fois. 

Experto  creile  .Alberto.  La  rose  n'a  pas  non  plus 
le  seul  nierite  de  produire  le  parfura  exquis  qu'on 
en  extrait  a  Constantinople,  etque,  en  France,  on 
communique  au  savon,  a  la  pommade ,  et  a  tous  les 
cosmetiques  imaginables  : 

Prenez-en  un  giain  (un  gi*ain  de  rose  est  original)  aver 
un  grain  de  moutarde,  et  le  pied  d'une  belette,  pendez-les 
a  un  arbre,  il  est  sAr  qu'il  deviendra  sterile,  et  n'appor- 
tera  jamais  de  fruit.  Que  si  on  met  ce  compose  dans  des 
filets ,  tous  les  poLssons  y  viendront  :  ou  bien  si  on  jette 
eelte    composition    au    pied   dun  choux  set-  et  mort,  il 
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reverdira  Tespace  d'un  demi-joiir  apres.  De  plus,  si  on  la 
met  dans  une  lampe  allumee,  tons  ceux  qui  seront  pre- 
sents sembleront  Stre  noirs  comme  des  diables.  Que  si  on 
m^le  cette  poudre  avec  de  Thuile  d'olive  et  du  souire  vif , 
et  qu'on  en  frotte  une  maison  pendant  que  le  soleil  luit , 
il  semblera  qu^elle  sera  tout  en  feu. 

Voici  un  secret  que  je  recommande  aiix  aiaris  iti< 
quiets  et  aux  voleurs  qui  chdment : 

Si  un  honune  veut  savoir  si  sa  femme  est  chaste  et 
sage,  qu^il  prenne  la  pierre  que  Ton  appelle  aimantj  qui 
a  la  couleur  du  fer,  et  qui  se  trouve  dans  la  mer  des 
Indes,  et  quelquefois  dans  la  Theutonie,  a  present  la 
France  orientale,  qu'il  la  mette  sous  la  tete  de  sa  femme; 
si  elle  est  chaste  et  honn^te  elle  embrassera  son  mari, 
sinon  elle  se  jettera  aussitot  hors  du  lit.  De  plus ,  si  on 
met  cette  pierre,  apres  V avoir  reduite  en  poudre  sur  des 
charbons,  aux  quatre  coins  d^une  maison,  tons  ceux  qui  y 
seront  couches  en  sortiront  et  abaiidonneront  tout;  et 
pour  lors  les  larrons  y  pourront  faire  ce  qu'ils  voudront 
sans  crainte. 

D'autre  part , 

Si  une  fenmie  a  donne  quelque  chose  k  un  homme 
pour  se  faire  aimer,  et  qu'il  s'en  veuille  defaire,  il  prendra 
sa  chemise  et  pissera  par  la  tetiere  et  par  la  manche 
droite :  aussitot  il  sera  delivre  de  ses  malefices. 

Tout  cela  est  d'une  profondeur  a  donner  des  ver- 
tiges. 

Je  poursuis : 

Les  dents  du  serpent  j  qui  ont  ete  arrachees  pendant 
qu'il  vivait  encore,  etant  pendues  au  col ,  guerissent  de  la 
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fi^rre  quarte.  8i  on  met  uii  serpent  sur  une  personne  qui 
a  mal  aux  dents,  il  Tapaise;  si  on  le  presente  a  tine 
femme  enceinte,  elle  est  en  danger  de  se  blesser;  et  si 
elle  est  en  mal  d^enfant,  il  facilite  raccouchement.  On  dit 
que  le  lion  craint  un  coq  blanc  et  le  feu ;  et  celui  qui  se 
frotte  ayec  de  la  graisse  des  reins  d'un  lion,  peut  aller 
sans  crainte  parmi  toutes  les  sortes  d'animaux,  qui  appre- 
hendent  tous  cet  animal.  Pour  faire  peur  aux  loups ,  on 
s^oindra  le  corps  avec  de  la  fiente  de  lievre. 

Je  fais  gr&ce  des  secrets  pour  se  faire  ainqer.  On  y 
adquiert  le  bonheur  a  trop  bon  marcbe,  et  les  moyens 
qu'on  nous  indique  n'accordent  pas  assez  a  uotre 
m^rite  persontiel. 

Les  gravures  de  ce  livre ,  qui  sent  coloriees,  n'bnt 
rien  de  remarquable ,  et  pour  naoi  sent  a  peu  pres 
incomprebensibles.  J*y  distingue  seulement  des  ina- 
.  giciens ,  dent  quelques-uns  sent  vetus  a  la  romaine, 
des  syphons ,  des  alambics  j  des  etoiles ,  des  bustes 
d'^vax ,  d' Aaron ,  d'Avicene  et  d'Aristote ,  et  un  cro- 
codile empaille  suspendu  a  un  plafond.  Cest  la  bou- 
tique d'un  marchand  de  bric-a-brac  aussi  bien  que 
d'Un  tiecroman. 

Il  existe  une  autre  edition  de  ce  livre ,  moins  la 
partie  qui  traite  de  la  generation  :  le  titre  en  est  ainsi 
concu  :  Secrets  menfeilleux  de  la  magie  naturelle  et 
cdbalistique  du  j)€tii  Albert ,  traduits  sur  VoHginal 
latin  intituld  :  Alberti  parvi  Ldici  ( sic  )  Libellus 
de  mirabilibus  naturae  arcanis ;  enrichis  de  figures 
mjrstdrieuses  avec  la  maniere  de  les  faire.  Nouvelle 
Mitiorij   corrig(^e  et  augmentffe;  in-IS^  176  pages. 
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LyoD  (Parts) ,  chez  les  heritters  de  Bcringos  fratres  ^ 
a  Fenaeigne  d'Agrippa ,  S.  D. 

Tous  les  secrets  quecontient  le  Grand  A Ibcrt  wont 
reprodnits  dans  celui-ci  avec  une  infiiiit^  d'autres 
qui  ne  sont  pas  dans  la  premiere^  et  qui  ne  sont  pas 
les  moins  plaisants ,  temoin  celui-ci : 

Si  vous  voulez  prendre  comeilles  et  corbeaux  yivaQts , 
vous  ferez  des  cornets  de  papier  fort ,  qui  soit  gris  bleu , 
vous  les  frotterez  en  dedans  avec  de  la  glu,  et  y  mettrez 
quelques  morceaux  de  viande  puante  pour  les  attirer ;  en 
sorte  que  fourrant  leur  t^te  dans  ces  cornets,  la  glu  s*atta- 
chera  a  leurs  plumes,  et  en  etant  affubles  comme  d'un 
capuchon  qui  leur  bouchera  la  vue,  quand  ils  voudront 
s'envoler  iLs  ne  le  pourront,  et  il  sera  facile  de  les 
prendre. 

Je  ne  connais  que  le  grain  de  sel  mis  sur  la  queue 
d*un  moineau ,  secret ,  comme  chacun  sait ,  infailli- 
ble  pour  prendre  cet  oiseau,  qui  soit  superieur  a 
celui-la. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux  ici ,  ce  sont  les 
talismans  de  Paracelse  et  les  difTerents  proc^des  pour 
faire  des  parfums  cabalistiques  et  m^me  de  Tor. 

La  grande  reputation  que  Paracelse  s'est  acquise  dans 
le  monde  par  sa  profonde  science,  donne  beaucoup  d'au- 
torite  a  ce  qu'il  a  laisse  par  ecrit.  II  assure,  comme  une 
chose  indubitable,  que  si  Ton  fait  des  talismans  suivant  la 
methode  qu  il  en  donne ,  ils  produiront  des  effets  qui  sur- 
prendront  ceux  qui  en  feront  I'experience ,  et  c'est  ce  que 
j'ai  eprouve  moi-m4me  avec  gi'ande  admiration  et  un 
tres-heureux  succes. 
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Si  VDUS  voule/  faire  comme  raiitenr,  vous  ave/  le 
c-lioix  parmi  ]es  sept  talismans  prlncipaux  qui  cor- 
respondent a  chacun  des  jours  de  la  semaine,  el 
dont  void  les  figures  : 


pawr  gravm- tar  les  Taitsnuuur  de  I*araceltc 


Au  revers  de  cliacnn  de  ces  talismans  on  trou' 
uu  carrt^  compose  d'un  ceilain  tiombre  de  ligtv 
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lie  chiffres,  doat  raddilion  s'opere  du  haut  en  bas 
de  cbaque  ligne. 

Ce  qui  est  mysterietix  en  cela ,  et  dont  on  doil  eiro 
infnrmp,  c'est  que  les  nombres  qui  seront  marques  dans 
tous  les  talismans  ou  sceaux  des  planetes  sont  les  nombres 
des  grandes  etoiles  qui  sont  sous  la  domlnatiun  de  chaque 
planete,  et  que  Dieii  leur  attribue  comme  leiirs  sujets,  et 
c'est  pour  cela  que  ceux  qui  sont  verses  dans  I'astrologie 
appellent  les  planetes  precurseuses  ou  etoiles  premieres, 
et  ils  concluent  de  U  qu'ils  ont  les  autres  sous  leur  dire<-- 
tion  pour  la  disOibution  de  leurs  influences. 

Le  nombre  de  lignes  de  cbifTres  pour  le  lalisntaii 
du  Soleil  ou  dimancbe ,  est  de  six  : 


9 

19 
IS 
■22 
.t6 

M 

1 

32 
18 
15 
21 

8 
23 
17 
26 
12 

1!) 
30 
24 

Ts 

12 
13 

II 

•2<l 
29 

2 

27 
16 
22 
10 
35 

Dans  cliaque  ligne  additionnee  I'on  trouve  le 
nombre  myslerieux  cent  onze.  Ces  memes  lignes  de 
cbifTres  sont  au  nombre  de  neuf  pour  le  talisman  de 
la  Lune  ou  lundi ;  de  cr/ty  pour  le  talisman  de  Mars 
ou  mardi ,  etc. 

Les  proprietes  du  talisman  du  Soleil  consistent 
en  ce  que  «  cetui  qui  le  portera  deviendra  agr^able 
aus  puissances  de  la  terre ,  abondera  en  ricbesses 
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et  en  honneurs,  et  sera  estime  de  tout  le  monde; 
il  doit  ^tre  de  Tor  le  plus  exquis  et  le  plus  pur, 
qui  est  celui  d'Arabie  ou  de  Hongrie.  »  Le   ta- 
lisman de  la  Lune  doit  etre  u  du  plus  pur  argent 
qu'on  pourra  trouver;   il  pr^servera  des  maladies 
epidemiques,  des  coups  de  main  des  voleurs,  et 
sera  favorable  aux  laboureurs  et  aux  negocianta^  » 
Celui  de  Mars  doit  ^tre  a  du  meilleur  fer  de  Carin- 
thie;  il  rendra  invulnerable ,  donnera  une  vigueur 
extraordinaire ,  et  assurera  la  victoire  dans  tons  les 
combats.  »  Celui  de  Mercure  doit  Stre  «  de  mercure 
fix^;  il  rendra  discret,  eloquent,  savant  en  toutes 
sortes  de  sciences ,  et ,  infuse  une  heure  seulement 
dans  un  verre  de  Malvoisie ,  il  donnera  une  memoire 
qui  retiendra  tout  avec  la  plus  grande  facilite.  II 
pent  meme  guerir  toutes  sortes  de  fievres,  et,  mis 
sous  le  cbevet  du  lit,  procure  des  songes  ou  Ton 
voit  tout  ce  qu'on  veut  savoir.  »  Celui  de  Jupiter 
doit  etre  «  du  plus  pur  etain  anglais ;  il  aura  la  vertu 
de  multiplier  les  choses  dans  lequel  on  Tenveloppera, 
rendra  fortune  dans  le  n^goce,  dissipera  les  cha- 
grins, les  soucis  importuns  et  les  terreurs  paniques.  » 
Celui  de  Venus  doit  ^tre  «  de  cuivre  bien  puHfi^  et 
bien  poli.  En  le  portant  avec  reverence ,  on  s*assU- 
rera  d'etre  aim^  ardemment,  tant  des  femmes  que 
des  hommes.  11  a  aussi  la  vertu  de  r^concilier  les 
ennemis   mortels ,    en  leur   faisant   boire  qiielque 
liqueur  ou  on  Taura  mis.  »  Enfin ,  le  talisman  de 
Sdturne   «  doit  etre  de  plomb  bien   affin^   et   pu- 
rifie.  » 
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U  est  d'un  grand  secours ,  premierem^nt  pour  le8 
fenunes  qui  sont  en  mal  d'enfantement ,  car  elles  n^y 
soufTrent  presquc  point  de  douleur  :  c'est  ce  qui  a  ete 
eprouve  plusieurs  fois  avec  un  heureux  succes  par  des 
personnes  de  qualite,  qui  etaient  sujettes  a  faire  de  mau- 
vaises  couches.  I)  multiplie  aussi  et  augmente  les  choses 
avec  lesquelles  on  le  met.  Si  un  cavalier  le  porte  dans  sa 
botte  gauche,  son  cheval  ne  pourra  etre  aucunement 
blesse.  II  a  tons  les  efTets  contraires  a  ceux-ci  loraqu'on 
le  forme  dans  le  temps  que  la  constellation  de  Satunie  est 
dans  une  situation  funeste ,  et  la  lune  retrograde  dans  les 
signes  susdits. 

Un  marchand  de  biblots ,  de  petits  dunkerques , 
de  magots  de  la  Chine ,  de  poudre  virginale,  d'eau 
de  Jouvence,  de  lait  de  V^nus,  etc.,  qui  aurait  sa 
boutique  appro  vision  nee  de  talismads  du  genre  de 
ceux   qu'on    voit  ci-dessous,   ferait  peut-6tre  aii- 
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jourdliui  une  fortune  avec  les  lorettes,  les  FemQies 
d'agents  de  change ,  affectees  de  ro^Iancolie  ou  de 
pretentions  aristocratiques  rentr^es ,  et  avec  les  pe- 
tites  bourgeoises  retirees  du  commerce  et  atteintes 
d*une  maladie  analogue.  Je  garantis  ces  talismans 
H  formes  des  caracteres  que  les  anciens  cabalistes 
ont  appropries  aux  sept  planetes.  » 

Que  dirai-je  de  la  Main  de  gloire^  autre  talisman  ? 
Si  j'avais  l*honneur  d'etre  gouvemeur  de  la  Banque 
de  France  ou  garde  du  tresor  public ,  je  vivrais  dans 
un  etat  de  transes  et  d'insomnie  perpetuel ,  en  con- 
sid^rant  a  combien  peu  de  chose  il  tiendrait  qu'on 
ne  devalisat  ma  caisse,  et  Timpossibilite  ou  je  serais 
de  mV  opposer.  La  garde  elle-meme  qui  veillerait 
a  mes  portes ,  se  compos&t-elle  de  plusieurs  batail- 
Ions,  ne  me  rassurerait  nuUement,  puisque  ce  talis- 
man, au  moyen  duquel  on  dejouerait  sa  surveil- 
lance, la  forcerait  d'assister  I'arme  au  bras  a 
Tenlevement  de  mes  lingots.  Je  viens  au  fait. 

De  la  Main  de  gloire  dont  se  servent  les  scelerats  iH)leurs 
pour  entrer  dans  les  maisons^  de  nuit^  sans  empcche^ 
ment* 

J'avoue  que  je  n'ai  jamais  eprouYe  le  secret  de  la  main 
de  gloire ;  mais  j'ai  assiste  ti*ois  fois  au  jugement  definitif 
de  certains  scelerats,  qui  eonfesserent  a  la  torture  s'^tre 
servi  de  la  main  de  gloire  dans  les  yoIs  qu'ils  avaient  faits ; 
et  comme,  dans  rinterrogatoire,  on  leur  demanda  ce  que 
cVtait,  et  comment  ils  Tavaient  eue,  et  quel  en  etait 
Tusage,    ils  repondirent  premierement  que  Tusage  de  la 
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main  de  gloire  etait  de  stupefier  et  rendre  imtiiobiles  ceux 
a  qui  on  la  presentait,  en  sorte  quails  ne  pouvaient  non 
plus  branler  que  s'ils  etaient  morts;  secondement ,  que 
e'etait  la  main  d'un  homme  mis  k  mort  en  suite  d^une 
condamnation  juridique;  troisiemement ,  qu'il  fallait  la 
preparer  en  la  maniere  suiyante  :  on  prend  la  main 
droite  ou  la  gauche  d^un  pendu  ou  d'un  decapite,  qu'on 
achete  du  boinreau  ou  du  gardien  de  Tamphitheitre  ou  le 
corps  aura  ete  depose  apres  Fexecution;  on  Tenveloppe 
dans  un  morceau  de  drap  mortuaire,  puis  on  la  met  dans 
un  vase  de  terre  avec  du  zimat,  du  salpStre,  du  sel  et  du 
poivre  long,  le  tout  bien  pulverise  :  on  la  laisse  pendant 
quinze  jours  dans  ce  pot;  puis,  Tayant  tiree,  on  Fexpose 
au  grand  soleil  de  la  canicule,  jusqu*a  ce  qu'elle  soit 
devenue  bien  seche;  et,  si  le  soleil  ue  suffit  pas,  on  la 
met  dans  un  four  qui  soit  chaufFe  avec  de  la  fougere  ou 
de  la  verveine,  puis  Ton  compose  une  espece  de  chan- 
delle  avec  de  la  graisse  de  supplicie,  de  la  cire  vierge  et 
du  s^ame  de  Laponie,  et  Ton  se  sert  de  cette  main  de 
gloire  comme  d'un  chandelier  pour  tenir  cette  chandeUe 
allumee;  et  dans  tons  les  lieux  ou  Ton  va  avec  ce  funeste 
instrument,  ceux  qui  y  sont  demeurent  inunobiles;  et, 
sur  ce  qu^on  leur  demanda  s'il  n^y  avait  point  de  remede 
pour  se  garantir  de  ce  prestige,  ils  dirent  que  la  main  de 
gloire  devenait  sans  eiTet,  et  que  les  voleurs  ne  pourraient 
s'en  servir,  si  on  frottait  le  seuil  de  la  porte  de  la  maison, 
ou  les  autres  endroits  par  ou  ils  peuvent  entrer ,  avec  un 
onguent  compose  du  fiel  de  chat  noir,  de  graisse  de  poule 
blanche  et  du  sang  de  chouette,  et  qu^il  fallait  que  cette 
confection  fiit  faite  dans  le  temps  de  la  canicule. 


r«  cHAPiTftE  in. 

Celte  main  terrible,  la  voila  ! 


La  Main  de  mom. 

ie  doute  fort  qu'elle  soil  de  ['invention  d'Albert , 
puisqu'il  ptait  Irop  hannete  potir  reveler,  s'it  I'eiU 
cnniiu,  UM  paieil  secret,  (''est  evidemment  i'teuvrr 
d'une  civilisation  plus  avancce,  et  on  racunte  des 
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traits  de  Cartouche  et  de  Mandrin  f]ui  feraieat  croire 
volontiers  que  ce  talisman  ne  leur  ^tait  pas  in- 
conau,  si  meme  ils  n'ont  pas  I'honneur  de  I'avoir 
invent^. 

Au  reste,  les  pertes  que  j'aurais  faites  par  la  gr&ce 
de  celte  main ,  je  les  r^parerais  facilement  au  moyen 
d'un  autre  secret ,  r^vele  par  Cardan.  II  s'agit  de  la 
decouverte  d'un  tr^sor. 

II  faut ,  dit-il ,  avoir  uiie  grosse  cliandelle  vMtafosee  da 
suif  liumaiD,  iju'oii  »e  procure  (Liiu><  les  iimphithedtre«  des 
liopitaux  oil  Too  ^tudie  I'anatomie ,  el  quelle  soil  enclavee 
dans  un  morceau  de  bois  de  ceudrier  fait  en  la  maniere 
cjui  est  representee  dans  la  6gure  suivante  j 


et  si  la  chatidelle ,  etant  allumee  dans  le  lieu  soiiterrain,  y 
fait  beaucoup  de  bniit  en  petillaiit  avcc  eclat .  c'est  une 
marque  qu'il  y  a  un  iresor  en  ce  lieu,  et  plus  on  approcliera 
dii  Uvsor,  plus  la  cliandelle  petillera,ei  enfin  elle  s'eteindra 
qiiand  on  sera  tout  a  fait  proclie :  il  faul  avoir  daulrus  clian- 
delleR  dans  des  laiitenies,  afiii  de  ne  pas  demeurer  sans 
lumiere.  Quand  on  a  den  raisons  soMn  pour  croire  que 
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ce  soiit  des  huinnies  defuiits  qui  gardentles  tresors,  il  e!»l 
boil  d^avoir  des  cierges  benits  au  lieu  de  chandelles  com- 
munes, et  les  conjurer  de  la  part  de  Dieu  de  declarer  si 
Ton  pent  faire  quelque  chose  pour  les  mettre  en  lieu  de 
bon  repos ,  et  il  ne  faudra  jamais  manquer  d'executer  ce 
quails  auront  demande. 

Ou  bien  je  proc^derais  incontinent  a  roperation 
suivante  : 

Vous  prendrez  du  souire  vif ,  du  sel  de  nitre ,  du  sal- 

pdtre ,  de  chacun  mSme  quantite,  c'esl-a-dire  environ  qua- 

tre  onces  de  chacun ;  le  tout  etant  bien  pulverise  sera  mis 

dans  une  bosse  ou  grande  comue  de  verre  fort ,  bien  lutee 

r,  .       et  garnie  de  terre  grasse ;  on  la  mettra  aupret  d'un  feu 

lent  I'espace  de  deux  heures ,  puis  vous  augmenterez  le  feu 
*  '  J^^squ'a  ce  qu^il  ne  fasse  aucune  fiimee ;  apres  la  fiunee  sor- 
tira  une  flanune,  hors  du  col  de  la  bosse,  le  long  des  cotes, 
et  cette  flamme  etant  cessee ,  ou  verra  le  soufire  precipite 
au  fond,  de  couleur  blanch^tre  et  fixe,  on  le  tirera,  et  y 
joignant  autant  de  sel  ammoniac,  on  pilera  et  pulverisera 
le  tout  ensemble  bien  subtilement ,  et  on  le  fera  sublimer 
en  commen^nt  par  un  feu  lent,  et  augmentant  toujours 
pen  a  peu ,  jusqu'4  ce  qu'il  monte  Tespace  de  quatre  heures, 
pViis  on  retii'era  du  vase  tout  ce  qui  sera  sublime,  aussi 
bien  que  les  lies  qui  se  trouveront  au  fond ;  vous  incorpo- 
rerez  le  tout  ensemble,  etsublimerezderechef,  continuant 
cette  maniere  de  sublimation  jusqu'a  six  fois,  apres  quoi 
le  soufre  etant  au  fond  du  vase,  sera  recueilli  et  pile  siir 
un  marbre ,  en  lieu  humide ,  et  il  se  conveitira  en  liuile , 
duquel  vous  metti*ez  six  gouttes  sur  un  ducat  d'or  fondu 
au  creuset,  et  il  se  fera  une  liuile  qui,  etant  mise  sur  un 
marbre ,  se  congelera ;  et ,  si  vous  mettez  une  partie  de  cette 
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huile  sur  cinquaote  de  mercure ,  prepare  et  purge  j  vous 
aurez  un  or  tres-excellent. 

En  Yoila  assez ,  en  voilk  trop  peut-etre  pour  faire 
coDnaltre  ce  pendant  du  Grand  Jlbert ,  non  moins 
absurde  et  aussi  dangereux  que  lui.  Je  me  suis 
^tendu  sur  tous  les  deux  d*autant  plus  Tolontiers, 
que  si  on  les  r^imprime,  c'est  clandestinement ,  et 
que  la  police  correctionnelie  est  chargee  d'appliquer 
contre  ceux  qui  les  d^biteraient ,  deux  ou  trois  des 
plus  s^veres  articles  du  Code  p^nal.  11  serait  done  a 
peu  pres  impossible  a  la  plupart  des  lectetu*s  de  se 
les  procurer;  mais  ils  les  connaitront  assez  aux 
fragments  que  j'en  ai  detaches. 

On  tolere  pourtant  encore,  je  le  suppose  du 
moins,  la  vente  d'une  Edition  du  Petit  Albert^  qa| 
a  pour  tilre  :  Les  secrets  merveilleux  du  Petit  Albert^ 
traduits  exactement  sur  V original  latin  intituU : 
Alberti  parvi  Lucii;  in -18,  144  pages ^  figures; 
Paris,  chez  les  marchands  de  nouveaut^s,  1852. 
Cest  Tabr^ge  du  pr^c^dent.  11  y  a  en  tete  deux  gra- 
vures.  La  premiere  est  assez  confuse.  Autant  que 
j'en  puis  juger,  cependant,  elle  parait  representer  le 
roi  Salomon ,  revetu  d'une  espece  de  chlamyde  et 
coiffe  de  la  mitre  orientale.  D'une  main  il  tient  son 
glaive ,  dont  la  lame  repose  dans  le  fourreau ,  et  il 
etend  I'autre  dans  la  direction  d'un  groupe  de  per- 
sonnages  que,  a  leur  costume,  on  prendrait  pour 
des  pr^tres  juifs.  II  est  plac^  sur  les  marches  d'un 
palais,  et  derriere  lui  s'eleve  un  tourbillon  de 
fumee,  comnie  il  s'en  eleve  avant  ou  apres  unt 

I.  (6)  14 
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Evocation  du  diable.  La  seconde  gravure  repr^sente 
deux  talismans.  Ce  sont  deux  afireux  diables ,  dont 
la  t£te  est  toute  herissee  de  serpents ,  qui  dansent  sur 
la  pointe  d'un  triangle,  tenant  d'une  main  une 
bourse  pleine,  et,  de  Fautre,  une  carte  qui  porte  le 
nombre  cabalistique  77.  Entre  ces  deux  diables  on 
voit  une  vieille  femme  assise ,  occup^e  a  firiser  les 
cheveux  d'un  autre  diable  couche  a  ses  pieds.  Au- 
dessus  d'eUe  un  magicien,  a  cheval  sur  un  dragon 
ail^ ,  traverse  les  airs.  Le  texte  renferme  aussi  quel- 
ques  vignettes  analogues. 

Le  Monde  enchantd^  iraite  complet  de  De'mona^ 
manie ,  extrait  des  outrages  de  Bodin  y  de  Lancre , 
de  Lojrer^  Cabales  (sic),  Becker ^  etc.j  suwidu  Grand 
sabbat  des  Sorciersy  in«18, 108  pages,  figures;  Paris, 
Renault ,  1 844 ,  est  un  abrege  des  notes  de  VHistoire 
de  M.  Ouflcy  dont  il  sera  parl^  tout  a  Theure.  Le 
commencement  du  titre  seul  est  le  titre  m^me  de 
Touvrage  du  fameux  Bekker,  traduit  du  hollandais , 
Amsterdam,  1694,  4  vol.  in-12.  Ce  Bekker,  qui 
^tait  ministre  du  culte  protestant  a  Amsterdam, 
disait  que  le  diable  ne  se  m^lait  ni  des  oracles ,  ni 
des  prodiges  du  paganisme;  que  tout  ce  qu'on  en 
raconte  n'^tait  que  des  fraudes  humaines ,  oil  il  Vkj 
avait  rien  de  sumaturel;  que,  au  regard  des  pas- 
sages du  Nouveau  Testament,  ou  se  trouvent  les 
mots  de  demon,  de  poss^des  du  demon, les  evang^ 
listes  ayant  ^crit  en  grec,  langue  alors  la  plus  usit^, 
ib  se  sont  servis  des  mots  grecs  dans  le  sens  qu'on 
leur  donnait  ches  les  Grecs  ^  et  par  consequent  chez 
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les  paiens,  et  que  les  palens  qui  ont  embrass^  le 
christianisme  n'ont  pas  change  la  sigDification  de 
ces  mots.  I^rs  done  qu'il  est  marqu^  dans  I'^tangSe 
que  Jesus-Christ  chassait  du  corps  des  possMes  lei 
demons  ou  les  esprits  immondes ,  cela  voulait  dire 
seulement  (telle  est  du  moins  la  consequence  forc^ 
du  systeme  de  Bekker)  qu'il  gu^rissait  certaities 
maladies  qui  infectaient  le  cerveau  et  troublaient 
Fimagination ,  uoe  espece  de  folie  ^pileptique,  d'oil 
il  resultait  quelquefois  des  accidents  terribles. 

Ce  systeme  alarma  les  theologiens  de  HoUande ; 
une  foule  de  plumes  s^exerc^rent  a  le  refutet;  les 
synodes  s'en  m^lerent.  Mais  bien  qu'^cras^  par  eux, 
Tauteur  ne  laissa  pas  de  persister  jusqu'a  la  mort 
dans  ses  premiers  sentiments ,  sur  une  matiere  qu'il 
disait  avoir  examinee  a  fond  pendant  vingt-cinq 
ans.  U  craignait  si  peu  le  demon  qu'il  dit  lui-m^me , 
dans  la  preface  de  son  premier  volume  :  «  Ce  qu'co 
trouvera  de  plus  surprenant,  c'est  le  peu  d'etat 
que  je  fais  du  diable,  et  le  peu  de  pouvoir  qu'on  lui 
attribue....  Mais  je  crains  encore  beaucoup  moins 
celui  qui  n'a  puissance  ni  sur  le  corps ,  ni  sur  I'^me  ^ 
et  je  me  mets  aussi  peu  en  peine  du  jugement  de 
ceux  qui  plaident  sa  cause  et  qui  prennent  sou  parti. 
S'il  est  un  dieu ,  qu'il  se  defende  lui-meme  et  qu'il 
vienne  m'attaquer  tandis  que  je  renverse  ses  autels 
au  nom  du  Seigneur,  le  Dieu  des  armies.  J'en  viens 
aux  mains  avec  ce  Goliath ;  voyons  qui  lui  pr^tera 
du  secours.  » 

Ce  fier  d^fi   n'intimida  point   les  Consistoires. 
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Bekker  fut  depose  et  n'eut  d'autre  consolatioii  que 
d'avoir  les  rieurs  de  son  c6t^.  On  fit  plusieurs 
m^dailles  en  son  honneur;  une  entre  autres  dont 
parle  Bayle  dans  ses  Lettres  \  repr^sentait  un  diable 
habille  en  ministre  et  mont^  sur  un  kne  portant  une 
banniere. 

Bekker,  a  en  juger  par  son  portrait,  qu'on  voit  k 
la  tete  de  son  livre ,  etait  d'une  laideur  afireuse ; 
c*est  ce  qui  a  donn^  lieu  a  ce  quatrain  de  La  Mon- 
noye  : 

Oui,  pour  toi  de  Satan  la  puissance  est  bridee; 
Mais  tu  n'as  cependant  pas  encore  assez  fait : 
Pour  nous  oter  du  diable  entierement  Tidee , 
Bekker,  supprime  ton  portrait. 

Au  reste ,  il  faut  s'armer  de  patience  pour  lire  les 
quatre  volumes  du  Monde  enchant^.  C'est  un  ouvrage 
^rit  sans  ordre,  sans  methode,  d*un  style  diflfus  et 
cbarg^  de  repetitions  :  d^fauts  que  la  traduction 
franfaise,  approuvee  par  Bekker,  a  scrupuleusement 
retenus  *. 

Quant  au  livret  qui  nous  occupe ,  lequel ,  comme 
je  Tai  dit,  n'a  emprunte  de  Bekker  que  son  titre, 
c*est  une  nomenclature  assez  detaillee  de  toutes  les 
especes  de  diables,  de  leurs  fonctions,  de  leurs 
puissances  et  de  leurs  metamorphoses.  Je  cite  : 

Pour  montrer  que  rien  n'est  plus  commun  que  les  dia- 
bles,  c^est  qu'il  est  constant  (car  de  grands  hommes  Tout 

l.T.  U,p.  472,  edit.  4729. 

2.  Memoires  de  d'Artigny,  t.  1,  p.  62  et  suiv. 
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ecrit,  et  puisque  ce  sont  de  grands  homines ,  on  doit  avoir 
une  grande  confiance  dans  ce  qu'ils  disent)  que  ces  mau- 
vais  esprits  se  muldplient  entre  eux  comme  les  hommes*, 
qu^il  y  en  a  tant  dans  Pair  qu^on  pent  dire  quHl  en  est 
plein  ' ;  et  qu^ainsi  il  arrive  sans  doute  que  par  la  respira- 
tion,  et  pour  mieux  dire,  par  T aspiration,  nous  en  at- 
tirons  plusieurs  dans  notre  corps  :  mechants  hotes  que 
nous  avons  chez  nous,  et  que  nous  n^avons  pas  inter^  de 
garder!  Gomme  ils  sont  extr^ement  portes  k  mal  faire, 
ils  ne  tiennent  pas  alors  leur  malignite  oisive.  lis  travail- 
lent  de  leur  mieux  :  mais  k  quoi  ?  A  nous  causer  des  ma- 
ladies qui  nous  impatientent  et  qui  nous  font  beaucoup 
soufiiir,  k  nous  donner  des  songes  qui  nous  troublent  et 
qui  nous  inquietent ,  k  nous  inspirer  leurs  malices  et  k 
nous  les  faire  pratiquer  afin  de  nous  rendre  aussi  criminels 
qu'ils  le  sont  eux-m^mes. 

Quoiqu'il  y  ait  un  si  grand  nombre  de  diables  qu*il  pa- 
raisse  impossible  de  le  fixer,  un  homme  qui  s^etait  parti- 
culierement  applique  a  le  connaitre  est  enfin  parvenu  k 
cette  connaissance ;  il  sait  combien  il  y  en  a  aussi  sfbre- 
ment  que  s'il  les  avait  tous  comptes  un  a  un,  les  faisant 
passer  en  revue  devant  lui.  II  assure  done  qu^il  en  a  troiive 
sept  millions  quatre  cent  cinq  mille  neuf  cent  vingt-six', 

1 .  Gregoire  de  Mice  tient  que  les  demons  muldplient  entre 
eux  comme  les  hommes.  (Note  de  Vauteur,) 

2.  Saint  Anastase  dit ,  dans  sa  vie  de  saint  Antoine ,  que  Pair 
est  toot  plein  de  demons.  {Idem.) 

3.  Jean  Wier,  dans  son  livre  de  Prxstigiis,  a  mis  Pinventaire 
dela  monarchie  diabolique,  avec  les  noms  et  sumoms  desoixante 
et  douze  princes  et  de  sept  millions  quatre  cent  dnq  mille  neuf 
cent  vingt-six  diables,  sauf  Terreur  du  calcul,  ajoutant  leurs 
qualites  et  proprietes ,  et  k  quoi  ils  pouvaient  servir  pour  les  in- 
voquer.  {Idem,) 
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sauf  Terreur  de  calcul,  ajoute-t-il;  il  sont  composes  des 
quatre  elements ,  et  c*est  pour  cela  quails  en  disposent  sou** 
vent  comme  ils  veulent.  Mais  il  est  Trai  que  quelquefois 
ils  sont  terriblement  ballottes  par  ces  mfimes  elements ,  et 
que  tel  diable  s^attend  de  demeurer  tranquillement  sur  la 
terre ,  qu'a  I'heure  qu'il  y  pense  le  moins ,  elle  le  renvoie 
si  loin  qu'il  se  trouye  tout  d'un  coup  porte  dans  la  region 
du  feu,  de  \k  dans  Fair,  et  ensuite  sur  les  eaux  :  enfin, 
Tojant  qu'on  le  rejette  de  tons  cotes ,  il  prend  le  parti  de 
se  mdler  dans  les  tourbillons,  et  de  s'insinuer  dans  les 
vents  :  et  la ,  il  fait  des  fracas  epouvantables  pour  se  ven- 
ger  de  ces  elements ;  des  eaux ,  par  exemple ,  en  y  excitant 
des  tempStes  et  leur  donnant  des  agitations  effiroyables ; 
de  la  terre ,  en  deracinant  ses  arbres  et  detruisant  autant 
qu'il  pent  les  fruits  qu'elle  produit  :  eu  quoi,  certes,  on 
n'a  pas  sujct  alors  de  le  reconnaitre  pour  le  directeur  de 
cet  element;  qualite  que  quelques-uns  ont  attribuee  aux 
demons ;  et  s'il  est  yrai .  comme  d'autres  Tout  pense,  que 
les  etoiles  n'ont  ete  placees  au  lieu  ou  elles  sont  que  pour 
emp^her  les  diables  de  monter  jusque  dans  les  cieux,  qui 
nous  emp^chera  de  croire  que  ces  mauvais  anges,  pousstfs 
encore  par  un  esprit  de  vengeance,  se  mdlent  dans  les 
influences  des  astres ,  afin  de  les  corrompre ,  et  de  nous 
apporter  ensuite  avec  elles  tant  de  maux  dont  on  ne  res- 
sent  que  trop  les  effets,  mais  dont  on  ne  peut  pas  com- 
prendre  la  cause  ? 

De  bonne  foi  est-il  croyable  que ,  si  les  diables  n'appa- 
raissent  point ,  tant  d'habiles  geus  auraient  si  af&rmatiye- 
ment  assure  qu'ils  apparaissent ,  dans  quel  temps  ils  appa- 
raissent,  et  donne  des  details  si  circonstancies  de  toutes 
les  differentes  manieres  de  leurs  apparitions  ?  On  apprend 
d'eux  que  les  diables  se  montrent  ordinairement  les  nuits 
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d'entre  le  vendredi  et  samedi,  ou  k  midi;  que,  pour  se 
former  la  figure  sous  laquelle  ils  veulent  se  faire  voir,  its 
choisissent  un  vent  favorable,  et  la  lune  dans  son  plein; 
que  quand  c'est  la  figure  d'un  homme,  elle  est  toujours 
effiroyable  et  mal  proportionn^e ;  par  exemple ,  tres-noire, 
extr^mement  grande ,  ou  tres-petite ;  si  c'est  celle  d*une 
femme,  qu^elle  aura,  au  lieu  de  pieds,  des  t^tes  de  dra- 
gons, ou  qu'elle  sera,  comme  une  veuve ,  vAtue  de  noir, 
mais  cruelle ,  rompant  bras  et  jambes  k  ceux  qu'elle  ren- 
contre; qu'ils  se  metamorphosent  en  ormes,  en  fleures, 
en  chiens ,  en  chines ,  en  oiseaux  qui  predisent  Tavenir, 
etant  enfermes  dans  des  cages,  en  avocats,  en  brins  de 
paille,  en  truies,  en  masses  d'or,  en  laitues,  en  arbres  ge- 
les,  en  moines,  en  dnes,  en  roues,  en  chevaux,  en  dra«- 
gons,  en  gueux;  et  que  m^me  ils  ont  ose  se  rev^tir  de 
Tapparence  du  grand  legislateur  des  Juifs.  Ces  auteurs  ont 
encore  remarque  qu*on  n'a  jamais  vu  les  diables  parattre 
en  colombes,  en  brebis  ou  en  agneaux. 

Apres  un  si  grand  nombre  d'histoires  rapportees  par 
tant  de  differents  auteurs ,  qui  pent  dtre  encore  incr^dule  P 
Osera-t-on  dire  :  «  tout  cela  est  faux ,  »  quand  ces  grands 
hommes  qui ,  apres  s'^tre  appliques  avec  toute  Tattention 
possible  k  bien  connaitre  les  diables,  ont  pouss^  leurs  soins 
et  leurs  bontes  jusqu'a  vouloir  bien  prendre  les  moyens  de 
nous  faire  part  de  ce  quails  ont  connu  ? 

Qui  n'a  entendu  parler  des  diables  Incubes  et  SuccubeSy 
c'est-a-dire  de  ceux  qui  couchent  avec  les  femmes  et  qui 
en  abusent  (ce  sont  les  Incubes) ,  et  de  ceux  qui ,  apres 
avoir  pris  la  figure  d'une  femme  (ce  sont  les  Succubes) , 
excitent  les  honmies  k  commettre  des  crimes,  que  Ton 
concoit  sans  qu'il  soit  necessaire  de  les  declarer  ? 

II  est  constant  que  les  diables  n'aiment  rien  tant  que  de 
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faire  commettre  les  plus  grands  (rimes ;  cette  proposition 
etant  incontestable ,  nous  ne  devons  done  point  douter 
quails  n'aiment  beaucoup  mieux  abuser  d'une  femme  ma- 
riee  que  d^une  fille;  et  c^est  aussi  ce  que  les  demonogra- 
phes  nous  apprennent ,  etant  persuades  qu'on  ajoutera  foi 
a  leurs  histoires,  puisqu^elles  sont  fondees  sur  la  malignite 
des  demons ,  que  tout  le  monde  reconnait ,  et  dont  per« 
Sonne  ne  doute. 

Si  Ton  ne  craignait  de  salir  Timagination  du  lecteur,  on 
rapporterait  ici  ce  qu'ils  disent  des  douleurs  que  sou£Grent 
les  femmes  quand  elles  ont  habitude  avec  les  diables,  et 
pourquoi  elles  sou(&ent  ces  douleurs;  mais,  par  pudeur,, 
on  veut  taire  ces  circonstances ,  et  ne  point  rapporter  ici 
les  pages  134,  224  et  225  du  livre  de  VInconstance  des 
diableSj  par  de  Lancre.  A  Dieu  ne  plaise  qu'on  salisse 
cette  histoire  par  de  telles  ordures !  Nous  nous  bomons 
k  dire  quHl  est  si  vrai  que  les  diables  font  des  en- 
fiints ,  qu'on  les  reconnait  et  qu'on  les  distingue  dans  le 
monde  parfaitement  bien  des  autres ;  on  leur  donne  mSme 
un  nom  particulier  pour  marquer  cette  distinction ,  afin 
que  Ton  ne  s^y  trompe  point.  On  sait,  par  ce  que  Ton  a 
remarque  bien  des  fois ,  que  ces  enfants  sont  fort  criards , 
si  afiames  quails  epuisent  plusieurs  nourrices,  si  pesants 
qu^i^  peine  peut-on  les  porter ;  cependant  si  maigres  que 
les  OS  leur  percent  la  peau ,  et  qu'heureusement  pour  les 
pays  oil  ils  naissent ,  leur  vie  est  tres-courte.  On  dit  heu- 
reusement ;  car,  etant  la  production  de  si  mauvais  esprits , 
quels  maux  ne  feraient-ils  pas  dans  le  monde ,  s'ils  vivaient 
aussi  longtemps  que  les  autres  hommes  ?  11  y  a  eu  pourtant 
quelques-uns  de  ces  enfants  d^iniquite  qui  ont  passe  au 
dela  du  tenne  qu'on  donne  au  cours  de  leur  vie  :  un  cer- 
tain Merlin ,  par  exemple ,  et  quelques  autres  qu'on  n'a 
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pasvumourir,  parce  qu'ils  ont  disparu,  et  sont  apparem* 
ment  alles  vivre  ailleurs. 

Mais  tons  ces  diables  ne  sont  que  les  supp6t8 ,  ou , 
si  Ton  veut,  les  sujets  du  grand  diable  d'enfer. 
Quoi  qu'il  en  soil,  ils  ont  pouvoir  suffisant  pour 
pr^sider  j  par  exemple ,  au  sabbat  :  dans  tous  les 
cas,  ils  y  figurent  au  moins  a  litre  d'assesseurs.  Par 
exemple , 

Imaginons-nous  a  present  (dit  Tauteur),  que  tous  les 
sorders  et  magiciens,  toutes  les  sorcieres  et  magiciennes 
sont  assembles,  et  qu'ainsi  le  sabbat  conunence. 

Volontiers;  mais  ne  serait~il  pas  a  propos  de 
savoir  d'abord  comment  on  s'y  transporte  ?  — Qu'a 
cela  ne  tienne : 

Les  Yoitures  ne  manqueront  pas ;  le  diable  en  fournira 
de  plusieurs  scries.  Aux  uns  il  donnera  ou  un  balai,  on 
un  bouc,  ou  un  ftne,  ou  un  cheval.  II  suffira  aux  autres 
de  s'oindre  d'un  certain  onguent ,  et  de  prononcer  cer- 
taines  paroles  pendant  cette  onction. 

C'est  fort  bien.  Quand  le  raonde  est  rassemble, 
le  diable  arrive. 

C'est  par  son  ordre  et  particulierement  pour  lui  que  la 
f<Ste  se  fait;  il  y  commande  avec  une  autorite  absolue;  per- 
sonne  n'oserait  lui  resister ;  son  empire  est  alors  tout  a  fait 
despotique ;  aussi  ceux  qui  y  assistent  se  sont-ils  entiere- 
ment  donnes  a  lui.  La  principale  forme  qu'il  y  prend,  sa 
figure  favorite ,  sa  representation  la  bien-aimee ,  c'est  celle 
d*un  grand  bouc,  avec  trois  ou  quatre  comes,  ayant  une 
longue  queue,  sous  laquelle  on  voitle  visage  d'un  homme 
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fort  noir;  et  ce  gracieux  et  agreable  visage  est  place  1^ 
expres ,  afin  de  recevoir  des  baisers  :  ii  ressemble  alors  k 
Janus,  avec  la  difference  que  les  deux  visages  de  ce  maitre 
diable  n'ont  pas  la  mSme  situation  que  ceux  de  ce  faux 
dieu....  Je  Fappelle  principale  forme,  parce  qu'il  ne  se 
renferme  pas  de  telle  sorte  sous  cette  forme  qu'il  n'en 
prenne  de  temps  en  temps  quelques  autres ,  selon  que  la 
fSuitaisie  lui  en  vient  et  que  ses  desseins  Texigent.  II  se 
transforme  quelquefois  en  un  grand  levrier  noir,  ou  en 
un  boeuf  bien  comu ,  ou  en  un  tronc  d'arbre ,  ou  en  oiseau 
noir  comme  un  corbeau ,  mais  aussi  gros  qu^une  oie ,  ou 
en  petits  vers  qui  courent  et  serpentent  de  tons  cotes ,  ou 
en  bouc  blanc,  ou  en  feu,  ou  enfin  en  cendres,  dit-on, 
qu^on  a  bien  soin  de  recueillir ,  parce  qu'elles  out  des  pro- 
pri^t^  admirables  pour  faire  des  malefices. 

De  toutes  ces  figures ,  la  plus  ordinaire ,  et  celle  qui  im- 
pose le  plus ,  et  qui  lui  donne  un  air  plus  magistral ,  est  la 
premiere,  c'est-a-dire  celle  d'un  grand  bouc,  ayant  trois 
comes  et  deux  visages.  C'est  sous  cette  forme  ou  sous  celle 
d*homme  qu'il  se  montre  assis  dans  une  cliaire  noire ,  avec 
une  couronne  de  comes  noires,  deux  comes  au  cou,  une 
autre  au  front,  dont  il  eclaire  Tassemblee,  des  cheveux  he- 
risses,  le  visage  p41e  et  trouble,  les  yeux  ronds,  grands, 
fort  ouverts ,  enflammes  et  hideux ,  une  barbe  de  chevre , 
la  forme  du  col  et  de  tout  le  reste  du  corps  mal  taillee, 
le  corps  en  forme  d'honune  et  de  bouc,  les  mains  et  les 
pieds  comme  un  creature  humaine,  sauf  que  les  dcngts  sont 
tons  egaux  et  aigus,  s'apointant  par  les  bouts,  armes 
d'ongles ,  et  ses  mains  courbees  en  forme  d'oiseau  de  proie, 
et  les  pieds  en  forme  d'oie ,  la  queue  longue  comme  celle 
d'un  4ne ,  avec  laquelle  il  couvre  ses  parties  honteuses.  II 
a  la  voix  effroyable  et  sans  ton ,  tient  une  grande  gravite 
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et  ftuperbe,  avec  une  contenance  de  personne  melan* 
colique  et  ennuyee.  Quelquefois  le  diable  se  ikit  sup* 
pleer. 

Deux  demons  notables  president  les  sabbats,  le  grand 
Negre  qu'on  appelle  maitre  Leonard,  et  un  autre  petit 
diable,  que  maitre  Leonard  subrogeait  quelquefois  en  sa 
place,  qu'ils  appellent  maitre  Jean  Mullin. 

On  ne  s'imaginerait  pas  qu'il  y  ait  un  maitre  des  cere- 
monies dans  Tassemblee  du  sabbat,  toujours  representee 
pleina  de  desordres  et  de  dereglements.  Cependant  on 
assure  qu'il  y  en  a  un ,  tenant  en  sa  main  un  b4ton  dore. 

Pour  moi,  je  ne  fais  pas  difficulte  de  le  croire.  II 
faut  de  Tordre  partout,  nfieme  au  sabbat.  Le  diable 
ensuite  passe  la  revue  des  assistants  : 

II  les  marque,  ou  aux  paupieres,  ou  au  palais,  ou  aux 
fesses,  ou  au  fondement ,  ou  a  Tepaule ,  ou  entre  les  l^es, 
ou  a  la  cuisse,  ou  sous  Taisselle,  ou  aux  parties  les  plus 
secretes,  ou  a  Voeil  gauche.  Ces  marques  repr^sentent  ou 
un  lievre,  ou  une  patte  de  crapaud,  ou  un  chat,  ou  un 
petit  chien  noir ;  et  sont  toutes  si  insensibles  que  de  queW 
que  instrument  qu'on  les  perce ,  le  sorcier  n'en  soufire 
aucune  douleur.  On  leur  attribue  encore  un  autre  priyi** 
lege,  c'est  que,  tant  qu'on  les  porte,  on  ne  pent  rien  re- 
veler de  ce  que  les  juges  souhaitent  savoir  * ;  c'est  pourquoi 
les  sorciers  les  prient  de  les  demarquer,  pour  pouvoir  se 
denoncer  eux-m^mes. 

Outre  ces  marques  que  le  diable  imprime  sur  ceux  qu'il 

i .  On  a  vu  plusienrs  sorcieres  qui  ont  prie  les  juges  de  faire 
edacer  les  marques  qu'elles  portaient,  disant  qu'autrement  11 
n*etait  pas  possible  de  tirer  d'elles  aucune  verite  ni  secret  de  leur 
metier.  {Note  de  Pauieur,) 
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enrole  dans  sa  milice ,  il  leur  donne  encore  a  chacun  un 
nom  de  guerre ,  pour  les  distinguer. 

Voil^  done  tons  les  convies  du  sabbat  marques  et 
nommes. 

Le  diabie ,  pour  les  attirer  plus  aisement  a  renoncer  a 
Dieu  et  k  T adorer,  a  coutume  de  leur  faire  toucher  un 
liyre  qui  contient  quelques  ecritures  obscures;  puis  il  leur 
represente  et  fait  voir  un  abime  et  conune  une  mer  d'eau 
noire,  dans  laquelle  il  fait  semblant  de  les  precipiter,  si 
tout  chaudement  ils  ne  renoncent. 

Ceux-la  mangent  d^une  p4te  * ,  ou  se  font  sucer  par  le 
diabie  le  sang  du  pied  gauche,  afin  de  ne  rien  reveler  de 
ce  qu'il  leur  commande  de  taire.  Les  uns  font  provision 
de  poison  qu^on  leur  distnbue,  quand  il  ne  leur  en  reste 
plus  de  celui  qu^on  leur  a  donne.  Les  autres  s'occupent  k 
passer  la  main  sur  le  visage  des  enfants ,  dans  le  dessein 
de  les  rendre  si  troubles  et  si  etourdis,  qulls  puissent  voir 
tant  d'horreurs  sans  crainte  et  sans  inquietude.  D* autres, 
apres  avoir  tue  des  enfants  non  baptises ,  font  de  leur  chair 
Tonguent  dont  ils  se  servent  pour  leurs  voyages  et  leurs 
transformations. 

En  voici  que  de  petits  diables  sans  bras  jettent  dans  un 
grand  feu ,  et  qui  apres  quelque  temps  en  sont  retires , 
sans  y  avoir  ressenti  aucune  douleur  et  y  avoir  souffert 
aucun  dommage;  et  cela  afin  de  leur  faire  croire  qu'ils 

1 .  Pour  ne  jamais  confesser  le  secret  de  I'ecole ,  on  fait  an 
sabbat  une  pAte  de  millet  noir  avec  de  la  poudre  de  foie  de  quel- 
que enfant  non  baptise,  qu'on  fait  secher ;  puis  mutant  cette  pou- 
dre avec  ladite  pAte,  elle  a  cette  vertu  de  tacitumite,  si  bien  que 
qui  en  mange  ne  confesse  jamais.  {Note  de  Tauteur,) 
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n*ont  aucun  sujet  de  craindre  les  feux  de  Tenfer,  parce 
qu'on  leur  persuade  que  ceux-ci  n'ont  pas  plus  de  force 
que  ceux  du  sabbat.  On  en  voit  plusieurs  qui  rendent  un 
compte  exact  des  maux  qu'ils  ont  fait ;  plus  ils  ont  ete  me- 
diants, plus  ils  sont  loues,  estimes  et  applaudis. 

La  jolie  chose  que  de  voir  des  crapauds  danser !  c^est 
ce  qu'on  voit  ^  toujours  au  sabbat.  Mais  le  beau  et  Fadmi* 
rable ,  c'est  que  ces  crapauds  parlent  et  font  des  plaintes 
contre  ceux  qui  n^ont  pas  pris  soin  de  les  bien  engraisser 
et  de  les  bien  nourrir.  Ces  animaux  sont  fort  consideres 
dans  la  magie ;  les  enfants  sont  charges  de  les  garder,  de 
les  conduire  et  de  les  mener  paitre. 

Un  somer  veut-il  mal  a  quelqu'un  qui  n'est  pas  enrole 
conune  lui  dans  la  milice  du  diable?  Etant  au  sabbat,  il 
prend  sa  figure ,  afin  qu'il  y  ait  dans  la  suite  des  temoins 
qui  assm*ent  Yj  avoir  vu ,  et  qu'ainsi  il  puisse  aussi  passer 
pour  sorcier,  et  etre,  par  consequent,  sujet  a  punition. 
Cela  etant  selon  ce  pouvoir  de  se  transformer,  qu'on  attri- 
bue  aux  sorciers ,  ils  peuvent  perdre  les  plus  honnStes  gens. 
Est-il  possible  que  Dieu  le  permette? 

Le  festin  suit ;  mais  quel  festin !  les  mets  qu'on  y  sert 
conviendraient  mieux  a  des  chiens  qu'a  des  honunes^.  Que 

1 .  Quelquefois  les  crapauds  vent  devant  les  sorcieres,  dansant 
avec  mille  sortes  de  figures ,  et  accusant  leurs  maitres  et  mai- 
tresses  de  ne  les  avoir  pas  bien  nourris.  {Note  de  Pautettr.) 

2.  Au  sabbaty  on  s'assied  a  table,  selon  sa  qualite,  ayant  cha- 
cun  son  demon  assis  aupres  et  parfois  vis-^-vis.  Ils  benissent  leur 
table,  invoquant  Belzebuth....  Aucunes  de  nos  sorci^res  nous 
ont  dit  qu'on  dresse  des  tables  au  sabbat,  que  la  nappe  semble 
doree,  et  qu'on  y  sert  de  toutes  sortes  de  bons  vivrcs,  avec 
pain,  sel  et  vin.  Mais  le  gros  des  sorcieres,  mieux  entendues,  di- 
sent  qu'on  y  sert  que  crapauds ,  chair  de  pendus ,  charognes 
qu'on  arrache  des  cimetieres,  fraichement  mises  sous  terre,  chair 
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dis-je,  a  des  chiens?  ces  mets  feraient mteie  horreur  k ces 
animaux.  Les  plats,  les  assiettes,  les  ta«eft  et  autres  Tases 
qu'on  J  met  en  usage  sont  d*une  matiere  si  extraordinaire, 
qu'il  ne  m^est  pas  possible  de  la  faire  connaitre. 

Apres  le  festin ,  il  s'agit  d'autres  exercices.  Quand  les 
sorciers  ignorent  ce  qu'ils  ont  k  faire,  ik  n'ont  qu'ii  pro- 
noneer  certains  mots ;  le  diable  Tient  sor-le-champ  a  eux , 
pour  les  instruire  de  leurs  devoirs.  Mais  quels  devoirs ! 
devoirs  execrables,  abominables,  devoirs  qui  consistent 
prindpalement  a  rendre  des  hommages  k  cette  detestable 
creature,  a  Fadorer  avec  je  ne  sais  combien  de  postures 
differentes  et  odieuses;  a  lui  printer  des  offirandes;  k 
hire  en  son  honneur  des  aspersions*,  des  signes;  enfin  a 
imiter'  k  sa  gloire  tout  ce  qu^on  fait  pom*  celle  de  notre 
IKeu.  Permettez ,  6  mon  Dieu ,  de  douter  que  de  telles  inn 
pistes  et  abominations  se  puissent  executer,  jusqu'i  ce  que 
Ton  connaisse  evidemment  que  vous  en  donnez  le  pou- 
voir. 

Apres  les  impietes,  suivent  les  ordures,  les  caresses  im- 
mondes,  les  prostitutions,  les  incestes,  les  danses  les  plus 
dissolues^  et  les  plus  extravagantes,  aux  chansons  et  au 

d'enfants  non  baptises,  ou  betes  mortes  d'elles-mcmes  ;  que  Ton 
n'y  met  jamais  de  set.  Le  pain  est  fait  de  millet  noir. 

{Note  de  Feiuteur,) 

i .  An  sabbat  le  diable  urine  le  premier  dans  un  trou ,  puis 
on  en  fait  aspersion  sur  les  assistants.  (Idem,) 

li  Dans  le  sabbat ,  on  baptise  des  crapaads,  lesquels  sont  ha- 
bill^  de  velours  rouge  ou  noir ,  avec  une  sonnene  au  cou ,  et 
une  autre  aux  pieds,  un  parrain  qui  tient  la  tete  desdits  crapauds, 
et  tme  marraine  qui  les  tient  par  les  pieds.  {Idem.) 

3.  On  adorait,  au  sabbat,  le  grand  maitre,  et  apres  qu'on  lui 
avait  baise  le  derriere,  ils  etaient  environ  soixante  qui  dansaient 
sans  habits,  dos  a  dos,  chacun  un  grand  chat  attache  k  la  queue 
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son  des  instruments ;  on  y  fait  des  culbutes ;  on  y  fait  tout 
ce  qu'on  pent  imaginer  de  plus  fou,  de  plus  horrible,  de 
plus  impudent ,  de  plus  inf^ime  et  de  plus  impie ;  du  moins 
c'est  ainsi  que  nous  en  devons  juger,  selon  toutes  les  his- 
toires  qu'on  en  fait.  II  s'agit  de  savoir  si  nous  le  devons 
croire. 

....  C^est  par  cette  refleidon  que  je  juge  a  propos  Ae 
finir  la  description  du  sabbat.  dependant,  afin  de  la  ter- 
miner conformement  a  ce  que  les  demonographes  nous  en 
apprennent,  je  dis  qu'un  coq  a  chante;  car,  selon  eux, 
son  chant  dissipe  cette  diabolique  assemblee  et  la  fait  dis* 
paraitre. 

Je  ne  sais  trop  ce  que  le  lecteur  peosera  de  la 
complaisance  avec  laquelle  je  m'etends  sur  ce  livret, 
et  du  luxe  de  mes  citations.  Mais  outre  quej'estime 
que  ce  sont  la  des  choses  a  peu  pres  inconuues  a 
quiconque  ne  fait  pas  de  la  Bibliotheque  bleue  Tobjet 
de  ses  etudes  particulieres ,  et  ne  va  pas  puiser  a 
cette  source  pour  cultiver  son  esprit ,  je  crois  encore 
que  rinterdiction  qui  pese  desormais  sur  ces  petits 
livres ,  devant  avoir  pour  effet  de  les  rendre  de  plus 
en  plus  rares,  jusqu'a  ce  qu'ils  disparaissent  un  jour 
tout  a  fait,  me  faisait  une  obligation  d'en  ofTrir  le 
plus  grand  nombre  d  extraits  possible.  J'ajoute  que 

de  sa  chemise ,  puis  lis  daDsaient  en  rond.  Ce  maitre  Leonard 
prenant  la  forme  d'un  renard  noir ,  bourdonnait  au  commence- 
ment une  parole  mal  articulee,  et  apres  cela  tout  le  monde  etait 
en  silence. 

Les  sorcieres  dansent  au  sabbat  quelquefois  nues,  quelquefois 
en  chemise  ,  un  gros  chat  attache  au  derriere. 

(Note  de  tauteur,) 
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la  classe  de  lecteurs  a  laquelle  je  m'adresse  et  qui 
seule  me  lira,  si  je  suis  lu ,  n'etant  pas  dispos^e  a  se 
laisser  prendre  a  ces  sottises ,  elles  renlrent  dans  la 
cat^gorie  des  matieres  de  pure  Erudition ,  et  passent 
sous  ce  convert  sans  porter  d'atteinte  a  la  morale 
publique. 

Je  passerai  rapidement,  et  seulement  pour  les 
indiquer,  sur  une  dizaine  de  livres  de  la  meme 
nature,  qui  sont  un  salmigondis  de  magie  blanche 
et  de  magie  noire ,  c'est-a-dire  de  secrets  tires  de  la 
physique  et  de  la  chimie ,  et  de  recettes  empruntees 
a  la  cabale.  I^  plupart  de  ces^  secrets  sont  d'une 
salete  a  donner  des  maux  de  coeur,  ou  d'une  ineptie 
k  r^volter  le  peu  de  bon  sens  que  la  nature  aurait 
laiss^  meme  a  un  imbecile.  Aussi  n'est-ce  que  la 
necessite  bibliographique ,  si  je  puis  parlor  ainsi, 
qui  me  force  a  les  nommer,  et  aussi  parce  qu'ils  ont 
fait  longtemps  partie  du  colportage  autoris^. 

Dans  ceux  ou  le  diable  n'a  rien  a  voir,  il  s'agit  sim- 
plement  de  tours  d'adresse ,  d'amusements  tu*es  de 
la  physique,  de  la  chimie  et  des  math^matiques.  Mais 
Tapplication  de  tous  les  proced^s  que  ces  sciences 
fournissent,  y  est  la  plupart  du  temps  burlesque, 
grossiere  ou  ridicule.  On  y  trouve  des  recettes  pour 
ffiire  que  toute  une  compagnie  semble  des  morts ; 
pour  que  tous  les  chiens  i^iennent  pisser  sur  les 
jambes  dune  personne ;  pour  qu'une  chambre  pa- 
raisse  pleine  d'eeiu  ;  pour  deriner  t inclination  d'une 
demoiselle;  pour  rendre  le  visage  de  quelques  per^ 
sonnes  hideux  et  affreu^v  a  voir^  etc.,  etc.  Cepen- 
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dant  il  en  est  au  moins  un ,  le  Petit  magicien ,  dont 
les  problemes  qu'il  propose  et  les  tours  qu'il  en- 
seigne  sont  assez  bien  choisis.  On  dirait  presque 
qu'il  est  utile.  L' explication  des  toui*s  d*une  magi- 
cienne ,  eniprunt^e  a  Decrenips  et  inser^e  dans  ce 
livre  J  a  bien  pu  jeter  dans  Tesprit  de  quelques  lec- 
teurs  des  doutes  salutaires  sur  la  puissance  des 
sorciers  et  la  science  des  devins. 

Le  premier  de  ces  livres  a  pour  titre  : 

Le  Secret  des  secrets  de  nature,  extrait  tant  du  Pe- 
tit Albert  que  d!autres  philosophes  hdhreux ,  grecs , 
nrabeSy  ckaldeens^  latins  et  plusieurs  out  res  auteurs 
modernes  ;  enrichi  de  plusidurs  autres  secrets  de  Cor^ 
tielius  Agrippa^  Merac ,  Trismegietey  d^Arnosa  {sic\ 
de  Villeneui^e^  de  Cardan,  d' Alexis  Piemontois^  et  de 
diverses  figures  pour  F  instruction  des  subtilit^s  de  la 
main;  s^u  et  corrigd par  C.  Mallemans  de  Sace\  In-1 8, 
84  pages,  a  Rouen,  chez  Lecrene-Labbey ,  S.  D. 

Le  style  de  ce  livre  prouve  que  c'est  un  rajeunisse- 
ment  d'un  vieux  livre ,  peut-etre  le  Bdtiment  des 
recettes  J  on  les  Secrets  d! Alexis  Pi^montois  (^Guil^ 
laume  Ruscelli),  si  souvent  reimprim^  dans  les 
Bibliotheques  hleues.  Les  secrets  concernant  les  arts, 
qui  sont  a  la  fin,  sont  extraits  d'un  livre  en  deux 
volumes  in-1 2,  public  au  siecle  dernier  soils  le 
titre  de  Secrets  des  Arts. 

Le  meme  livre  a  pour  editeurs  Ch.  Place,  a  Tours, 
in-18,  61  pages,  1837,  et  11  pages  (e'en  est 
Tabrege),  1839;  Buffet,  a  Charmes,  in-18,  40  pages, 
S.  D. 

I.  (6  15 
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Le  Petit  sorcier,  etc.;  le  Petit  magicien,  etc.;  le 
Petit  escamoteur^  etc.;  chacun  d'eux  in-18,  de 
108  pages,  a  Paris,  chez  Renault,  1844,  1846, 
1847,  sont  le  mdnie  ouvrage  sous  trois  litres  diflRj- 
rents.  Us  sont  tir^s  de  la  Magie  blanche  cl^\K)ilee^  de 
Decremps;  Paris,  1784,  2  vol.  in-8. 

t! Escamoteur  de  bonne  socidtd,  etc.;  le  Phjrsieien 
savant y  etc.,  et  le  Sorcier  amusant^  etc.;  in-18  de 
108  pages  chaque,  Paris,  Krabbe,  1849,  1852, 
sont  encore  le  meme  ouvrage  sous  trois  titres;  la 
premiere  page  seule  de  chaque  exemplaire  est 
ehang^e.  Ce  sont  aussi  des  extraits  de  Decremps ,  et 
de  plus,  des  Recreations  mathematiques  et  physiques 
d*Ozanam,  Paris,  1778,  4  vol.  in-8,  et  des  Nou* 
velles  recreations  physiques  et  mathdmatiques  de 
Guyot,  Paris,  1772,  4  vol.  in-8. 

Decremps  a  encore  fait  les  frais  de  t  Adroit  esca- 
moteur^ etc.,  in-18  de  16  pages,  Charmes,  Buffet, 
S.  D.y  et  22  pages,  j^pinal,  Pellerin ,  S.  D. 

Mais  s'il  est  un  antidote  possible  contre  tons  ces 
poisons ,  on  le  trouvera  peut-etre  dans  VHistoire  de 
M.  Oufle ,  ou  r Ineredulite  et  la  rnecreance  aux  sor- 
tileges j  aux  diables^  aux  esprits  malins^  magiciensj 
loups-garous ^  revenants ^  spectres^  fantdmes ^  etc.^ 
pleinement  convaincues  par  les  ecrits  des  anciens 
cabalistes  et  demonographes ^  in-18,  108  pages; 
Paris,  Renault,  S.  D.,  et  Ruel  ain^,  1852.  C'est 
Thistoire  des  aventures  etranges  et  divertissantes 
d'un  homme  a  qui  la  lecture  des  livres  de  magie 
avait  trouble  la  raison,  et  un  abrege  des  Imagi- 
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nations  extrai^agantes  de  M.  Oufle^  par  I'abbe  Bor- 
delon,  livre  que  j'ai  rappele  ci-devant.  Ce  dernier 
ouvrage  parut  pour  la  premiere  fois  en  1710,  2  vol. 
in-12,  et  fut  r^imprinie  dans  le  mdme  format  en 
1753.  Dans  T^dition  populaire  actuelle,  il  y  a  dei 
notes  qui  valent  mieux  que  le  te\te.  Malgr^  de  nom- 
breuses  reimpressions ,  ce  livre  a  moins  de  faveur  ^t 
se  vend  moins  que  le  Petit  Albert ^  le  Grand  gri^ 
moire  y  etc. 


■■•  —  DlYlnaMoB. 


Apr^  la  manie  de  communiquer  avec  les  diabled^ 
de  les  interroger  et  d'en  obtenir  des  gr&ces ,  vient 
celle  de  connaltre  Tavenir ,  qui  n'est  pas  moins  bi- 
zarre et  qui  est  plus  populaire.  Car ,  outre  que  la 
faiblesse  qui  porte  a  consulter  le  demon  est  plus  com- 
mune chez  les  gens  doues  des  facultes  meme  les  plus 
elevees  de  Tesprit,  que  chez  le  peuple  meme,  les 
moyens  qu'on  emploie  pour  deviner  Tavenir  n'en- 
gagent  pas  la  conscience  au  meme  degre  que  ceux 
par  lesquels  on  se  lie  au  diable.  U  arrive  d'aiUeurs 
quelquefois  que  le  hasard  donne  raison  aux  devins, 
tandis  qu*on  peut  toujours  dire  d'un  homme  qui  pr^ 
tend  avoir  vu  le  diable  que  sa  seule  imagination  a 
fait  tous  les  frais  du  spectacle.  La  simple  Enumera- 
tion des  procedes  mis  en  usage  pour  soulever  le 
voile  de  Tavenir  remplirait  non  pas  seulement  des 
pages ,  mais  peut-^tre  bien  des  volumes ,  quand  on 
ne  ferait  que  mettre  bout  a  bout  les  nomenclatures 
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cxposees  dans  chacun  des  livrets  qui  traitent  de  cette 
matiere.  J'en  ai  la  environ  une  trentaine  (et  ce  n'est 
pas  tout)  dont  quelques-uns  iroprimes  tres-menu 
et  qui  ont  jusqu'a  300   pages.   Aussi   ne  perdrai- 
je  pas  mon  temps  a  ]es  analyser ,  d'autant  qu'ils 
se  ressemblent  tous  parfaitement ,   sinon   dans  la 
forme,  du  moins  dansle  fond.  Je  me  bornerai  a  in- 
diquer  autant  que  possible  les  sources  oil  les  auteurs 
de  ces  livrets  ont  puise,  et  les  diflerents  moyens 
qu'iJs  prescrivent  pour  derober  ces  secrets  a  Tavenir. 
Et  afin  de  ne  pas  embarrasser  ma  marche  ni  trans- 
former une  partie  de  cet  ouvrage  en  catalogue, 
je  donnerai  en  note  la  liste  de  la  plupart  de  ces 
livrets,  sans  rien  omettrc  de  leurs  titres  et  qua- 
lit^s  *•  Les  titres  seuls  en  sont  quelquefois  fort  cu- 
rieux. 

J .  1®  Traite  des  songes  ,  d^apres  les  plus  grands  philosophes  et 
cabalistes,  nouvelle  edition,  in-18,  53  p.  Tours^  Ch,  Place ^ 
4839. 

2*  Traits  des  songes^  ou  explication  complete  des  visions  et  in- 
spirations nocturnes,  nouvelle  edition,  revue  et  augmentee 
de  I'Art  de  tirer  les  cartes ,  de  TArt  de  gagner  h  la  loterie 
et  de  lire  la  bonne  aventure  dans  le  marc  de  cafe ;  TArt 
de  dire  la  bonne  aventure;  TArt  de  connaitre  I'avenir 
des  hommcs ;  I'Art  de  les  juger ;  1  'Art  de  lire  la  bonne 
aventure  dans  les  signes  de  la  main;  petite  Miinique, 
d'apres  Lavater,  el  I'Art  de  connaitre  les  dames  par  les 
grains  de  beaute,  etc.,  in-18,  i08  p.  Paris y  Cliassaignon, 
1841. 

3*  La  Clef  des  snnges ,  n^ves  et  visions ,  augmentee  de  I'Art  de 
deviner  Tavenir  par  les  moyens  en  usage  parmi  les  peuples 
anciens  et  modemes,  d'apres  les  theories  des  plus  subtils 
docteurs  du  monde,  in-18,  104  p.  Csuivi  d'une  Dissertation 
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Et  il'abbrdy  tous  ceux  qui  regardent  les  songes 
ont  pour  base  des  traites  d*Artemidore  qui  vivait  du 

sur  les  songeSy  de  72  p.).  Paris ^  Librairie  popuL  dcs  vii/es 
et  cainpagnes ,  S.  D. 

4*  La  Clef  des  songesy  ouTArt  cabalisdque  d'interpreter  les  son- 
ges,  visions,  apparitions,  etc. ,  par  Ebbark  (roonogramme 
du  nomde  Tediteur),  in-i8, 176  p.  Paris^  Krabbe^  1850. 

S^  La  Clef  des  songes,  rSves  et  visions  ^  augmentee  de  PArt  de 
deviner  Tavenir  par  les  moyens  en  usage  parmi  les  peuples 
anciens  et  modernes,  d*apres  la  thcorie  des  plus  subtils 
docteurs  du  monde,  in-lS,  104  p.  ( suivid'une  Dissertation 
sur  les  songes,  de  72  p.).  Paris,  Renaidd ^  1843. 

6®  La  Clef  des  songes,  rSves  et  visions^  augmentee  de  PArt  de 
deviner  I'avenir  par  les  moyens  en  usage  parmi  les  peuples 
anciens  et  modemes,  d'apr^  la  theorie  des  plus  subtils 
docteurs  du  monde,  in-18,  104  p.  (suivi  d'une  Dissertation 
sur  les  matieres  traitees  dans  Pouvrage,  de  72  p.).  Troyes^ 
Poignee,  1848. 

7*  Nouoelle  Clef  des  songes,  ou  explication  complete ,  claire  et 
precise  des  r^ves ,  apparitions ,  visions ,  etc. ,  avec  gravures, 
Nouvelle  edition  et  la  plus  complete  qui  ait  ete  publiee  jus- 
qu'^  ce  jour,  augmentee  des  nuraeros  qui  ont  rapport  aux 
songes,  par  Pauteur  de  V Oracle  des  Dames y  in-18, 108  p. 
Paris  et  Limoges,  Martial  Ardant  freres ,  1844. 

8*  La  Clef  et  P explication  des  songes  ^  rdves ,  visions  et  appari- 
tions ,  d'apr^s  les  ^gyptiens  et  les  Perses ;  augmentee  de  la 
designation  des  jours  heureux  et  malheureux  de  la  lune , 
sur  Pexposition  et  la  signification  des  songes;  du  Miroir 
physiologique  des  temperaments,  suivantles  diverses  con- 
stellations ;  dePArtde  lire  Pavenir  dans  le  marc  de  cafe,  et 
de  PHistoire  des  songes  celebres  qui  se  sont  realises ;  omce 
de  25  gravures  allegoriques  et  des  12  signes  du  zodiaque, 
in-18,  108  p.  j&pinal,  Pellerin,  1850. 

9®  Interpretation  des  songes  et  des  visions,  tiree  des  auteurs  an- 
ciens et  modemes,  par  Em.  Ch.,  in-18,  108  p.  Paris,  J\ 
Moronval,  S.  D. 
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temps  de  Tempereur  Antonin  ;  d' Apomazar ,  philo- 
sophe  arabe  ou  persan »  qui  fut  attache ,  dit-on  ^  a  la 

10*  Explication  tks  soHges  et  visions  nocturnes  y  avec  lelirt  signi- 
fications selon  la  doctrine  des  anciens,  in-18  y  06  pag. 
Montbiliardy  Dekkherr  et  Barbier,  S.  D. 

M^  Explication  cldire  et  praise  des  songes  ^  rives  et  visions ^ 
iiugtnentee  de  TArt  de  deviner  Tavenir  par  tous  let  moyens 
mis  en  usage  parmi  les  peuples  anciens  et  mod^rnes,  d'aprds 
les  theories  des  plus  subtils  docteurs  du  monde ,  in-i  8 , 
06  p.  Avignon^  Off  ray  aini^  S.  D. 

li*  La  grande  explication  des  songes ,  ou  roneilt>niancie  illus- 
tree,  in«i8,  sans  pagination.  Nancy,  Hinzelin^  S.  D. 

1 3*  Xn  viritahle  explication  des  songes ,  avec  le  moyen  pour 
connaitre  la  bonne  et  la  mauvaise  fortune  de  chacun ;  plus, 
la  planete  et  le  signe  qui  dominera  lanaissance,  etun  traite 
sur  la  physionomie ,  oCi  Pon  connait  le  naturel  et  les  incli- 
nations des  personnes,  in-i8,  68  p.  ipinal^  Pellerin^  S.  D. 

14"  VMtablc  explication  des  songes ,  d'apres  les  plus  grands 
philosophes  et  cabalistes,  gr.  in-18,  37  p.,  sans  nom  d'edi- 
teur  (Buffet,  4  Charmes)  ni  date. 

1  tt*  />  Lipre  d*or,  Revelations  des  destinees  humaines,  au  moyen 
de  la  Chiromancie  transcendante ,  la  P^ecromancie,  la  Phy- 
sionomancie ,  la  Geomancie ,  la  Christallomancie  et  toutes 
les  sciences  divinatoires  ;  par  Hortensius  Flamel ,  in-18. 
Paris  f  Lavignc  y  1842. 

16°  Le  vrai  Pantheon  des  oracles  y  ou  la  retinion  des  anciens  et 
notiveaux  oracles  des  dames,  oracles  des  amants,  oracles 
des  demoiselles ,  presentant  1 6  000  rcponses  infaillibles  aux 
consultants ,  d'apres  la  pratique  curieuse  des  plus  celebres 
sibylles  ;  augmente  d*un  nombre  considerable  de  questions 
nouvelles  et  qui  n'ont  point  encore  paru ,  et  se  consultant 
dts  dix  manieres  differentes,  tels  que  chiffres  romains,  petits 
points  piques  ,  Age  des  personnes ,  nombres  pehses ,  des  , 
cartes  a  joner,  dominos  y  etc. ;  par  Tauteur  du  plus  complet 
des  Traites  de  songes ,  de  la  Cartomancie  ancienne  et  nou- 
velle ,  du  Langage  des  fleurs ,   du   Domino  sibyllin ,   de 
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personne  d' Almamdun,  califede  Baby  lone;  d'Aiiselme 
Julien ,  medecin  qui  vivait  au  xvf  siecle )  d' Augustiu 

I'Oraole  parfait  des  dames  et  des  demoiselles ,  et  beaucoup 
d'autres  ouvrages  dans  ce  geDre,in-J8,  108  p.  jSpinal^ 
Peilerin.S.B, 
17*  L'Oracie  infaillible  des  dames  et  des  demoiselles  ^  ouvrage 
eomplet  d'aprds  let  manuscrits  de  hos  plus  savants  physio - 
logistes ;  conseiller  infaillible  du  beau  sexe ,  dans  lequel  on 
trouvera  des  rcponses  h.  toutes  les  questions  qui  peuvent  etre 
faites  k  rOracle  sur  le  present  et  Tavenir;  nouvelle  edi- 
tion, in-i3, 72  p.  Paris  J  chez  les  marchands  de  nouveautes, 
1848. 

18®  J>  veritable  Oracle  des  dames  ^  ou  le  Prophete  et  le  Moni- 
teur  du  beau  sexe ;  repondant  h.  toutes  les  questions  qui  peu- 
vent Pinteresser  dans  les  divers  ^es  de  la  vie,  in-12,  72  p. 
Paris^  Lihf-airie  popul.  des  villes  et  des  campagnes ,  9.  D. 

1 9*  J>  Parfait  Oracle  des  dames  et  des  demoiselles^  par  demandes 
et  par  reponses,  sur  tout  ce  qui  pent  interesser  le  beau  selir 
dans  les  trois  etats  de  Fille ,  de  Femme ,  de  Veuve ,  repon- 
dant k  toutes  les  questions  sur  les  cvenements  de  la  vie ;  ou- 
vrage le  plus  eomplet  en  ce  genre ,  par  Mile  L.  Normand , 
iil-12 ,  108  p.  Paris  ^  chez  tons  les  marchands  de  flouveau- 
tes,  1851. 

20*  Le  gtand  et  parfait  oracle  des  dames  et  des  demoiselles ,  par 
demandes  et  par  reponses ,  ou  la  verite  obtenue  suivant  les 
regies  de  la  divination  ancienne  et  modeme  sUr  tout  ce  qui 
pent  interesser  le  beau  sexe  dans  les  trois  etats  de  Fille ,  de 
Femme ,  de  Veuve.  Principaux  objets  auxquels  se  rappor- 
tent  infailliblement  les  demandes  et  les  rcponses.  —  L^Sge 
des  premieres  amours :  Esperances  et  regrets  ;  joies;  desirs; 
tribulations  depuis  P&ge  de  quatorze  ans  jusqu'au  lende- 
main  des  noces  ;  suite  d'un  premier  amour;  peines  et  plai- 
sirs ;  dangers  du  premier  pas ;  le  temperament  et  le  coeur ; 
faut-il  ceder?  ^tre  cruelle  ou  facile?  le  choix  d'un  Inari  ou 
d'un  amoureux  pour  le  bon  motif,  etc.  —  Pcriode  conjugate 
jusqu'a  quarante  ans :  Vicissitudes  et  catastrophes  du  ma- 
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NiphuSy  celebre  pliilosophe  du  meme  temps, etc.,  etc. 
La  premiere  edition  grecque  du  trait^  d'Artemidore 

riage ;  Constance  du  man ;  felicite  et  enfer  du  menage ;  con- 
sequence d'une  premiere  faiblesse  ;  jalousie  ;  infidelite ; 
irahisons ;  beaucoup ,  peu  ou  point  d'enfants ;  cvenements 
de  la  grossesse;  aurez-vous  fille  ou  garcon?  chances  de  for- 
tune ou  de  revers ;  k  quand  le  veuvage?  les  secondes  noces, 
ou  la  separation  faute  de  divorce.  —  Age  de  retour :  Deuil 
et  regret  du  passe ;  oh!  si  c'etait  k  recomraencer!  les  flam- 
ranches  et  premieres etincelles  dela  yolupte ;  douxrevenez-y; 
aura-t-on  un  bon  testament?  pourra-t-on  bobiner  son  mari? 
k  tout  pechc  misericorde  ;  le  chemin  de  la  vertu ,  ou  le  re- 
tour  k  M.  le  cure  et  k  dure  lure  portant  Tautre ;  adieu  la 
jeunesse;  recours  aux  delices  de  la  penitence  avec  un  bon 
directeur  et  les  promesses  des  vieilles  filles ,  etc. ,  in-12y 
144  p.  Paris  p  Librairie  popul,  des  viiies  et  des  campttgries^ 
S.  D. 

%i  •  VArt  dapprendre  soi-mime  a  tirer  les  cartes ^  ou  le  moyen 
de  connaitre  sa  bonne  et  mauvaise  fortune ,  et  de  decouvrir 
ses  amis  de  ses  ennerais ,  ouvrage  dedie  aux  deux  sexes , 
compose  sur  les  32  cartes,  avec  leur  solution  selon  leur  ren- 
contre ;  suivi  de  ^explication  des  songes ,  des  visions  noc- 
turnes et  des  numeros  qui  ont  rapport  k  la  loterie,  fait  par 
Bonsergent ,  ^gyptien ,  in-i  8 ,  23  p.  A  Memphis ^  en  ifegypte, 
1835. 

22»  La  grande  Cartomancie ,  ou  I'Art  de  faire  les  cartes  aux  au- 
tres  et  k  soi-meme ,  et  d'y  lire  le  passe,  le  present  et  Tavenir, 
d'apres  les  combinaisons  fran9aise,  allemande  et  espagnole, 
et  la  melhode  italienne  du  grand  Etteitia,  suivi  de  la  Chiro- 
niancie  et  de  la  Physiognomonie ,  ou  moyen  infaillible  de 
connaitre  le  caractere  des  personnes,  leurs  inclinations, 
leurs  gouts ,  leurs  passions ,  leurs  penchants  les  plus  secrets, 
leurs  verius ,  leurs  vices ,  etc. ,  par  Tinspection  des  mains 
et  des  traits  du  visage,  termine  par  la  Phrenologie,  in-1 8 , 
108  p.  Paris  y  Librairie  popul.  des  vi lies  et  des  campagnes  ^ 
1850. 
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est  de  1 51 8,  imprimee  a  Venise  par  Aide  Manuce ;  il 
y  en  a  une  seconde  de  1 539,  et  c  est  sur  celle-ci  que 
Charles  Fontaine  a  publie  sa  traduction.  Leunclavius 
ayant  trouve  dans  la  bibliotheque  d'un  savant  lion- 
grois,  nomme  Sambuc,  un  manuscrit  grec,  apparent- 
ment  traduit  de  Tarabe  du  traite  d'Alpomazar,  en 
donna  une  traduction  latine  en  1 577  ^  laquelle  fut 
traduite  en  francais  par  Denis  Duval  et  imprimee  en 
cet  ^tat  a  Paris  en  1 581 .  Le  trait^  d'Anselme  Julien, 
qui  a  pour  titre  de  XArt  et  ju^ment  des  sondes  et 
visions  nocturnes ,  dont  les  trois  premieres  editions 
sont  de  1576,  1598  et  1612,  et  celuide  Nipbus,  de 
Auguriis^  traduit  en  fran9ais  par  Antoine  Dumoulin, 
valet  de  chambre  de  la  reine  Marguerite ,  soeur  de 
Franfois  P%  ont  avec  les  deux  autres  donn^  le  jour 
a  tons  les  Traitds  ou  Clefs  des  songes  modernes,  des- 
quels  il  n'est  peut-etre  pas  un  seul  qui  connut  son 
pere ,  meme  de  nom. 

Les  autres  livrets  qui,  sous  le  titre  general  di  Oracle 
des  Dames  J  ont  surtout  pour  objet  de  dire  la  bonne 
aventure  aux  personiies  du  sexe,  et  procedent  a  cet 

23*  Le  Tomheau  des  Sorciers ,  ou  la  Cartomancie  devoilee ,  seule 
complete  et  nouvelle  inani^re  (l*expliquer  les  cartes ,  sur- 
nommee  la  Triade  cabalistique,  au  moyen  de  laquelle  chacun 
peut  tirer  son  horoscope ;  suivie  de  la  Grammaire  d*aniour, 
ou  le  veritable  langage  des  plantes,  des  fleui*s,  des  couleurs 
et  des  aniniaux  symboliques ,  donnant  leurs  significations 
par  ordre  alphabetique ,  pour  servir  k  la  composition  des 
bouquets,  couronnes,  guirlandes,  omements  de  festins, 
couplets  de  fetes,  dessins  d'albums,  etc.,  par  Halbert  (d' An- 
gers), in-18,  09  p.  Epinal^  Pellerin^  S.  D. 
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^gard  par  demandes  et  par  reponses  y  sont  des  esL- 
traits  d'EtteiUa  (Alliette),  de  m^me  que  les  trait^s  de 
Cartomancie.  Je  ne  trouve  nuUe  part  de  notice 
biographique  sur  cet  Alliette ,  si  fameux  sous  son 
nom  retourue.  Weiss  seul  lui  consaere  cinq  ou  six 
lignes  dans  son  Dictionnaire  fUstorique  et  biogra^ 
pfuque ,  et  seulement  pour  regretter  le  mal  que  les 
ecrits  de  ce  personuage  ont  Tail  aux  habitants  des 
campagnes.  On  ne  saurait  qu'etre  de  cet  avis.  Quoi 
qu'il  en  soit^  le  repertoire  de  sottises  ou  ses  pla- 
giailres  ont  ^t^  puiser  a  pour  titre  :  Collection  sur  les 
hautes  sciences  ou  Traitt  th^orique  et  pratique  de  la 
saj^  magie  des  anciens  peuplesj  absolument  complet 
eh  douze  liifres,  lesquels  contiennent  tout  ce  que 
Etteilla  a  dcHt  sur  la  philosophic  herm^tique ,  tart 
de  tirer  les  cartes...^  et  notamment  le  sublime  lii^re 
de  Thot.  Paris^  1783-90,  4  vol.  in-12,  fig.^ 

Une  partie  des  choses  qui  ont  trait  a  la  pliysiogno- 
monie  ont  ete  tirees  de  Cardan  auteur  de  la  Metopes- 
eopie,  ou  art  de  juger  des  hommes  par  les  lignes  qui 
sont  sur  le  front  ^  et  sans  doute  aussi  d'Adamantius, 
le  plus  ancien  auteur  qui  ait  fait  un  livre  sur  la  phi- 
sionomie. 

Les  traites  de  chiroraancie  ont  de  grandes  obliga- 
tions a  Dumoulin,  cite  plus  haut,  le  premier  de  tons 
les  docteurs  francais  en  chiromancie.  11  a  traduit  son 
traite  de  la  physionomie ,  du  latin  de  Jean  de  Inda-- 
gincj  ou  plulot  Jean  deHageii,  Allemand,  qui  vivait 

1.  Voy.  Querard,  1. 1,  p.  41. 
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et  ecrivait  en  1 522.  lis  en  ont  surtout  a  Jean  Belot| 
cure  de  Mil-Monts,  ne  vers  la  fin  du  xwf  siecle,  auteUr 
de  VOEwre  des  ceuifres  ^  publiee  a  Paris  en  1623^ 
livre  qui  est  peut-etre  moins  un  manuel  de  sorti* 
leges  a  T usage  des  bonnes  femmes  de  son  temps, 
qu'un  veritable  traite  scientiflque  oil  on  yOit  une 
connaissance  profonde  de  la  physiognomonie^  de  la 
geomaficie^  de  Fastronomie ,  de  Tastrologie  judi- 
ciaire,  de  la  medecine,  de  Thistoire^  et  deslivres 
saints. 

On  a  remarque ,  et  on  I'a  signale ,  dans  plusieun 
opuscules  sur  la  BibliotheqUe  du  roi,  aujourd*hui 
Bibliotheque  imperiale ,  que  cet  etablissement  ^tait 
surtout  utile  aux  fabricateurs  de  livrets  sur  les 
sciences  divinatoires.  11  y  a  toujours  la  cinq  ou  sit 
petits  vieux  crottes,  mal  peignes  et  point  rases  ^  qui 
ne  font  pas  autre  chose  que  de  rhabiller  Belotj  Bor- 
delon,  Etteilla,  etc. 

Le  systeme  le  plus  accredit^  pour  Tinterpretation 
des  songes  consisle  a  leur  attribuer,  tantot  une  signi*- 
fication  diametralement  contraire  a  leurs  apparenbes^ 
tantot  une  signification  directe.  Mais  cette  m^thode 
n'etant  pas  applicable  a  tous  les  objets  vus  en  reves 
et  pouvant  d'ailleurs  a  la  longue  cesser  de  paraitre 
ingenieuse,  les  devins  ont  imagine  une  foule  d'expli«- 
cations  bizarres  ^  qui  tranchent  sur  la  monotonie  de 
celles  qui  paraissent  (outes  simples,  en  meme  temps 
que,  par  leur  bizarrerie  meme,  elles  etonnent  da- 
vantage  et  obtiennent  plus  de  credit  sur  les  es|irits 
credules.  Ainsi,  rever  ^ enterrement ^  c'est  un  rod- 
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riage  mal  assorti;  i*£ver  de  nocesj  c'est  assister  aux 
obseques  d'un  ami ;  qu'on  est  a  F Academic ,  ennui, 
tristesse;  quon  re9oit  des  dtrennes^  esp^rances  d^- 
9ues ;  qu'on  voit  une  garde-malade ,  sant^ ,  tres- 
longue  vie ;  un  gibet ,  dignite ,  elevation  prochaine 
(calenibour  a  part) ;  de  tor^  perte  dans  ses  affaires ; 
qu'o/i  se  porte  bien,  mort  imminente.  Voila  pour  les 
contrastes. 

Pour  les  consequences  naturelles ,  rever  coup 
i^pde^  c'est  blessures  graves ;  foudre  qui  delate ^  ave- 
nir  mena9ant ;  Furies^  dispute ;  funiee,  fausse  gloire, 
joie  ephemere;  linceulj  mort  assuree;  paille^  pau- 
vrete ,  misere ;  papillon ,  inconstance ,  legerete ;  se- 
ringuej  commencement  de  constipation ;  testament^ 
heritage  prochain;  voly  biens  mal  acquis  que  Ton 
perdra  de  m^me. 

Quant  aux  consequences  bizarres,  rever  foretSy 
e'est  moeurs  suspectes ,  infidelites ;  poursuites  judi- 
ciaireSj  amourette  future;  Iwres^  longevite;  tnarbre^ 
vengeance;  qu'o/i  sfoit  son  nombril,  c'est  etre  dans 
la  bonne  voie  pour  le  royaume  des  cieux;  qu'o/^ 
pisse  au  lit  y  affaires  qui  s'embrouillent ;  rats ,  chute 
des  cheveux,  pourriture  du  corps;  reruirds,  seduc- 
tion de  sa  femme  par  un  inferieur,  enfantement 
hors  mariage;  sauterelles,  fin  de  maladie^  besoin 
d'un  pretre ;  quon  ifoit  le  roi^  cocuage  et  profits ; 
qu'on  est  soi-ra^me  roi  dlvetot^  nouvelle  mortuaire. 

Je  ne  sais  si ,  en  expliquant  la  maniere  dont  les 
dames  doivent  consuller  Toracle ,  je  me  ferai  com- 
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prendre  du  lecteur ;  je  yais  Tessayer  toutefois,  quitte 
a  donner  Texplication  m^me  du  livre ,  si  je  ne  suis 
pas  satisfait  de  la  mienne.  Vingt-quatre  questions 
sent  posees  auxquelles  Toracle  est  tenu  de  repondre. 
Ses  r^ponses  sont  reparties  sur  un  grand  nombre  de 
pages,  lesquelles  en  contiennent  chacune  vingt- 
quatre.  A  ces  questions  et  reponses  est  annexe  un 
tableau  divis^  en  vingt-quatre  cases ,  depuis  1  jus- 
qu'a  24.  On  pique  le  tableau  avec  une  epingle  et 
les  yeux  fermes,  et  le  numero  de  la  case  ou  a  donne 
Tepingle  indique  celui  de  la  reponse  de  Toracle. 

Mais  la  meilleure  interpretation  d'une  chose  ne 
vaut  pas  cette  chose  meme  mise  tout  simplement 
sous  les  yeux.  Je  detache  done  d'un  des  livrets  qui 
traitent  de  cette  sorte  d'oracles  le  fragment  suivant : 

QUESTIONS    AUXQUELLES    L^ORACLE    REPOND. 

1.  L'enfknt  auquel  je  pense  est-il  le  fils  de  celui  qu'il 

appelle  son  pere? 

2.  Laquelle  est  aimee,  de  moi  ou  de  ma  rivale? 

3.  Comment  finira  rafifaire  de  coeur  qui  m'occupe  ? 

4 .  Men  amant  me  sera-t-il  fidele  ? 

5.  Vivrai-je  dans  le  celibat? 

6.  Le  mariage  se  fera-t-il  bientot  ? 

7.  Quelles  seront  les  suites  du  mariage  ? 

8.  Quelle  sera  Thumeur  de  mon  mari  ? 

9.  Combien  de  fois  me  marierai-je  ? 

10.  Aurai-je  des  enfants? 

1 1 .  Suis-je  enceinte  d'une  fiUe  ou  d'un  garcon  ? 

12.  Vivrai-je  longtemps  avec  mon  mari  ? 

13.  Mon  veuvage  doit-il  dm-er  toujours? 


iSI  CHAPTTRE  HI. 

14.  Le  goiigu  qua  j'ai  fait  se  realisera-4-il  f 
Ifi.  Le  secret  que  j'ai  cooGe  est-U  bien  garde  ? 

16.  Doit-je  me  &er  ji  la  persoane  k  laquelle  je  pens*  f 

17.  La  peraonne  a  laquelle  je  pense  reviendnt-t-*Ue 

bientot  P 

18.  La  personne  a  laquelle  je  pease  exi*te-lr«Ue  encore  ? 

19.  Que  fait  maintenant  la  persoane  a  laquelle  je  petue? 

50.  De  qui  doi»-je  attendre  la  fortune  ? 

51 .  Quel  aera  le  succes  de  I'afl&ire  a  laquelle  je  pease  ? 

52.  Un    changement  de  coadition  me  serait-il    avanla- 

geux? 

53.  La  personne  k  laquelle  je  m'attache  fera-t-elle  ton 

devoir? 

54.  Moumi-je  pauvre  ou  liche  i* 
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Parmi  les  vingt-quatre  questious  numerotees  ci-dessus, 
choiu&sez  celle  k  laquelle  vous  desirez  que  roracle  re- 
ponde;  fermpzlea  jeux  easuite,  et  piquez  avK  une  epin^e 
le  tableau  que  voici  : 


1 

7 

m 

io 

2 

a 

,4 

20 

3 

9 

15 

21 

4 

10 

16 

22 

5 

11 

17 

23 

6 

12 

Irt 

24 

Le  numero  de  la  case  dans  laquelle  vous  aurex  enfonce 
I'epingle  indiquera  celu!  de  I'oracle.  Pour  connattre  la 
page  qui  renferme  cet  oracle,  il  suffit  de  piirtir  du  numero 
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de  la  question,  en  comptant  vers  le  bas  autant  de  points 
que  Yous  en  aurez  marques  sur  le  tableau. 

Supposons  que  tous  ayez  choisi  la  question  8*  :  Quelle 
sera  Vhumeur  de  mon  marl?  et  que  votre  epingle  ait  mai^ 
que  le  n®  6,  vous  comptez  sur  la  8*  question  1 ;  sur  la  9^, 
2;  sur  la  10%  3 ;  sur  la  11%  4;  sur  la  12%  6.  Votre  re- 
ponse  devra  se  trouver  page  12,  oracle  6;  et  en  effet, 
vous  trouverez  cette  reponse  :  Meilleure  que  la  ifotre. 

Si  vous  avez  choisi  Tune  des  demieres  questions,  et  que 
le  nombre  indique  parFepingle  mene  plus  loin  que  24,  alors 
vous  vous  abstenez  de  compter ;  car  le  chiffre  indique  par 
Tepingle  sera  celui  de  la  page,  et  le  cliiffre  de  I'oracle  sera 
le  meme  que  celui  de  la  question.  Supposons  que  vous 
ayez  choisi  la  question  19:  Que  fait  maintenant  la  per-" 
Sonne  a  laquelle  je  pense  ?  et  que  votre  epingle  indique 
le  n®  7;  comme  en  comptant  7  k  partu*  de  19,  vous  d^- 
passeriez  24,  vous  ne  comptez  pas;  mais  vous  cherchez 
page  7,  oracle  19,  et  vous  trouvez  :  Elle  soupire  apres  le 
jour  qui  ifous  reunira. 

11  est  indispensable  d'ajouter  ici  une  page  au  moins 
de  reponses,  ne  fut-ce  que  pour  procurer  au  lecteur 
I'occasion  de  faire  lui-mennie,  s'il  en  est  curieux, 
Texperience  dont  il  possede  actuellement  la  clef. 

RBPOIISES    DE    l'oRACLK. 

1.  Ni  Tune  ni  I'autre. 

2.  La  loi  dit  oui,  la  mode  dit  non. 

3.  Pour  finir  bien ,  il  faut  que  cela  finisse  bientot. 

4.  Ce  sera  folic  de  le  croire* 

5.  Pourquoi  songer  a  Thymen  quand  on  se  trouve  si  bien 

avec  Tamour. 
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6.  II  se  fera  ({tiand  le  futur  aura  perdu  la  raison. 

7.  Des  jours  de  bonheur,  des  annees  de  chagrin. 
S.  Maussade  et  colere. 

9.  Le  nombre  de  vos  maris  sera  proportioiinc  a  celui  de 
Yos  amants. 

10.  Un  seul,  qui  sera  Tenfant  de  Tamour. 

11.  D'une  fille,  si  le  pere  est  blond. 

12.  Cela  dependra  de  votre  conduite. 

13.  Oui,  mais  saurez-vous  en  charmer  les  ennuis? 

14.  II  ne  faut  pas  en  douter. 

15.  Votre  confiance  est  bien  placee. 

16.  Oui,  si  vous  n'avez  rien  k  perdre. 

17.  Plus  tot  que  vous  ne  le  desirez. 

18.  Hie  vivra  assez  pour  vous  desesperer. 

19.  Les  plaisirs  roccupcnt  plus  que  les  affaires. 

20.  De  Thomme  que  vous  uimez. 

21.  Complet,  si  vous  suivez  de  bons  conseils. 

22.  Avantageux  en  apparence,  desavantageux  en  realite. 

23.  Oui ,  si  vous  vous  conduisez  bien. 

24.  Ce  que  vous  laisserez  ue  sera  pas  lourd  a  porter. 

A  en  croire  run  des  auteurs  de  ces  livrels  de  car- 
tomancie  *,  en  1 750  on  ne  connaissait  pas  en  France 
Tart  de  tirer  les  cartes ;  niais  en  1 751 , 1 752  et  1 753, 
cc  trois  personnes  agees  se  donnerent  pour  les  tirer.  » 
Elles  furent  bientdt  imitees  par  quelques  autres. 
Alors  «  le  fanalisme  cria  au  sacrilege,  et  la  police, 
pour  sauver  ces  pretendus  sorciers  de  la  main  des 
devots,  les  faisait  enfermer,  sans  les  entendre,  a  Bi- 
c^tre  ou  a  la  Salpetriere.  Celte  tyrannie  dura  jus- 

1.  Voy.  Touviage  portc  sous  le  n*  2  dans  la  note  precedentr. 
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qu  en  1770.  »  Mais  deja,  des  1753,  Etteilla  avail  de- 
bute ^^  Jeter  en  bos  Tart  de  tirer  les  cartes  une  a  une, 
en  le  suppleant  par  Tart  de  lire  dans  Tensemble  des 
carles  etalees  sur  une  table.  Selon  lui,  tirer  les  cartes 
du  jeu  une  a  une,  pour  les  expliquer  une  a  une, 
c'etait  une  sotte  imitation  de  la  maniere  de  chercher 
les  oracles  dans  tOdyss^e  el  dans  les  vers  de  Virgile. 

Enfin  (ajoute-t-il),  notre  savant  professeur  de  caito- 
mancie,  en  1757,  instruit  par  un  Piemontais  que  le  livre 
des  premiers  l^gyptiens,  livre  nomine  THOT  ou  TOUT , 
trace  en  hieroglyphes,  et  connu  sous  le  nom  et  le  jeu  de 
Tarots^  ou  mieux  THAROTH,  renfermaittoutes  les  sciences 
anciennes,  en  fit  une  serieuse  etude;  et,  malgre  les  empe- 
chements  des  censeurs  royaux,  de  Tadministration  de  la 
librairie  et  de  la  police,  en  1782,  il  mit  au  jour  en  1783 
son  ouvi'age  sur  le  THAROTH  ou  Tarots^  qui  lui  avait 
coi\te  plus  de  dlx  ans  consecutifs  d'etudes  et  de  reflexions. 

Get  auteur,  en  rendant  justice  au  genie  et  a  la  science 
de  Court-de-Gebelin,  terrassa  ce  que  ce  grave  antiquaire 
avait  transorit  dans  son  huitieme  volume  du  Monde  pri- 
mitify  d'apres  un  amateur  qui,  lui-meme,  n avait  pu 
copier  Tart  de  tirer  les  cartes  dont  il  est  question,  que 
d'apres  sa  cuisiniere. 

^  Le  livrel  continue  encore  quelques  pages  sur  ce 
ton  triompbant.  Apres  quoi ,  il  indique  Tordre  des 
trente-trois  cartes  (y  compris  une  carte  blanche)  par 
numero  avec  leurs  valeurs,  lorsqu  elles  sonl  droites 
ou  renversees,  suivant  le  celebre  Etteilla ;  la  methode 
de  tirer  les  cartes,  et  de  les  agencer  pour  en  oblenir 
des  pronostics;  rexplication  de  ce  que  signifient  les 
1.  (6)  16 
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trente-deux  cartes,  d'apres  les  plus  c^l^bres  tireuses, 
et  enfin  la  manl^re  de  tirer  les  cartes  par  sept.  Ce 
sont  ]kj  je  pense,  les  principales^  les  seules  opera- 
tions enseignees  et  pratiqu^es  par  les  maltres  ^s  arts 
en  cartomancie ,  puisqu'il  est  d^montr^  qu'il  n'y  a 
plus  que  les  cuisint^res,  auxquelles^  avec  votre  per- 
mission, il  faut  ajouter  les  portieres ,  qui  exercent 
it  Tart  m^prisable  de  dire  la  bonne  ayenture  i  »  en 
interrogeant  les  cartes  une  a  une. 
Donnons  ioi  vn  ei^emple  extrait  de  la  m^thode  ; 

Lorsqu^on  n'a  pas  encore  consult^  les  oracles  pour  une 
personne,  il  faut  absolument  faire  le  premier  coup  de  19, 
afin  de  reconnatu*e  I'esprit  du  bien  ou  du  mal  qui  la  domine. 

Mais ,  lorsqu*on  a  deja  travaille  pour  une  personne ,  si 
elle  est  pressee  de  savoir  quelque  chose,  on  pent  faire 
implement  le  coup  des  questions,  mais  il  faut  qu'elles 
ioient  ouifertes.  Exemple  dans  ce  dialogue  : 

«  Dites-moi  si  je  reussirai? — En  quoi? — Dans  une  en- 
treprise.  —  De  quelle  nature  est  cette  entreprise?  —  Je  ne 
▼eux  pas  confier  mon  secret.  —  Vous  avez  raison;  mais, 
sans  dire  votre  sea*et,  vous  pouvez  dire  si  votre  entreprise 
est  de  commerce,  voyage,  de  mariage,  d*empnmt,  ou 
enfin  si  vous  premeditez  une  action  injuste. 

—  Mon  entreprise  consiste  a  engager  une  sodete  a  me 
fonder  une  maison  de  commerce,  dout  je  serai  le  garant , 
ou,  si  Ton  veut,  Thonune  representant,  mais  dont  une 
societe  sera  garante  de  tout. 

Et ,  dans  cette  maison ,  il  sera  libre  k  qui  le  voudra , 
d'y  faire  valoir  des  fonds,  en  garantie  de  sa  somme,  k 
cinq  pour  cent,  sauf  Texcedant  annuel  du  benefice  general 
k  partager,  s'il  en  est,  suivant  les  mises  de  fonds. 
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—  Vous  aveA  un  projet  de  banque  ou  da  commerce 
pour  appuyer  cette  maison?  —  Oui.  —  He  bieii!  votre 
moyen  est  votre  secret;  et  c'est  ce  que  vous  ne  devez 
point  me  dire. » 

Je  prends  les  33  cartes;  je  lesmele,  les  mettant  k  t^te- 
beche,  je  fais  couper,  et  je  tire  les  cinq  premieres  cartes 
de  dessus  k  la  file  Tune  de  Tautre,  afin  de  repondre, 
non  de  ma  tete,  mais  ce  que  dira  la  cartomancie.  Yoici 
les  cinq  cartes  :  Saturne^  9,  6,  24,  16.  Ne  confiez  pas 
votre  pensee  a  une  femme  chitain  blond,  elle  vous  trahi- 
rait,  et  cela  donnerait  naissance  au  neant  de  votre  entre- 
prise. 

La  question  n'etant  pas  resolue  sans  rabattre  les  cartes, 
j'en  prends  de  file  cinq  autres,  que  voici  :  2,  13,  7, 
Mars^  22 ;  elles  disent :  Ayez  esperance ,  beaucoup  d^oc- 
cupations  apporteraient  des  retards;  mais,  en  cette  villa, 
fixez  votre  attention  sur  un  homme. 

Cela  ne  definissant  pas  encore  assez,  je  tire  pour  troi« 
sieme  et  dernier  tas  les  cartes  qui  suivent  les  dix  dejir 
tirees,  Les  voici : 

14,  26,  25,  1,  8.  Le  cbagrin  va  s'emparer  de  vous, 
volontiers  absorbe,  vous  parlerea  a  un  gar<^on  brun,  il 
vous  donnera  une  forte  somme  d' argent ,  si!lrement  pour 
cette  entreprise  dont  vous  aurez  la  victoire,  ou,  ce  qui  est 
le  m^me,  un  garcon  brun,  par  ime  somme  d*argent, 
vous  menera  k  la  reussite. 

iV.  B.  Si  ces  cinq  cartes  etaient  venues  les  premieres , 
je  n'en  eusse  pas  tire  d'autres ;  comme  aussi  si ,  dans  les 
cinq  premieres ,  j'eusse  vu  la  non-reussite. 

Cela  ne  manque  ni  de  rondeur,  ni  de  verve.  II  s'en 
iaut  qu'on  trouve  ces  qualites  dans  les  aiiires  livrets 
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de  la  meme  ramille.  On  voit  de  plus  que  celui  qui  Ta 
ecrit,  ou  etait  contemporain  d'Aillette,  ou  a  v^cudans 
le  temps  que  la  nouveaule  des  decouvertes  de  ce 
cartomancien  tournait  encore  toutes  les  t^tes*;  sa 
croyance  (  si  pourtant  il  croit )  s'y  ^leve  parfois  jus- 
qu'a  renthousiasme.  Je  dois  confesser  d'ailleurs  que 
son  style ,  quoique  souvent  fort  incorrect  j  est  assez 
clair ;  autre  avantage  qu'il  a  incontestablement  sur 
tous  ses  confreres. 

La  chiromancie  se  divise  en  deux  branches,  la  chi- 
romancie  physique  qui  devine,  a  la  seule  inspection 
de  la  main,  le  caractere  et  la  destinee  des  personnes, 
et  la  chiromancie  astrologique  ^  qui  recherche  les  in- 
fluences des  planetes  sur  les  lignes  de  la  main,  et 
croit  pouvoir  determiner  le  caractere  et  predire  ce 
qui  doit  arriver^  en  calculant  ces  influences'.  La  pre- 
miere est  plus  en  usage  que  I'autre.  Selon  nos  petits 
trait^s  populaires ,  Job  disait  que  le  ciel  a  mis  dans 
la  main  de  chacun  le  secret  de  sa  destinee,  et  Salo- 
mon, qu'on  trouve  dans  la  main  droite  des  hommes 
les  marques  de  la  longueur  de  la  vie ;  dans  la  gauche, 
les  indices  d'honneur  et  de  fortune.  Cependant,  on 
n*interroge  aujourd'hui  que  la  main  gauche ,  parce 
que  la  droite,  etant  plus  fatigu^e,  presente  quelque- 

1 .  Cela  n'empeche  pas  qn'il  'n'ajoute  au  litre  de  son  Traite  , 
traduit  de  Varabe,  Mais  j'aime  mieux  croire  que  cette  imperti- 
nence est  (lu  fait  de  Pediteur  moderne ,  qui  a  pris  EUeilla  pour 

^  un  compatriote  d'Abd-e!-Kader. 

2.  Voy.  le  livret  porte  sous  le  n**  2S,a  la  note  de  la  page  ^iS. 


SQENCES  £T  ARTS.  245 

fois  des  lignes,  des  irregularit^s  qui  ne  sont  point 
naturelles. 

Cette  esquisse  de  la  physiologie  de  la  main  ne 
sera  pas  lue  sans  inter^t. 

II  y  a  dans  la  main  plusieurs  parties  qu'il  est  important 
de  distinguer  :  d'abord,  la  paume  ou  dedans  de  la  main; 
le  poing  ou  dehors  de  la  main,  lorsquVlle  est  fermee;  les 
doigts,  les  ongles,  les  jointures,  les  lignes  et  les  mon« 
tagnes. 

II  y  a  cinq  doigts:  le  pouce,  I'index,  le  medius  ou 
doigt  du  milieu ,  Tannulaire ,  et  Tauriculaire  ou  le  petit 
doigt. 

n  y  a  quinze  jointures  :  trois  au  petit  doigt,  trois  k 
l'annulaii*e,  trois  au  doigt  du  milieu,  trois  a  Tindex,  deux 
au  pouce,  et  une  entre  la  main  et  le  bras« 

II  y  a  quatre  lignes  principales  :  la  ligne  de  la  vie ,  qui 
est  la  plus  importante,  commence  au  bout  de  la  main, 
entre  le  pouce  et  I'index,  et  se  prolonge  au  bas  de  la 
racine  du  pouce ,  jusqu'au  milieu  de  la  jointure  qui  se- 
pare  la  main  du  bras ;  la  ligne  de  la  sante  et  de  Tesprit , 
qui  a  la  meme  oiigine  que  la  ligne  de  la  vie,  entre  le 
joint  et  I'index ,  coupe  la  main  en  deux,  et  finit  au  milieu 
de  la  base  de  la  main ,  entre  la  jointure  du  poignet  et 
Forigine  du  petit  doigt ;  la  ligne  de  la  fortune  ou  du  bon- 
heur,  qui  commence  a  Torigine  de  Tindex  et  finit*  sous  la 
base  de  la  main,  en  de^a  de  la  racine  du  petit  doigt; 
enfin,  la  ligne  de  la  jointure ,  qui  est  la  moins  importante 
de  ces  lignes ,  se  trouve  sous  le  bras ,  dans  le  passage  du 
bras  a  la  main  :  c'est  plutot  un  pli  qu'une  ligne. 

II  y  a  encore  une  cinquieme  ligne  qui  ne  se  trouve  pas 
dans  toutes  les  mains :  elle  se  nomme  ligne  du  triangle , 
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parce  que^  commen^nt  au  milieu  de  la  jointure,  sous  la 
racine  du  ponce ,  elle  finit  sous  la  racine  du  petit  doigt. 

On  compte  aussi  sept  tuberosites  ou  montagnes  qui 
portent  le  nom  des  sept  planetes. 

L' eminence  qui  se  trouve  a  la  racine  du  pouce  et  s'e- 
tend  jusqu'&  la  ligne  de  la  vie,  se  nomme  moniagne  de 
^^nui,  Quand  cette  asperite  est  douce,  unie,  sans  rides, 
agreablement  eler^,  c'est  Tindice  d'un  heureux  temp^ 
rament  et  de  grandes  dispositions  pour  les  aventures  amou- 
reuses.  Si  cette  montagne  est  oi-nee  d*une  petite  ligne 
parallele  4  la  ligne  de  vie,  et  voisine  de  cette  demi^ 
ligne,  c'est  le  signe  d'un  goftt  insatiable  pour  les  plaiiirs 
de  Venus;  c*est  aussi  le  presage  des  richesses,  etc.,  etc. 

«  L'eminence  qui  se  trouve  k  la  racine  de  Tindex  se 
nomme  montagne  de  Jupiter,  Quand  cette  asperity  est 
unie  et  agreablement  coloree,  c'est  le  signe  d'un  heureux 
naturel  et  d'un  cceur  porte  k  la  vertu.  Si  elle  est  chargee 
de  petites  lignes,  doucement  marquees,  on  recevra  des 
honneurs  et  des  dignites  importantes.  Si  les  plis  que  forme 
la  seconde  jointure  de  Tindex  sont  larges  et  d*un  rouge 
fonce,  ils  annoncent  un  Homme  impuissant  en  amour; 
dans  une  femme ,  c'est  le  signe  de  quelque  couche  peril** 
leuse,  etc.,  etc. 

L'asperite  qui  s'eleve  dans  la  paume  de  la  main  k  la 
racine  du  doigt  du  milieu ,  se  nomtne  la  montagne  de  Sa^ 
fume.  Si  cette  eminence  est  unie  et  naturellement  coloi'ee, 
elle  marque  la  simplicite  et  Tamour  du  travail;  mais,  si 
elle  est  chargee  de  petites  rides,  c'est  le  signe  de  I'in- 
quietude  et  Tindice  d'un  esprit  prompt  a  se  chagri- 
ner,  etc.,  etc. 

L'asperite  qui  se  trouve  k  la  racine  du  doigt  annulaire 
se  nomme  la  montagne  du  SoUiL  Si  cette  montagne  est 
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chargee  de  petites  lignes  naturellement  marquees ,  elle 
annonce  un  esprit  vif  et  heureuX)  de  Teloquence^  des  ta- 
lents pour  les  emplois  poUtiques  et  ecclesiastiques,  peut-» 
Stre  un  peu  d'orgueil.  Si  ces  lignes  ne  sont  qu'au  nombre 
de  deux,  elles  donnent  moins  d' eloquence,  mais  ausai 
plus  de  modestie  et  plus  de  probite.  Si  la  racine  du  doigt 
annulaii*e  est  chargee  de  lignes  croisees  les  unes  sur  les 
autres,  celui  qui  porte  ce  signe  Teniportera  sur  ses  ri- 
vaux,  etc.,  etc. 

La  montagne  de  la  Lune  est  1  espace  qui  se  trouve  sur 
le  bord  inferieur  de  la  main ,  au-dessous  de  la  montagne 
de  Mercure^  depuis  la  ligne  du  bonbeur  jusqu*i  Textre- 
mite  de  la  ligne  de  Tesprit.  Quand  cet  espace  est  uni , 
doux ,  net ,  il  indique  la  paix  de  Time  et  un  esprit  tran<^ 
quille.  Lorsqu'il  est  fort  colore,  c^est  le  signe  de  la  tris- 
tesse ,  d^un  esprit  chagrin  et  morose ,  et  d^un  tempera- 
ment m^lancolique.  Si  cet  espace  est  charge  de  rides,  il 
annonce  des  voyages  et  des  dangers  sur  mer. 

N'oublioDB  pas  les  signed  des  ongles. 

De  petits  signes  blanch^tres  sur  les  ongles  presagent  des 
craintes  ;  s^ls  sont  noirs ,  ils  annonce nt  des  pieges  et  des 
dangers  ;  s^ils  sont  rouges ,  ce  qui  est  plus  rare ,  des  mal- 
heurs  et  des  injustices;  s'ils  sont  d^un  blanc  pUr,  des  espe- 
risinces  et  du  bonheur.  Quand  ces  signes  se  trouvent  k  la 
racine  de  Tongle,  raccomplisseihent  de  ce  qu'ils  prtjsagent 
est  ^loign^.  Ils  se  rapprochent  avec  le  temps  et  souvent  k 
la  Bommite  de  Tongle ,  quand  les  craintes  et  les  esp^nces 
se  justifient  par  Teyenement. 

Enfin, 

Pour  qu  une  main  indique  le  parfait  bonheur  ^  il  faut 
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qu'elle  ne  soil  pas  trop  potelee,  qu^elle  soil  un  peu  longue; 
que  les  doigts  ne  soient  pas  trop  arrondis;  que  Ton  dis- 
tingue les  nceuds  des  jointures.  La  couleur  en  sera  fraiche 
et  douce  j  les  ongles  plus  longs  que  larges ;  la  ligne  de  vie 
bien  marquee,  egale,  fraiche,  ne  sera  point  interrompue 
et  s*eteindra  dans  la  ligne  de  la  jointure.  La  ligne  de  la 
sante  occupem  les  trois-quarts  de  Tetendue  de  la  main. 
La  ligne  de  la  fortune  sera  chargee  de  rameaux  et  Tive- 
mcnt  coloree.  Heureux  qui,  avec  ces  lignes,  avec  une 
main  ainsi  conformee,  portera  aussi  quelques-uns  des 
signes  bienfaisants  que  nous  ayons  indiques.  Le  caractere 
de  cette  personne  fera  son  bonheur,  le  destin  fera  sa  for- 
tune, et  son  etoile  lui  amenera  le  genie  qui  donne  la 
gloire. 

De  tous  les  secrets  pour  connaltre  son  propre  ca- 
ractere et  sa  destinee ,  celui-la  me  parait  etre  sans 
comparaison  le  plus  commode ;  car ,  outre  que  Ten-* 
seignement  en  est  des  plus  simples ,  le  moyen  qu*on 
ade  le  recevoir,  esc,  qu'on  me  passe  cejeu  de  mot^, 
sous  la  main.  Que  de  gens,  qui  s'ignorent  eux-m^mes 
ou  qui  sont  inquiets  de  ce  qu'ils  deviendront,  ap- 
prendront  par  la  ce  qu'ils  sont  ou  a  quel  avenir  ils 
sont  reserves.  11  y  a  une  foule  de  circonstances  dans 
la  vie  favorables  a  celte  douce  et  facile  etude  de  soi- 
meme;  la  solitude,  Toisivet^,  Tennui,  que  sais-je? 
On  fait  le  pied  de  grue  a  quelque  rendez-vous  ga- 
lant,  on  se  morfond  dans  Tanticliambre  d'un  mi- 
nistre,  on  attend  avec  impatience  le  jugement  d'un 
proces  ou  Ton  est  partie ;  quoi  de  plus  simple  que 
d'oter  alors  son  gant  et  d'interroger  la  paunae  de  sa 


SCIENCES  £T  ARTS.  S49 

main  ?  EUe  vous  predira  incontiDent  le  succes  ou  la 
ruine  de  iros  esperances. 

Get  oracle  est  plus  sCir  que  celui  de  Calchas , 

et  la  science  de  Dieu  meme  ne  pourrait  s'acquerir  a 
meilleur  march^. 

La  divination  par  le  marc  de  caf^  est  aussi  tres- 
populaire.  C*est  dire  assez  qu'il  en  est  trait^  dans  ced 
livrets  conjointement  avec  Tart  de  tirer  de  bons  nu- 
mdros  a  la  loterie^  Les  vertus  du  marc  de  cafe 
etaient,  a  ce  qu'il  paratt,  connues  depuis  longtemps 
des  Italiens,  auxquels  un  certain  Thomas  Tamponelli 
les  avait  enseign^cs. 

Get  homme  celebre  (dit  mon  traite)  yivait  k  Florence, 
sa  patrie,  il  y  a  plus  d'un  siecle,  et  il  a  laisse  des  com- 
mentaires  curieux  sur  Vart  de  la  diifination  par  le  marc 
de  cafe. 

Notre  auteur  ayant  eu  confidence  des  manuscrits 
de  Tamponelli ,  con^ut  aussit6t  le  projet  d*expliquer 
les  hieroglyphes  nombreux  que  le  marc  de  cafe  pr^- 
sente  a  Toeil ,  lorsque  celte  substance  est  versee  sur 
une  assielte.  II  ne  dissimule  pas  que  cette  science 
ne  Tait  constamment  bien  servi  dans  les  commen- 
cements; mais  il  ne  tarda  pas  a  reconnailre  que 
Tincertitude  de  quelques-unes  de  ses  predictions 
tenait  &  Tobscurite  d*une  phrase  du  mauuscrit  ita- 
lien.  II  se  la  fit  expliquer,  et  il  peut  assurer  aujour- 
d'hui  qu'il  ne  manque  rien  a  ses  connaissances  sur 

1.  Voirle  livrct  ii«22. 
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oe  poioL  Ud  sentimeDt  honn^tc  et  g^n^reux  le  44* 
termine  a  les  reveler. 

Gessant  d'exercer  les  arts  prophMques^  et  desirant 
prouyer  notre  reconnaissance  aux  aimables  Parisiennes 
qui  nous  ont  enrichi ,  nous  Tenons  leur  ofPrir  un  moyen 
infaillible  de  lire  elles-mSmes  leur  destinee,  et  d^eviter 
par  Ik  rindiscretion  des  personnes  qui  deViendraient  te- 
moins  necessaires  des  oracles  de  Tassiette-sibylle. 

On  a  d^jk  vu  que  ce  dernier  avAntage,  celui  de 
d^hirer  le  Toile  de  sa  destinee  sans  le  concours  d*uti 
tiers,  est  essentiellement  propre  k  la  diyination  par 
les  lignes  et  les  montagnes  de  la  main.  En  quoi  on 
ne  saurait  irop  admirer  la  delicatesse  de  Dieu  qui, 
en  m^me  temps  qu'il  tolere  en  nous  la  faiblesse  de 
vouloir  deviner  les  choses  dont  il  a  seul  le  secret  ^ 
nous  ^pargne  la  pudeur  de  la  confler  k  d'autres  qu'k 
nous-memes ,  et  nous  fournit  tant  de  moyens  ing^* 
nieux  et  pas  chers  de  la  contenter. 

Apres  avoir  indiqu^  la  maniere  de  preparer  le 
marc  et  le  temps  ou  on  peut  y  lire  convenablement, 
Tauteur  donne  I'interpretation  des  signcs  qui  se 
produisent  a  la  surface,  et  qui  sont  des  croix,  des 
carr^fi,  des  angles,  des  triangles,  des  ovales,  des 
ronds,  des  lignes,  des  couronnes,  deslosanges,  des 
maisons,  des  fendtres,  des  animaux,  des  chifTres, 
des  lettres ,  des  figures  humaines ,  des  fleurs  ct  des 
arbres. 

Si  vous  decouvriei  dans  les  dessins  de  voire  assiette  un 
chiOre  tres-distinct,  vous  pourriezle  hasarder  a  laloterie. 
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L'exp^rience  prouve  que  le  chif&e  annonce  de  cette  sorte 
est  toujours  sorti  dans  Tun  des  trois  premiers  tiraget 
de  la  Tille  ou  on  se  trouve,  ou  pres  de  laquelle  on  ha- 
bile. 

Que  de  portieres ,  que  de  grisettes  ont  ii6 ,  sur  ce 
fondement,  porter  jadis  leur  deniiere  piece  de  qua- 
rante  sous  au  bureau  de  loterie  voisin ! 

Une  croix ,  au  milieu  des  dessins  de  Tassiette ,  promet 
line  mort  douce  ct  ^loign^e ;  quatre  croix  qui  se  touchent 
presque  annoncent  qtle  la  personne  mourra  d'une  maladte 
grave,  si  c'est  une  dame ;  d'une  chute,  si  c^est  un  homme. 
Trois  croix  presagent  honneurs.  S'il  se  trouve  dans  I'as- 
siette  un  grand  nombre  de  croix,  on  deviendra  devot 
apres  la  fougue  des  passions,  et  on  se  tourmentera  de 
(liverses  austerites  dans  sa  vieillesse. 

Je  remarque  que  pas  une  de  ces  nombreuses  croix 
ne  pr<$sage  celle  de  la  Legion  d'honneur.  11  me  semble 
pourtant  que  cela  allait  de  soi.  Je  m'^tonne  m^me 
que  Tid^e  n'en  soil  pas  venue  a  Thomme  do  leilres, 
auteur  ou  traducteur  de  ce  trait^ ,  lequel ,  a  cause 
des  services  considerables  qu'il  rendait  h  la  lilt^rd- 
ture  et  aux  sciences ,  en  agrandissant  leur  domaine, 
aurait  du  naturellement  y  songer  pour  soi-m^me. 
Mais  je  fais  la  une  epigramme  bien  mal  k  propos. 
N'ai-je  pas  deja  dit  que  cet auteur  ^tait  contemporain 
d'EUeilla ,  qu'il  date  par  consequent  du  xvm'  sidclci 
de  la  premiere  moiti^  m^me^  et  qu'alors  ni  la  Legion* 
d'honneur ,  ni  celui  qui  Ta  fondle  n'^taient  de  ce 
monde  ? 
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Voici  une  grande  obligation  qu'on  peut  avoir  au 
marc  de  caf<^ : 

Si  Yous  decouvrez  dans  Tassiette  la  figure  d'une  maison 
k  cote  d'un  cercle,  attendez-yous  k  posseder  cette  maison. 
Elle  sera  k  la  ville,  si  vous  Toyez  un  X  ou  un  H  dans  le 
Yoisinage.  Elle  sera  a  la  campagne  si  yous  distinguez 
aupres  de  ce  signe  la  forme  d^un  arbre  ou  d^un  arbuste , 
ou  d'une  plante  quelconque.  Cette  maison  vous  sera  don- 
nee,  ou  YOUS  Taurez  par  heritage,  si  elle  est  accompagnee 
de  quelques  triangles.  Vous  j  serez  longtemps  heureux  si 
elle  est  dans  le  Yoisinage  d'un  demi-cercle. 

Quoique  la  loterie  publique  soit  supprimee,  et 
qu*on  ne  voie  plus  chaque  matin  apparaitre  aux  vi- 
traux  de  quelques  boutiques  privilegi^es  les  chiffres 
repr^sentatlfs  de  Farrdt  du  destin ,  cependant  les  lo« 
teries  parliculieres  qu*on  autorise  de  temps  en  temps, 
et  surtout  les  loteries  clandestines ,  laissent  encore 
assez  d'importance  a  cette  Industrie,  pour  qu*on 
r^imprime  les  livrets  ou  Ton  enseigne  la  maniere  de 
Texercer  avec  profit.  Celui  dont  je  parle  a  ete  ^crit 
vers  1777,  et  a  pour  tilre  La  clef  dor  ou  le  veritable 
trdsor  de  la  fortune.  L' edition  que  j'ai  sous  les  yeux 
est  de  1841 ,  et  fait  partie,  avec  les  oracles  du  marc 
de  cafe ,  du  traite  des  songes  indique  dans  la  note 
precedente  sous  le  n""  2.  Le  sentiment  qui  a  inspire 
Tauteur ,  le  but  qu  11  se  propose ,  Texplication  qu'il 
donne  de  son  systeme  et  Texemple  qu'il  apporte  du 
succes  dont  il  est  suivi,  sont  exposes  en  peu  de  mots. 
Le  lecteur  en  va  juger. 

On  peut  au  moyen  de  ce  precieux  livre,  avec  peu  d'ar- 
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gent,   gagner  beaucoup  d'or.  J'en   suis  moi-mdme  un 
exemple  frappant  ^. 

Sans  connaissance  ni  aucun  principe  sur  la  loterie ,  que 
d'imaginaires  et  formes  au  hasard,  j'ai  voulu  savoir  le 
cours  ordinaire  des  chances  que  chacun  met  en  usage 
pour  faire  une  fortune  rapide,  esperant  par  ce  moyen  me 
la  rendre  favorable,  et  devenir  par  son  secours  le  plus 
puissant  de  mon  siecle;  mais  je  I'ai  tentee  en  vain,  Tin- 
grate  n'a  pas  Toulu  sourire.  Voyant  que  je  n'avais  pas  le 
bonheur  d'etre  de  ses  amis,  j*ai  pense  que  peut-Stre  les 
matbematiques  pourraient  me  foumir  un  moyen  sAr  pour 
me  reconcilier  avec  elle :  en  effet,  apres  de  longues  re- 
cbercbes  et  beaucoup  de  travaux,  je  suis  parvenu  a  trouver 
la  clef  de  ses  tresors,  que  j'avais  rechercbes  jusqu'ici  avec 
un  soin  tout  particulier;  j'ai  suivi  en  ceci  ces  paroles  de 
TEcriture  sainte : 

Quaerite  et  invenietis ; 
Pulsate  et  aperietur  vobis. 

Je  puis  dire,  en  eflfet,  que  j'ai  eu  lieu  d'en  ^tre  con- 
tent; car,  dans  Tespace  de  deux  ans  et  demi,  j'ai  gagne 
plus  de  trois  cent  mille  livres  a  la  loterie. 

L'amour  de  mes  semblables  m'engage  a  leur  devoiler 
mon  secret.  Une  fortune  rapide  et  prodigieuse  sera  le 
fruit  de  la  confiance  qu'ils  m'accorderont.  Yoici  mon  pro- 
cede  : 

Chacun  sait  que  la  loterie  est  composee  de  quatre-vingt- 
dix  numeros,  dont  cinq  seulement  sont  tires  de  la  roue  de 
fortune;  mais  ce  qu  on  ne  sait  pas,  et  ce  que  j'ai  decou- 
vert  par  un  travail  opiniitre  dans  les  matbematiques,  c'est 
que  chaque   numero   a    cinq  nombres   sjrmpathiques  qui 

1 .  C'est  Pauteur  de  La  clef  d^or  qui  parle. 
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ftortent  en  oinq  tirages  apres  le  numero  avec  leqqel  ila  ont 
rapport,  c'est-a-dire  qu'il  faut  le  suivre  pendant  cinq 
Urage*  apres  la  sortie  de  chaque  niunero  pour  gagner, 
parce  que  telles  sont  les  regies  sur  lesquelles  oe  jeu  a  ete 
etabli. 

II  est  bien  rare,  sur  les  cinq  numSros  sjrmpathiques  de 
diacun  des  cinq  numeros  gagnants  par  leur  sortie  tous  les 
dix  jours,  d'en  trouver  un  au  cinquieme  tirage  qui  ne soit 
pas  sorti;  chaque  tirage  en  produit  communement  un  ou 
deux ;  souvent  on  les  Toit  paraitre  troia  k  la  fois ;  quel- 
quefois,  mais  plus  rarement,  quatre.  On  a  mdme  yu  les 
cinq  nomhres  sjmpathiques  du  mSme  numero  aortir  tous 
au  mSme  tirage.  On  pent  s'assurer  de  tout  cela  en  par- 
eourant  les  differentes  sortes  de  chaque  numero  depuis 
Tetablissement  de  la  loterie.  Les  amateurs  peuvent  s'en 
rendre  raison  en  faisant  Texperience  eux-mSmes.  Qs  ver- 
ront  que  jamais  aucun  de  ces  jeux  n'a  manque  jusqu'a 
present;  mais  quand  mSme  ils  viendraient  a  manquer 
quelquefois  dans  la  suite,  il  ne  faudrail  pas  s'en  etonner, 
mes  calculs  m'ayant  fait  connaltre  que  chaque  jeu  doit 
manquer  cinq  fois  dans  Tespace  de  quatre  ans. 

Pour  mettre  chacun  k  mdme  de  faii*e  ces  epreuves,  je 
vais  en  faire  une  moi-meme,  et  donner  deux  exemples 
de  la  prompte  sortie  de  plusieurs  nombres  sympathiques 
de  deux  numeros  dans  les  tirages  qui  ont  suivi  leur  sortie. 

nSMOKSTEATIONS  SU&  LES  DBCX  NCMEEOS  30  BT  36. 

Exempie  pour  le  30. 
Nombres  tortis  au  premier  tirage  de  feyrier  1777. 

12  21  1  27  30 

Cours  des  cinq  tirages  qui  ont  suivi. 

29  23  85  42  25 
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51  63  17  89  52 

2  6  33  24  18 

65  58  14  82  78 

24  47  52  68  40 

Dana  ees  cinq  tirages  apres  la  sortie  du  30,  on  trouTera 
que  dans  ces  cinq  nombres  sympathiques ,  il  en  est  sorti 
quatre  au  second,  qui  sont  63,  17,  82,  52;  ua  au  qua- 
triem^i  82,  et  un  au  dnquieme,  52. 

Evemple  pour  ie  36. 
Nombres  lortlt  au  premier  tirsge  de  mid  1770. 
32  26  61  36  90 

Court  del  cinq  tiragtt  tuiy  viu. 


}1 

88 

90 

27 

84 

78 

16 

30 

88 

86 

65 

7 

69 

90 

76 

4 

36 

43 

7 

50 

20 

63 

89 

73 

75 

Dans  cinq  tirages  egalement  apres  la  sortie  du  36,  op 
trouvera  que  dans  ces  cinq  nombres  sympathiques  il  en  est 
sorti  deux  au  premier  tirage,  88,  27;  trob  au  second, 
75,  30,  88  {  et  un  au  cinquieme,  75* 

Yiennent  ensuite  le  tableau  des  quatre-vingt-dix 
Dumeros ,  avec  les  cinq  nombres  sympathiques  de 
chacun;  des  dispositions  generates  sur  les  chances 
determin^es  telles  que  Textrait  et  Tambe  simple; 
enfin  une  piece  de  vers  intitules  La  roue  de  fortune 
de  la  later ie ,  aux  amateurs. 

Je  me  serais  fait  scrupule  de  reproduire  ce  monu- 
ment de  la  Folie  ou  de  la  fourberie  humaine ,  si  la 
loterie  subsistait  encore  sur  le  pied  oil  elle  ^tait 
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autrefois.  II  y  a,  eneflet,  dansles  afHrmations  de  Fau- 
teur,  un  air  de  bonne  foi,  d'honnetet^,  de  candeur 
meme  qui  n'imposerait  pas  seulement  aux  simples 
a  regard  desquels  il  n'est  pas  besoin  de  tant  de 
faconsy  mais  aux  personnes  habiles,  pour  peu  que  la 
passion  de  s'enrichir  vite  leur  flt  preferer  les  voies 
du  hasard  a  celles  du  travail.  II  n'est  guere  de  jeux 
d'oii  Tadresse  est  exclue  et  ou  le  hasard  seul  decide, 
auxquels  on  n*ait  applique  ce  systeme  de  combinai- 
8ons  :  tels  sont  la  roulette  j  le  trente  et  quarante ,  le 
lansquenet ,  le  creps ,  etc.  On  a  aussi  fait  des  livres 
la->dessus  (sur  quoi  n'en  fait-on  pas  ?),  et  il  y  a  eu 
des  gens  qui ,  un  moment  favorises  par  le  sort,  ont 
cm  fermement  en  etre  obliges  a  ces  livres.  La  credu- 
lity ne  demande  que  des  pr^textes  pour  s*e(ablir ,  et 
Fun  des  plus  considerables  est  le  papier  imprime. 
La  preuve  en  est  dans  ces  nombreux  petils  livres, 
tout  pleins  d*absurdites  grosses  comme  des  mon* 
tagnes ,  mais  qui  ne  laissent  pas  de  se  vendre  par 
millions  et  de  ne  choquer  point  les  acheteurs ;  dans 
les  journaux  dont  la  parole  ecrite  est ,  aux  yeux  de 
leurs  abonnes,  irrefragable,  et  qui  forment  Fopinion, 
bien  plus  qu'ils  ne  la  representent.  En  Turquie  et 
dans  tous  les  pays  de  la  religion  mahometanei  quand 
un  malheur  est  arrive  :  C'etait  ecrit,  dit-on;  en 
France,  on  dit:  C'est  ecrit,  avant  que  le  malheur 
n'arrive ,  et  sur  ce  pied-la ,  on  ue  neglige  rien  pour 
le  faire  arriver. 
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■■■•  —  Pr*pli^«le0« 

L'art  de  propheliser ,  cousin  germain  de  Part  de 
deviner,  est,  dans  le  Journal  de  t amateur  de  livres^ 
lesujet  d'excellentes  reflexions.  J'en  profilerai  encore. 
Le  premier  de  ces  arts  est  fonde  a  peu  pres  exclusive- 
ment  sur  des  calculs  soi-disant  math^matiques  et 
astronomiques ;  le  second  a  des  bases  beaucoup  plus 
^tendues,  les  empruntant  aux  cboses  naturclies  ct 
sumaturelles ,  et  osant  meme  a  cet  e(Tet  interroger  le 
n^ant.  L'un  et  I'autre  pourtant  ont  de  commun  la 
recherche  de  Tavenir. 

Quand  un  evenement  quelconque  s'est  accompli, 
cbacun  s'evertue  a  en  decouvrir  la  cause.  Les  hommes 
raisonnables  se  conlentent  d'y  apercevoir  la  conse- 
quence toute  simple  de  fails  anterieurs  qu'ils  quali- 
fient  des  noms  de  causes  premieres  ou  de  causes 
secondes,  faits  qui  se  sont  reproduits  mille  fois  dans 
rhisloire  du  genre  liumain  et  qui  ont  infailliblement 
annonce  les  memes  resultats.  II  n'est  pas  necessaire 
d'etre  devin  pour  faire  celle  decouverte;  il  ne  faut 
qu'avoir  de  Texperience,  de  robservation  et  un  bon 
jugement. 

D'autres,  ayant  Tesprit  paresseux   ou   les   vues 
etroiles,  que  les  moindres  accidents  surprennent  et 
qui  ne  laissent  pas  d'etre  curieux  d'en  trouver  les 
motifs,  \ont  les  recueillir  directement  dans  des  pre- 
dictions failes  il  y  a  deux  ou  trois  siecles,  et,  s'ap- 

puyant  de  celles  qui,  a  les  en  croire,  se  sont  accom- 
1.  (6)  17 
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plies ,  ne  doutent  pas  de  Fexactitude  de  celles  qui 
ne  le  sont  pas  encore.  Tou&  les  aociens  astrologues 
sont  compulses,  fouilles,  interpret^s.  Que  n'y  a-t-on 
pas  vu  depuis  quelque  temps?  On  y  a  trouv^  enire 
autres  la  revolution  de  f(£vrier  avec  toutes  ses  phases. 
Je  n'ai  pas  a  m'oocuper  de  oes  proph^ties,  auxquelles 
des  ^v^nements  extraordinaires  ont  donn^  une  vogue 
passagere.  D'un  autre  c6te,  je  n*ai  que  peu  de  choso 
k  dire  de  oelles  qu*on  r^pand  sans  cesse  parmi  le 
peuple ,  au  moyen  des  livrets  du  colportage.  J'en  ai 
d'ailleurs  amplement  parle  au  titre  des  almanachs. 
J'observerai  seulement,  au  sujet  de  celles  de  Noatra- 
damusy  que ,  non  contents  de  les  torturer  pour  en 
extraire  un  sens  quelconque,  les  interpretes,  les  com- 
mentateurs  de  ces  fadaises  les  ont  impudemment 
grossies,  et,  comme  ils  manquaient  de  Thabilet^  ne- 
cessaire  poiu"  9  a  Texemple  de  Nostradamus ,  r^diger 
leurs  propres  inventions  en  style  si  obscur  qu*on 
pdt  k  la  fbis  y  trouver  tout  et  n'y  trouver  rien ,  il 
semble  qu*ils  se  soient  piques  d'etre  clairs,  pr^is, 
affirmati&y  quelque  chose  comme  un  Daniel ,  un 
Jonas  ou  un  Isale  :  d^ou  il  est  r^sult^ ,  non-seule- 
ment  d'eclatants  dementis  inflig^s  par  T^v^nement  a 
leurs  propres  proph^ties ,  mais  encore  un  surcrolt 
de  deconsideration  pour  celles  de  Nostradamus. 

J*ai  la  quatre  Editions  des  propheties  perp^tuelles 
de  Nostradamus.  La  premiere  qui  est  de  Toulouse^ 
chez  fionnemaisons  et  Fages,  in-12  de  43  pag.  S.  D., 
a  pour  titre  : 

Curieuses  et  nou^elles  prMictions  de  Michel  Nos^ 
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tradamus^  pour  sept  ans,  depuis  P amide  1852^ 
jusqiih  tannde  4  858  inclusivement ;  augmentdes  de 
tous^rture  da  toniheau  de  Nostradamus ,  exactemeni 
supputdeSf  calculdes  etnuses  en  ordre,  etplus  amples 
que  les  prdcedentes. 

Elle  est  prec^d^e  d'une  esp^ce  de  monologue  en 
sept  vers  hexametres ,  prononc^s  par  la  V<^rit^ ,  et 
ainsi  confus : 

Je  suis  la  Verite ,  de  tout  temps  je  suis  reine ; 

Et  je  ne  mens  jamais ,  etant  ce  que  je  suis , 

J'abhorre  les  menteurs^  c  est  moi  qui  les  poursub, 

Un  jour  je  les  perdrai ,  car  je  suis  souveraine; 

Mes  peres  out  connu  la  pure  yerite, 

Par  une  longue  etude  et  par  Texperience, 

Tu  le  verras,  lecteur,  dans  ce  present  traite. 

Ah ,  le  bon  billet  I  Les  mots  Mes  pkres  ont  trait 
evidemment  aux  astrolc^ues. 

Le  meilleur  raorceau  de  tout  ce  livre ,  que  j'ose 
m^me  pr^ferer  a  Tindication  si  grave,  si  importante 
du  temps  oil  il  faut  couper  les  cheveux ,  est  le  sui- 
vant  : 

BELATION   NOUYELLE   ET   TRES-CUEIEUSB  DE   L^OUVEATURE 
DU    TOMBEAU    DE   NOSTRADAMUS. 

Quel  evenement  etrange  et  inopine!  Cent  vingt-sept 
ans  se  sont  ecoules  depuis  que  Nostradamus  s'est  in- 
hume tout  vivant  dans  un  sepulcre  en  forme  de  mau- 
solee,  qu'il  s'eleva  chez  les  Reverends  Peres  Cordelier 
de  Salon ,  en  Provence ;  il  grava  en  caracteres  inef- 
fa^ables  sur  la  pierre ,  cette  sentence  aussi  epouvantable 
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que  nouvelle  :  Malheur  a  qui  m'oui^rlra  !  Sentence  que  les 
plus  hardis  n'ayaient  encore  ose  yioler ;  mais  enfin  la  cu- 
riosite  surmonte  tout  obstacle ;  on  va  donner  au  public  un 
sujet  digne  de  memoire,  ce  sont  deux  condamnes  a  la 
mort  k  qui  on  accorde  leur  grice ,  au  prix  quails  oteront 
la  pierre ;  mais  par  un  mouyement  soudain  ils  sont  decon- 
certes ,  et  tombent  a  la  renyerse  roides  morts ;  car  il  Seiut 
que  ses  predictions  s*executent.  On  entendit  un  bruit 
epouvantable ;  de  suite  on  vit  le  prophete  Nostradamus 
sur  une  chaise  de  bronze ,  une  plume  d^airain  k  la  main  y 
au  visage  frais  et  pensif  et  un  tableau  d'iyoire  ou  on  lisait 
cette  sentence  :  Toi  qui  me  vois ,  garde-'toi  de  me  toucher^ 
car  si  tu  le  fats  tu  es  perdu.  On  remit  la  pierre  en  sa 
place.  La  peur  inspira  la  fuite.  Peu  de  temps  apres,  quel- 
ques-uns  plus  hardis  etant  entres ,  on  a  trouve  cette  pierre 
reduite  en  poussiere.  Les  magistrats,  ay  ant  avec  eux  le  Re- 
verend Pere  Gardien  des  Cordeliers,  et  quelques  princi- 
paux  du  convent ,  ont  fait  une  perquisition  exacte ;  ils  ont 
trouve  quantite  de  manuscrits  en  caractere  gothique ,  qui 
sans  doute  ne  manqueront  pas  de  donner  de  Temulation 
aux  savants,  qui  jusqu*ici  ont  travaille  avec  grand  soin 
a  penetrer  les  sens  des  Centuries  qu'il  nous  a  laissees  et 
qui  sont  assez  connues  en  Europe  pour  eviter  d'en  faire 
ici  un  nouveau  detail. 

Apres  une  pareille  piece,  il  ne  resterait  qu'a  tirer, 
comme  on  dit,  le  rideau.  Mais  tout  parte,  tout  est 
eloquent ,  tout  a  son  prix  dans  ce  livre  :  le  titre ,  le 
texte,  la  couverture.  Celle-ci  porte  sur  le  dosla  figure 
ci-dessous,  terrible  Cerbere  qui  n'empecha  pas  pour- 
tan  t  que  le  tombeau  ne  f6t  viole. 
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Garde  du  Tombeau    de 

N'astradabius. 

I^s  autres  editions  soot  bien  p^es  a  c6te  de  celle 
ci,  et  c'est  leur  reodre  tout  ce  qui  leur  est  dii  que 
d'en  ciler  le  titre.  I«  plus  pittoresquc,  sous  le  rap- 
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port  du  Style  et  de  Torthographe  a  6i6  imagine  par 
MM.  Deckherr  et  Barbier,  de  Montb^iiard  : 

Proph^iies  ou  pre'dictions  perp^tuelles ,  composes 
par  PitagoraSy  Joseph  le  Juste ,  Daniel  le  Prophete^ 
Michel  Nostradamus ,  et  plusieurs  autres  philoso^ 
pheSj  pour  Vutilitd  des  marchands-forains  ^  labou- 
reursy  i^ignerons  j  et  autres personnes  de  commerce; 
avec  un  TraM  des  jours  heureux  et  non  heureux, 
en  la  naissance  de  chaque  personne.  In-1 8,  24  pages, 
S,  D. 

On  doit  ensuite  a  MM.  Martial  Ardant ,  fireres ,  de 
Limoges,  les 

Prophdties  perp^tuelles  j  trks^nciennes  et  tres^ 
certaines  de  Nostradamus^  astronome,  prophete  et 
pluhsophe.  Ces  prophdties  si  curieuses^  si  rares  ^  si 
recherchdes  et  si  utiles  au  public ^  principalement  aux 
laboureurSy  vignerons,  jardinierSy  et  a  ceux  qui 
commercent  en  grains  et  pins ,  ontcommencden  \  560, 
et  dureront  jusqu  a  la  fin  des  siecles.  Noui^elle  ddi" 
tion,  jmr  G.  E.  Z...,  astronome.  In-1 2,  108  pages, 
S.  D. 

Enfin  M.  Place,  a  Tours,  d^biteau  plus  juste  prix, 
j'aime  a  le  croire,  les 

Propheties  universelles  de  Nostradamus^  annon- 
cees  h  tous  les  peuples  de  tUnivers^  pour  dix-huit 
annees^  depuis  1840  jusqu  a  1857.  Grand  in-1 2, 
24  pages,  1840. 
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Les  sciences  et  les  arts ,  parmi  les  habitants  de  la 
campagne  y  sont  loin  d' avoir  rimportance  dont  ces 
ternies  pompeux  donnent  naturellement  Tid^ei  et 
encore  qu'il  ne  soit  pas  sans  exemple  de  rencontrer 
sous  le  chaume  des  savants  ou  des  arUstes  ^  toujours 
est^l  que  les  enseignements  du  colportage  ne  sont 
pour  rien  dans  ce  phenomene,  et  que  la  nature  seule 
y  a  mis  la  main.  Je  ne  nierai  pas  cependant  qu'ils 
n'aient  pu  quelquefois  reveler  a  ces  esprits  d'elite 
leur  propre  existence  et  contribuer  dans  une  cer- 
taine  mesure  a  leur  epanouissement ;  mais  tel  n'est 
pas  certes  le  resultat  auquel  aboutissent  en  general 
ces  enseignements,  Tignorance,  la  superstition  et  la 
grossierete  dont  ils  portent  les  marques  ^tant  plus 
propres  a  maintenir  les  esprits  dans  les  t^nebres 
qu'a  y  faire  penetrer  la  lumiere.  Quoi  qu'il  en  soit, 
les  sciences  et  les  arts  ont  des  degres,  et  les  colpor- 
teurs n'ont  pas  la  pretention  de  les  avoir  tons  dans 
leur  balie  comme  un  academicien  est  cense  les  avoir 
dans  sa  tete ;  ils  n'en  debitent  que  les  plus  humbles 
parties,  celles  dont  la  connaissance  est  indispensable 
aux  laboureurs,  aux  bergers,  aux  petits  industriels 
de  village,  et  que  ceux-ci  cultivent  deja  sans  se  dou- 
ter  qu'ils  font  de  la  science. 

Un  grand  nombre  de  ces  ouvrages  ont  pour  objet 
la  medecine  veterinaire.  Je  citerai,  parmi  les  princi- 
paux,  le 
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Recueil  des  principaux  remedes  assures  et  eprou- 
{fffsj  pour  preserver  el  gudrir  les  bcmfs,  ifaches, 
{>eaux,  moutonsy  chevres  et  cochons^  de  toules  sortes 
de  maladies;  ai^c  des  mojrens  de  les  hien  dles^r^ 
nourrir,  faire  profiler  el  engraisser  a  peu  de  frais 
en  lout  temps;  et  des  remarques  pour  connaitre  et 
choisir  la  meilleure  quality  de  diffdrenles  especes  de 
b^tail.  Oui^rage  Ires-utile  et  tres-ndcessaire ,  tird  des 
meilleurs  auteurs  approuvds.  Nouvelle  Alition  rei^ueet 
augmentde.  In-12,  72  pages.  Spinal,  Pellerin,  1837. 

11  est  precede  d'un  averlissement  tout  plein  de 
remarques  fort  sages ,  sur  Tart  de  connaitre  et  de 
prevenir  les  maladies  des  bestiaux ,  sur  celui  de  les 
guerir,  enfm  sur  le  charlatanisme ;  de  sorte  que, 
apres  avoir  lu  son  avertissement ,  on  se  demande  si 
Tauteur  n'aurait  pas  du  commencer  par  montrer  que 
ses  remarques  etaient  bonnes  a  quelque  chose ,  en 
supprimant  son  livre. 

La  plus  importante  de  ces  remarques  est  celle-ci : 

«  Que  penser  des  gens  qui  attribuent  les  causes  natu- 
relles  des  maladies ,  aux  malefices  ,  sortileges  et  magies  ? 
Que  dire  de  ceux  qui  vont  aux  devins ,  et  des  devins  qui 
les  entretiennent  dans  leurs  illusions  diaboliques  ?  Peuvent- 
ils  impunement  ignorer  que  Dieu  nous  apprend  dans  TElcri- 
ture  sainte ,  qu'il  a  cree  les  remedes  aux  malades  ?  Pour- 
quoi  les  a-t-il  crees?  » 

El  il  ajoute  avec  autant  de  raison  que  de  malice  : 

«  11  perit  une  quantite  prodigieuse  d*animaux ,  faute  de 
les  secourir  comme  il  convient :  ce  n'est  pas  manque  de 
bonne  volonte;  car  on  sail  qu'il  y  a  des  gens  qui  cour- 


SCIE^^CES  ET  ARTS.  865 

raient  plutot  aux  remedies  pour  un  boeuf  ou  una  vache 
malade,  que  pour  une  personne.  » 

Ces  deux  quatrains ,  sauf  la  po^sie  ^  ne  sont  pas 
non  plus  sans  m^rite  : 

Garder  et  rendre  la  sante  , 
£st-il  un  soin  mieux  employe? 
Travaillez  done  aux  bons  moments ; 
Apres  la  mort,  il  n^est  plus  temps. 

Plus  vous  lirez  et  pratiquerez, 

Plus  vous  aurez  et  profiterez  :  « 

Prenez  done  bien  vos  precautions, 

Vous  serez  stirs  en  toutes  saisons. 

Tout  cela  n'empeche  pas  que  ce  livre  ne  soit  un 
formulaire  qui  semble  plut6t  redige  par  quelque 
bonne  femmc  que  par  un  professeur  de  T^cole  d'Al- 
fort.  II  n'est  pas  permis,  par  exemple  dlndiquer, 
meme  sous  la  forme  du  doute  y  un  remede ,  ou , 
comme  Tauteur  Tappelle ,  un  antidote  de  Tespece 
suivante  : 

«  On  pretend  qu'un  crapaud  vivant  ou  mort ,  enveloppe 
dans  un  linge  avec  du  sel  et  de  Tail  a  moitie  ecrase ,  du 
vif-argent  et  de  Tassa-foetida  pendu  au  cou,  est  un  excel- 
lent preservatif ;  quand  on  s'en  est  servi  quelque  temps,  il 
faut  Jeter  le  tout  dans  le  feu.  » 

Cette  recette  est  evidemment  tombee  de  la  poche 
d*une  sorciere,  pendant  qu'elle  chevauchait  au  sabbat 
sur  un  manche  a  balai.  J'en  dirai  volontiers  autant 
de  celte  autre  applicable  au  bceuf  quipisse  le  sang  : 

Des  qu'on  s'en  apercoit,  il  faut  lui  retrancher  toute 
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boisson,  excepte  celle  qui  suit  :  on  prend  une  chopine 
d' urine  d'homme ,  autant  dliuile  d'olives  9  six  oeuft  firais , 
et  plein  la  main  de  suie  de  four,  le  tout  battu  ensemble, 
qu'on  fait  avaler  au  boeuf. 

Yoila  une  sale  et  degodtante  omelette^  meme  pour 
un  ruminant. 

Tous  les  remedes  ne  sent  pas  de  cette  force-la; 
la  plupart  meme  ne  sont  pas  trop  extraordinaires  et 
ne  sont  peut-^tre  pas  mauvais.  Mais ,  pour  les  ani- 
maux  comme  pour  les  hommes^  Tusage  de  la  m^de- 
cine,  sans  les  conseils  du  m^decin^  ne  pent  ^tre  que 
dangereux.  C'est  pourquoi,  on  ne  saurait  se  montrer 
trop  severe  a  Tegard  des  livres  de  I'espece  dont  il 
Skagit,  d'autant  quHls  prescrivent  quelquefois  les 
m^mes  remedes  pour  les  hommes  et  pour  les  ani- 
maux.  Aussi,  ce  n'est  pas  se  tromper  que  de  prendre 
k  la  lettre  les  termes  dont  se  sert  un  paysan  pour 
exprimer  les  effets  violents  d*une  medecine  qu'il 
aura  aval^e  :  G'etait^  dira-t-il,  une  medecine  de 
cheval.  II  est  vrai  que  le  marechal  ferrant  en  avait 
dict^  I'ordonnance.  Presque  tous  les  mar^chaux 
ferrants  de  la  vieille  roche  font  encore  une  concur- 
rence s^rieuse  aux  m^decins  de  campagne. 

Notre  Recueil  est  une  compilation  qui  ne  remonte 
pas  au  dela  de  la  seconde  moitie  du  xvm*  siecle.  II  se 
compose  d'extraits  du  Dictionnaire  economique  de 
Chomel ,  cur^  de  Saint-Vincent  de  Lyon ,  revu,  cor- 
rig^  et  augmente  par  Marret,  docteur  en  medecine, 
et  imprim^  a  Commerci  en  1741;  de  la  nouveUe 
Maison  rustique  de  Liger,  ouvrage  de  plusieurs  me- 
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'  decins ,  imprim^  a  Paris  en  1 762 ;  du  Manuel  des 
Champs^  par  M.  de  Chanvalon,  pr^tre  deFordre  de 
Halte,  imprime  a  Paris  en  1 764 ;  etc. 

Le  Par  fait  Bouvier^  iHsor  du  Labourewr^  contenant 
Fart  de  connaitre ,  d^dlever  et  de  gujdrir  le  taureau , 
la  vache^  le  bceuf  et  le  i^eauj  le  bdlier^  la  brebiSy  le 
mouton  et  Fagneau  ;  le  bouc ,  la  chivre  et  le  chei^reau ; 
le  verraty  la  truie  et  le  cochon.  TraitS  renfermant 
des  remedes  infaillibles  et  d^une  execution  facile  et 
peu  couteuse ,  pour  les  maladies  des  b^tes  a  cornes  et 
a  laine.  In-12,  108  pag.  Montereau,  Moronval, 
S.  D.;  Ji^pinal,  Pellerin,  1835,  renferme  les  m^mes 
remedes  que  le  pr^^dent  et  une  foule  d'autres  qui 
n'y  sont  point  compris.  II  y  est  question ,  entre  au- 
tres,  de  fumigations  ai^ec  des  sulfates  (pag.  31);  de 
breuvage  fait  de  la  propre  urine  de  I'animal ,  quand 
Tanimal  a  pris  un  quarteron  de  beurre  frais  noirci 
au  feu  et  m^langd  auec  une  tres-petite  mesure  d eau- 
de-vie  J  et  la  m^me  quantity  de  ifinaigre  de  nn  et 
deux  Hards  de  poivre  blanc  (pag.  1 9) ;  d*un  remede 
contre  Tenflure  qui  consiste  a  placer  dans  le  fonde- 
ment  du  bceuf  ^  trois  ou  quatre  doigts  en  avant^  une 
come  percde ,  et  a  promener  t animal  jusqu'a  ce 
quUl  rende  des  stents  (pag.  34). 

II  y  a  moins  de  puerilites  et  plus  de  style  dans  le 
Petit  Manuel  du  mardchal  expert^  contenant :  V  La 
maniere  de  nourrir^  panser  etgou^^erner  les  chevaux; 
2®  Vart  de  distinguer  et  de  guerir  leurs  maladies; 
3'  Vindication  de  leurs  bonnes  qualitds  et  de  leurs 
ddfauts ;  l^  Plusieurs  recettes  utiles  et  peu  coAteuseSj 
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etc. ,  etc.  Oui^rage  indispensable  aux  laboureurs  et  a 
toutes  les  personnes  interess^es  a  la  conservation 
desche\faux.  In-1  %  1 08  pages^  ^pioaU  PeUeriD^  1 837; 
elMoDtereaUy  Moronval,  1834. 

On  y  sent  davantage  la  main  et  la  langue  du  pra- 
ticien.  II  n'y  est  pas  question  d'amulettes  de  cra- 
pauds ,  d*omelettes ,  ni  de  potions  a  base  uiinaire, 
si  Ton  pent  parler  ainsi,  de  savates  aromatiques^ 
ni  de  cornes  ^oliennes.  11  est  mieux  imprime  et  sur 
un  meilleur  papier  que  les  deux  autres. 

Le  Par  fait  Boui^ier  et  le  Petit  Manuel  du  Mar^chai 
expert  ont  ete  reimprimes  r^cemment  par  les  freres 
Martial  Ardant  de  Limoges,  Tun  sous  le  titre  ^norme 
de  : 

Le  Nouveau  parfait  Bouvier,  Traits  complet  de 
Vdlevage  des  bestiaux ,  contenant  le  Parfait  Bouuier 
ou  VArt  de  connaitre ,  ^les^er  et  soigner  le  taureau , 
le  bceufj  la  i^ache ,  le  ueau ;  le  Parfait  Berger,  ou 
VArt  de  connaitre ,  elever  et  soigner  le  holier  ^  les 
moutons ,  les  agneaux ,  le  bouc ,  la  chevre ,  le  pore , 
la  truicy  les  chiens  de  berger^  de  fermier  et  de  bou- 
cherj  aifec  des  instructions  sur  la  maniere  de  croiser, 
de  propager^  damdliorer  les  races  et  dutiliser  les 
produits  des  animaux;  suii^i  de  conseils  sur  I'admi^ 
nistration  dune  basse-cour,  t education  des  abeilles 
et  des  ^ers  a  soie^  et  dun  precis  sur  les  chevaux  et 
les  b^tes  de  somme.  Par  M.  Bertrand,  ancien  elei^e 
de  TEcole  dAl forty  ete.  Troisieme  ddiiion ,  augmente'e 
du  Repertoire  du  Laboureur  et  du  Jardinier.  Grand 
iu-12,  188  pages,  S.  D. 
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L*autre ,  sous  ]e  tit  re  presque  aussi  coniplexe  de  : 

Le  nouveau  Mar^chal  expert  y  ou  le  Guide  du 
mar^chal  ferrantj  du  vdterinaire^  de  F^cujer,  du 
propriitaire  y  et  de  t amateur ;  a^^ec  un  Precis  de  la 
connaissance  et  du  choix  des  chevaux^  des  dnes  et 
des  mulets;  de  leur  Education  et  consen^atioriy  de  leurs 
maladies  et  moyens  de  les  traiter.  Par  M.  DeUucroix^ 
artiste  vdt^rinaire.  Grand  in-12,  192  pages,  1847. 

Ces  deux  traites  sont  les  memes  que  les  deux 
autres,  revus,  corriges  et  considerablement  aug- 
mentes ,  principalemeDt  dans  les  titres.  lis  sont  aussi 
plus  clairs,  plus  metliodiques ;  mais,  en  definitive  ^ 
ils  n'ont  fait  que  ce  que  font  aujourd'hui  les  archi- 
tectes,  lesquels,  exhaussant  ou  modifiant  les  vieux 
b6tels  pour  les  transformer  en  maisons  locatives , 
mettent  leurs  noms  sur  un  des  murs  de  redifice ,  et 
usurpent  ainsi ,  a  la  face  des  contemporaius ,  I'hon- 
neur  qui  appartenait  aux  premiers  fondateurs. 

Je  ne  parlerai  que  pour  faire  voir  aux  lecteurs 
malades  par  quel  ingenieux  et  bruyant  proc^dc  il  se 
recommande  a  leur  attention ,  d'un  livre  qui  sort  des 
m^mes  presses  et  qui  a  pour  titre  : 

Nouvelle  m^decine  sans  mddeciriy  ou  Remedes 
simples  J  peu  coAteux  ^  faciles  a  preparer  et  a  admi-- 
nistrery  pour  gudrir  la  plupart  des  maladies  qui 
attaquent  le  corps  humairiy  conserver  la  santd  et 
vivre  longtemps.  Oui^rage  a  taide  duquel  chacun 
peut  se  traiter  soi-meme  ;  par  M.  Landrain ,  docteur^ 
m^decin.  Precede  dww  instruction  sur  la  nature  ^  le 
choix  y  la  preparation  des  remedes  en  ge'n^ral  y  tra^ 
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duit  en  par  tie  de  tallenuuid  sur  la  septieme  Edition 
du  docteur  Burckard.  Guquieme  Edition  ^  grand 
iQ*12,  215  pages,  S.  D. 

line  encyclopedie  medicale  qui  aurait  pour  pr^ 
face  un  titre  de  ce  style ,  s'ofTrirait  deja  sous  un 
aspect  assez  imposant ;  mais  notre  livret ,  non  con* 
tent  de  se  donner  ces  grands  airs,  des  son  entree  en 
scene ,  embouche  encore  la  trompette  dans  sa  pr^ 
face,  et  joue  la  cavatine  que  voici : 

«  Cast  surtout  dans  notre  pays  ou  Ton  a  vu  de  pr^ 
tendus  disciples  d*Hippocrate ,  imaginer  des  drogues  pro- 
pres  k  guerir  toutes  les  maladies,  et  ecrire  de  gros  vo- 
lumes pour  faire  vendre  ces  drogues ,  qu'il  est  important 
de  repandre  de  bons  Uttcs.  Gr&ce  k  eux ,  le  bon  sens  de 
notre  nation  fera  enfin  justice  de  ces  panacees  appliquees 
k  tons  les  maux ,  de  ces  remedes  effrontes  qu'ou  fait  louer 
a  tant  la  ligne  dans  les  joumaux  complaisants,  k  cote 
de  chapeaux  impermeables  et  de  souUers  qui  ne  s'usent 
jamais.  » 

Cela ,  sans  doute ,  n'est  pas  une  musique  faite  pour 
charmer  les  oreilles  des  m^decins  dont  toute  la 
science  consiste  dans  la  pompe  et  le  charlatanisme 
de  Tenseigne ;  toutefois ,  interet  personnel  a  part , 
i]s  ne  sauraient  qu'en  trouver  la  melodic  chai*- 
mante.  £t  ce  qui  ajoute  a  son  prix ,  c'est  le  morceau 
final : 

tt  L'ouvrage  du  docteur  Landrain  n'est  point  une  specu- 
lation de  medecin  sans  clients  qui  veut  faire  du  bruit  pour 
gagner  de  Fargent ,  et  tromper  ces  imaginations  malades 
si  fadles  a  seduire.  Le  docteur  Landrain  ofire  des  remedes 
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vrais,  simples,  faciles,  et  appropiies  aux  genres  divers  des 
maladies.  » 

DemandeZy  faites-vous  servir,  et  vous  dep^hez; 
il  n'est  pas  siir  que  demain  seulement  il  en  reste  un 
seul  exemplaire. 

Un  detestable  livre  dont  les  villes  et  les  campagnes 
ont  ^t^  inond^es,  et  qui  cherchera  toujours,  cela 
n'est  pas  douteux ,  a  s'y  glisser  sous  le  manteau ;  qui 
s*est  fait  tout  petit  ^  c'est-a-dire  r^duit  en  volumes 
faciles  a  soustraire  h  la  surveillance  d'un  pere  ou 
d*unmattre;  qui  cependant  a  bien  eu  Timpudence 
de  se  presenter  a  Testampille ,  est  le  Tableau  de 
r amour  conjugal  ^  4  vol.  in-12,  figures  :  Paris  ^  chez 
les  marchands  de  nouveaut^s,  S.  D. 

<^  Mauvais  au  point  de  vue  de  la  science  ^  dit  le 
Journal  de  F amateur  de  lii^res ,  puisqu'il  fourmille 
d'erreurs,  ce  livre  Test  encore  plus  sous  d'autres 
rapports.  Repandu  en  profusion  parmi  les  classes 
les  moins  instruites^  il  contribue  puissamment  a  leur 
demoralisation.  Les  tableaux  licencieux  qu'il  pr^- 
sente,  Temploi  des  aphrodisiaques  qu'il  enseigne, 
les  questions  de  situ  et  modoj  et  une  foule  d'autres 
tout  aussi  deiicates  sur  lesquelles  il  s'^tend  avec 
complaisance  I  tout  cela  doit  faire  regretter  de  voir 
cet  ouvrage  au  nombre  de  ceux  qu'on  fabrique  a 
Tusage  du  peuple.  » 

Heias !  ce  n'est  pas  seulement  a  Toccasion  de  cet 
in&me  petit  livre  qu'on  a  raison  d'exprimer  un 
pareil  regret ^  on  le  doit  aussi,  quoique  peut-^tre 
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avec  une  justice  moins  rigoureuse,  a  propos  de 
bien  d'autres  parmi  ceux  que  j'ai  deja  parcourus  et 
qu'il  me  reste  a  parcourir  encore.  II  est  triste  de 
penser  que  des  families  entieres,  imprimeurs,  edi- 
teurs  et  colporteurs ,  out  vecu  du  trafic  de  ces  livres 
et  s'y  sont  enricbies;  que  les  cbefs  de  ces  families 
jouissent  dans  leur  pays  dune  consideration  propor- 
tionnee  a  leur  fortune ;  qu'ils  y  trouvent  des  gendres, 
des  brus  auxquels  il  ne  repugne  nuUement  de  tou- 
cher des  dots  acquises  au  prix  de  Tempoisonnement 
systematique  des  ames,  et  que  ces  brus  et  ces 
gendres  conlinueront  le  meme  commerce.  Que  dis-je, 
quand  il  s'agit  d'intercepter  leurs  drogues,  n'est-on 
pas  arrete  quelquefois  par  la  crainte  de  les  miner  ? 
Le  Tableau  de  r amour  conjugal  a  eu  des  myriades 
d^ editions.  Les  presses  d'Amsterdam,  cette  sentine 
de  toutes  les  ordures  emanees  des  ecrivains  fran9ais 
aux  xvn'  et  xvni'  siecles,  ont  donne  le  jour  a  la 
premiere,  en  1686,  pet.  in-12,  sous  le  nom  de 
Salocini ,  Venilien ,  et  sous  le  litre  de  Tableau  de 
V amour  considire  dans  Petat  de  mariage,  Les  biblio- 
philes recherchent  les  anciennes  editions  de  HoUande 
ainsi  que  les  exemplaires  en  grand  papier  de  celle 
de  Londres  (Paris),  1751,  2  vol.  in-12,  sous  ce 
tilre  :  La  generation  de  thomme^  ou  Tableau  de 
r amour  conjugal  ^  par  Nic.  Fenette;  nouvelle  edi- 
tion^ augmentee  de  remarques  importantes  par 
M.  F.  P.  D.  E.  M.  (Francois  Plauque,  docteur  en 
medecine).  Je  declare  mon  incompetence  pour  juger 
un  tel  Jivre ,  et  j'ai  une  assez  bonne  opinion  de  la 
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pudeur  du  lecteur  pour  esp^rer  qu'il  me  pardoonera 
de  ne  Tavoir  pas  m^me  lu. 

BfM.  Pellerin ,  d'^pinal ,  et  les  freres  Deckherr,  de 
Montbeliard  j  ont  publie  et  publient  encore  une  es- 
pece  de  repertoire  de  toutes  les  sciences  popul^ires , 
SOUS  le  titre  de  : 

La  riouvelle  science  des  gens  de  campagne^  conte^ 
nant  la  maniere  de  dresser  diffe rents  acies  cm/s; 
un  Abrffge!  de  VArpentage ;  un  Traite  sur  la  culture 
des  Jardins  et  des  arbres  fruitiers ;  des  Remedes 
^prouif^s  pour  diverses  maladies  ;  un  Traitd  d Arithr 
mdtique  ancienne  et  ddcimale ,  oil  V on  peut  apprendre 
facilement^  et  m^me  seul^  ci  compter ^  chiffrer  et  caU 
culer  toutes  sortes  de  sommeSy  et  des  Modeles  de 
lettres  sur  toutes  sortes  de  sujets.  Nouvelle  Edition , 
in-12 ,  64  pages,  1836. 

II  y  a  la  d'assez  bonnes  clioses^  entre  autres  le 
petit  traite  d'aritlimetique,  ou  les  definitions  sont 
aussi  simples  que  claires,  aussi  courtes  qu'exactes. 
Ce  n'est  pas  un  petit  merite.  11  ne  rachete  pas  nean- 
moins  ce  qu'il  y  a  d'absurde,  de  dangereux  et  aussi 
d'inutile  dans  la  partie  qui  traile  des  maladies  et  de 
leurs  remedes.  Par  exemple,  avez-vous  la  migraine? 

II  faut  prendre  la  letc  d'une  cornellle,  la  faire  cuire 
sur  du  charboii ;  etant  cuite ,  vous  prendrez  la  cervelle  et 
la  mangerez.  II  n'y  a  point  de  douleur  de  tele,  si  grande 
qu'elle  soit ,  qu'elle  ne  fasse  cesser. 

Aimez-vous  la  bonne  chere,  et  craignez-vous  la 
goutte?  Mangez  bicn,  buvez  d'autant;  mais 

I.  (6)  48 
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Prenez  une  gousse  d'ail,  nettoyezr-la  bien,  et  avalt^'p- 
en  tous  les  matins  durant  tout  le  declin  de  la  lune , 

et  la  goutte  respectera  vos  orteils. 

Si  y  nonobstaDt  cette  precaution ,  la  goutte  sur- 
Yienty  appliquez-vous  un  cataplasme  de  racines  de 
brionia  cuites  avec  du  saindoux,  et,  de  plus^ 

Le  malade  tiendra  le  lit ,  ayant  la  tete  plus  basse  que 
les  pieds;  il  faut  qu^il  boive  toujours  du  vin;  il  faut  aussi 
purger  le  malade  avec  une  hydragogue. 

Mais  le  plus  efficace ,  comme  aussi  le  plus  char- 
maut  remede,  sans  doute,  contre  cette  meme  ma- 
ladici  est  tout  entier  dans  cette  simple  et  courte 
ordonnance : 

Prenez  de  la  bouse  de  vache ,  telle  quantite  qu^il  vous 
plaira,  faites-la  fricasser  avec  du  beurre,  et  Tappliquer 
deux  fois  pai*  jour  siu*  le  mal. 

Telle  est  meme  la  vertu  de  cette  fricassee ,  qu'elle 
a  raison ,  par-dessus  le  march^^  de  la  sciatique  et  des 
ifieilles  plaies  et  ulceres. 

Je  laisse  le  lecteur  sous  Timpression  de  ces  graves 
enseignements ,  et  je  poursuis. 

Les  comptes  faits  de  Bareme  sent  des  petits  livres 
tres-utiles  et  consultes  a  tous  moments  dans  les 
transactions  commerciales  qui  se  soldeut  par  de 
petites  sommes ;  ils  ne  sauraient  done  etre  ex^cut^s 
avec  Irop  de  soin ,  et  les  instructions  pour  en  faire 
usage  r^digees  avec  trop  de  clarte  :  c'est  une  qua- 
lite  que  n'ont  pointy  a  mon  seusy  les  Comptes  faits 
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,de  Bar  erne  J  en  francs  et  centimes  ^  depuis  1  ce/i- 
time  jusqua%Q  francs ^  in-18,  47  pages,  Montbe- 
liard,  Deckherr,  et  Spinal ,  Pellerin,  S.  D.  Je  n'ai 
point  perdu  mon  temps,  bien  enteDdu,  a  veri- 
fier s'ii  n'y  avait  pas  de  ces  fautes  d'impression  qui 
sont  Teflfet  de  la  negligence  d'editeurs  plus  presses 
de  copier  le  bareme  primitif  que  d'en  contr61er  les 
chifFres;  je  n'ai  ete  frappe  que  du  jargon  obscur, 
eutorlille  dont  ils  se  servent  pour  enseigner  la  ma- 
niere  de  chercher  et  d'obtenir  les  resultats.  Heu- 
reusement  qu'il  se  rencontre  dans  chaque  village  au 
moins  un  homme,  le  cure  ou  le  maitre  d'ecole,  en 
etat  de  suppleer  ce  qui  manque  a  ces  instructions , 
et  d'en  donner  la  clef  a  ceux  qui  ne  Ty  pourraient 
pas  trouver. 

Un  livre  de  la  meme  espece  et  du  m^me  titre, 
in-1 2  de  1 29  pages ,  imprime  a  Saint-Gaudens,  cliez 
Tajan,  1846,  porte  des  marques  d'une  execution 
plus  soignee.  Ses  calculs  vont  de  1  centime  a 
500  francs ,  et  sont  suivis  des  inter^ts  a  demi  pour 
cent  par  jour,  par  mois  et  par  annt^e. 

Puisque  le  colportage  a  aussi  Tambition  d'ap- 
prendre  aux  habitants  des  campagnes  les  diflerents 
jeux  de  cartes,  de  des,  de  dominos,  d'echecs  et  de 
billard ,  etc.,  il  est  au  moins  necessaire  d'indiquer  les 
titres  sous  lesquels  on  les  a  rassembles,  avec  les 
noms  des  editeurs.  Le  premier  de  ces  recueils  qui 
se  presente  est  le 

Code  et  Acadernie  des  Jeux ,  contenant  les  regies 
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des  jeux  de  piquet,  piquet  a  derive ,  piquet  a  quatre^ 
impdriale^  lansquenet,  dearth,  iriomphe,  re\fersis, 
bouillotej  wis  thy  boston,  i^ingt-un,  bdte  ombree , 
hombrCf  brelan,  brelan  de  valets,  commerce,  ma- 
riage,  ferme  et  cul-bas ;  regies  entierement  rd\^isdes 
par  les  plus  cdlebres  joueurs ,  et  mises  a  la  portde  de 
tout  le  morule.  Nouvelle  edition  iu-12,  104  pages  ^ 
figures  y  Epinal ,  Pellerin ,  1 849. 

Un  autre,  imprime  et  edite  par  Martial  Ardant,  de 
Limoges ,  grand  in-1 2  de  240  pages ,  figures ,  S.  D., 
a  pour  titre  : 

Le  Musde  des  jeux,  contenant  les  principaux  jeux 
en  usage  dans  la  bonne  societi,  recueillis  et  mis  en 
ordrepar  Landrait,  membre  de  VAcademie  des  jeux 
de  Berlin. 

Un  troisieme ,  enfin ,  se  recommande  a  la  faveur 
de  celte  magnifique  reclame  : 

Ancienne  et  nouvelle  Acaddmie  des  Jeux.,  conte-^ 
nant  les  regies  des  jeux  anciens  et  modernes,  en 
termes  clairs  et  prdcis ,  d^apres  la  decision  de  plu^ 
sieurs  auteurs.  Outrage  entierement  refondu,  aug- 
mente  des  regies  des  jeux  nouvellement  mis  en  vogue, 
tels  que  le  lansquenet ,  besigue ,  quarante  de  rois , 
petits  paquets,  loterie,  etc.  Seul  Code  adoptd  dans  les 
Cercles  les  plus  distingues,  et  gdneralement  dans 
toutes  les  reunions  oil  ton  se  livre  cm  plaisir  du  jeu. 
Par  M.  A,  de  Bercheville ,  secretaire  perpctuel  de 
V Academic  parisienne.  Nouvelle  edition ,  revue  et 
corrigee  par  Tauteur.  In-i2,  108  pages,  figures, 
Paris,  Le  Bailly,  S.  D. 
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J*avoiie  que  je  ne  suis  nuUement  propre  a  doDDer 
un  avis  sur  pas  un  des  jeux  qui  font  partie  de  ces 
trois  recueils ;  mais^  par  cela  seul  qu'ilssont  des  jeux , 
et  la  plupart  des  jeux  de  hasard ,  je  n*hesite  pas  a  les 
condamner.  II  serait  superflu  d'en  dire  le  motif,  ii*y 
ayant  persoune  qui  ne  Tapercoive  aussit6t. 


CHAPITRE  IV. 
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Le  peuple  fraD9ais  est  si  jaloux  du  droit  qu'il  s'est 
arroge  d'etre  le  peuple  le  plus  spirituel  du  monde, 
que  si  Dieu  lui  proposait  d'echanger  seulement  un 
peu  de  son  esprit  pour  beaucoup  de  bon  sens,  je 
crois  qu'il  refuserait.  U  est  persuade  que  sa  mission 
ici-bas  est  de  rire  et  de  faire  rire  les  autres ,  et  il  y 
r^ussit  assez.  Comme  on  demandait  a  un  Anglais,  au 
retour  d'un  voyage  a  Paris ,  en  quelle  disposition  il 
avait  trouve  les  Francais  :  lis  riaient,  repondit-il,  en 
articulant  a  la  maniere  de  ses  compatriotes;  et, 
comme  si  ce  rire  etait  contagieux ,  TAnglais ,  en  di- 
sant  cela  ,  riait  lui-meme.  La  peuple  francais  est  si 
fier  de  ce  jugement  que  la  plus  grande  partie  de 
ceux  qui  se  font  imprimer  mettent  toute  leur  ambi- 
tion a  representer  fidelement  ce  cot^  particulier  du 
caractere  de  la  nation  a  laquelle  ils  appartiennent, 
ne  temoignant  pas  moins  a  cet  egard  de  leur  propre 
]ienchant  que  de  leur  zele  a  soutenir  la  reputation 
de  leur  pays.  Aussi,  voyez  avec  quelle  ardeur  ils 
concourent  a  cette  oeuvre  importante  !  Lesjourna- 
listes,  les  publicistes,  les  vaudevillistes ,  les  avocats, 
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et  Dieu  leur  pardonne !  les  pr^dicateurs;  ajoutez-y 
les  marchandsy  et  a  leur  t^te^  Tincomparable  M.  Ay- 
mes,  toutes  ces  personnes-la  ne  visent  qu'a  Fesprity 
immolent  tout  a  Tesprit ,  et  usent  de  cette  faculty 
jusqu*a  faire  rire  en  efPet ,  et  quelques-uns  parfois  k 
leurs  d^pens. 

Mais  il  est,  parmi  ceux  dont  la  plume  est  Funique 
instrument  de  leur  profession,  une  classe  qui,  avec 
la  pretention  de  faire  rire  comme  les  autres ,  ne  se 
donne  pas  la  peine  d'avoir  de  I'esprit  a  soi;  elle 
le  prend  tout  fait  a  droite  eta  gaucbe  (en  quoi  elle  a 
bien  raison),  et  en  forme  de  petits  livrets  qu'on  vend 
aux  ouvriers  des  villes  et  aux  habitants  des  cam- 
pagnes  a  peu  pres  au  prix  du  papier  :  ce  qui  est  en- 
core assez  cher.  Ces  compilations  d'esprit  consistent 
en  faceties ,  bons  mots,  calembourgs,  etc. ,  oil  il  ne 
faut  ricn  chercher  de  d^licat ,  de  fin ,  de  relev^ ;  cela 
est  bon  pour  les  palais  bourgeois,  lesquels ,  comme 
chacun  sait ,  ont  h^rit^  du  goi!^t  des  grands  seigneurs 
et  pensent  m^me  ^tre  en  tout  plus  difficiles  qu*eux ; 
mais  le  grivois,  le  sale,  non  pas  celui  qui  assaisonne, 
mais  celui  qui  emporte  la  bouche,  le  trivial,  Tordu- 
rier  et  quelquefois  I'obscene,  tel  est  en  general  le  ton 
de  ces  livres  jusqu'alors  en  possession  des  bonneurs 
et  des  profits  du  colportage.  lis  ne  sont  pas  tres- 
anciens  et  je  ne  crois  pas  que ,  a  Texception  d'un 
seul,  lis  remontent  au  dela  des  premieres  ann^es  du 
regne  de  Louis  XV.  C'en  est  le  libertinage  raffing 
pass^  a  Tetat  de  licence  et  exploit^  par  des  instru- 
ments plus  grossiers.    Les  bibliophiles  scmpuleux 
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trouveroDt  peut-^tre  que  mon  indication  est  un  peu 
vague  et  que  j*aurais  du  chercber  et  pr^ciser  les 
dates;  je  le  reconnais,  inaia  je  t&cherai  de  les  de- 
dommager  ailleurs  et  au  fur  et  a  mesure  que  les  ou- 
vrages,  objets  de  maremarque,  leur  passeront  sous 
les  yeux.  Volontiers  cependant  je  m'attacbe  plus  a  la 
qualite  de  la  marchandise  qu'a  Torigine  et  a  Ten- 
seigne. 

Le  plus  ancien  livre  de  ce  genre  qui  soil  colport^ 
a  pour  titre  :  Les  facdtieuses  rencontres  de  Verho^ 
quetj  pour  rdjouir  les  mdlancoliques ;  contes  plair 
sans  pour  passer  le  terns j  in«18,  35  pag,,  Troyes, 
Yve  Oudoty  S.  D.  Malgr^  ce  titre,  c'est  la  deuxieme 
partie  d'un  recueil  autrefois  c^lebre ,  tres-souvent 
reimprim^  depuis  1623,  date  de  la  premiere  ^tion, 
et  intitule  ;  Les  ddlices  ou  discours  joyeux  et  rdcrda^ 
tifs  avec  les  plus  belles  rencontres  et  les  propos  terms 
par  tous  les  bons  cabarets  de  France ,  par  Verboquet 
le  Gdndreux ,  Paris,  Jean  de  Bordeaux,  1630,  2  par- 
ties en  1  vol.  LVdition  de  1 624 ,  la  plus  ancienne 
connue  porte  :  —  Se  vend  au  logis  de  Tauteur.  (a 
Rouen).  —  La  deuxieme  partie,  reimprimee  seule  ici 
et  tres-abregee,  a  pour  titre  dans  les  vicilles  editions : 
Les  sub  tiles  et  facdtieuses  rencontres  de  J.B.j  disciple 
du  gdnereux  Verboquet  ^  par  lui  pratiqudes  pendant 
son  voyage  tant  par  terre  que  par  mer.  C'est  aussi 
le  disciple  qui  est  en  scene  dans  mon  edition ,  mais 
disciple  peu  propre  adonner  de  Vorabrage  au  mattre, 
lequel  helas!  ne  valait  pas  lui-meme  grand'  cbose 
On  ne  sait  pas  quel  etait  ce  Verboquet;  on  suppose 
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qu*un  comedien  de  province  se  cachait  sous  ce  pseu- 
donyme,  pensant  qu'on  irait  bien  Ty  decouvrir 
comme  on  d^couvre ,  au  parfum  qu'elle  exhale ,  la 
violette  cach^e  dans  les  herbes.  Malheureusement , 
rien  n'est  plus  inodore,  rien  n'est  plus  incolore  que 
que  ces  facetieuses  rencontres;  rien  n'est  moins  sal^, 
plus  plat  ni  plus  niais.  C'est  a  faire  dormir  debout. 
II  est  vraiment  inconcevable  que  ce  recueil  ait  eu  de 
la  cel^brit^;  ou  bien  alors  on  s'etait  deshabitue  de 
Fesprit  en  France,  meme  dans  les  cabarets;  ou  bien 
quelque  revolution ,  dont  Thistoire  a  omis  de  parler, 
Favait  d^trone  au  profit  de  la  sottise.  En  France, 
toute  nouveaut^  de  ce  genre  est  possible,  et  ne  Fest 
pas  seule.  Le  meilleur  est  de  n'avoir  d'opinion  arre- 
ts sur  rien,  ni  sur  personne.  Quoi  qu  il  en  soit,  il 
n*y  a  pas  dans  tout  ce  recueil  un  seul  trait  qui  vaille 
la  peine  d'etre  remarque ;  et  si  le  comedien  qu*on  en 
croit  Fauteur  jouait  la  com^die  comme  il  eciivait,  je 
ne  doute  pas  que  les  sifflets  ne  Faient  reconduit  chez 
lui  plus  souvent  que  les  violons.  11  n'y  a  done  pas 
moyen  d'en  donner  un  extrait.  J'ajouterai  seulement 
qu'un  assez  grand  nombre  de  ces  soi-disant  fac^ties 
sont  attribuees  a  des  Espagnols.  C'est  un  t^moignage 
que  le  goi!it  bien  connu  de  cette  nation  pour  les 
mots  grivois  et  meme  orduriers,  avait  penetre  en 
France  avec  ses  armees ,  et  y  avait  forme  des  pro- 
selytes. 

Un  livret  infininient  plus  licencieux,  et  dont,  a 
cause  de  cela ,  il  est  encore  plus  impossible  de  don- 
ner des  extraits,  a  pour  titre  :  rie  et  ai^entures 
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lantes  et  diifertissantes  du  due  de  Roquelaure ,  in-l  8, 
108  pages,  Troyes,  Baudot ,  S.  D. 

Gaston-Jean-Baptiste ,  marquis ,  puis  due  de  Ro- 
quelaure, neen  1617,  servit  dans  les  armies  fran- 
caises  ou  il  se  signala  par  sa  bravoure,  et  fut  blesse 
et  fait  prisonnier  au  combat  de  la  Marfi^e ,  en  1 641 , 
et  a  la  bataille  de  Honnecourt  en  1642.  Devenu  de* 
puis  lieutenant  general ,  il  fut  de  nouveau  bless^  au 
si^ge  de  Bordeaux ,  et  le  roi ,  aussi  content  de  ses 
services  que  charm^  de  ses  plaisanteries,  le  fit  due  et 
pair  en  1 652,  chevalier  de  ses  ordres  en  1 661 ,  et  gou- 
verueur  de  la  Guienne  en  1676.  Ce  seigneur  mourut 
en  1683,  a  soixante-six  ans.  Cest  a  lui  que  le  peuple 
attribuait  une  foule  de  bons  mots  et  de  bouffonneries 
dont  ji^lusieurs  n'^taient  point  d^licates ,  et  laplupart 
de  la  derniere  obsc^nite.  On  en  fit  un  recueil  sous 
le  titre  de  Monius  fran^ais ,  public  pour  la  premiere 
fois  a  Cologne  en  1 727,  in-1 2,  et  souvent  r^imprim<$. 
11  fait  partie  de  la  Bibliotheque  bleue.  Dans  cette 
etrange  compilation  dont  Texemplaire  d^sign^  plus 
haut  est  une  copie ,  ce  n'est  pas  la  couleur  qui  man- 
que ,  tant  s'en  faut;  la  toile  du  peintre  en  est  eharg^e 
et  comme  emp&t^e ;  les  tons  y  sont  d'une  crudit^ 
qui  n'est  adoucie  par  aucune  nuance;  le  moindre 
trait  y  est  d'une  energie  a  ^mouvoir  les  plus  apa- 
thiques.  Et  pourlant,  au  milieu  de  toules  ces  obsc^- 
nit^s  et  de  ces  infamies,  on  ne  pent  disconvenir  que 
le  heros  du  livre  ne  montre  souvent  de  Tesprit.  Par 
exemple  (et  c'est  la  seule  chose,  malgre  que  j'en  aie 
dit  plus  haut  ^  dont  la  reproduclion  soil  possible). 
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on  y  raconte  ainsi  la  manidre  dont  il  se  moqua  un 
jour  de  Tarchev^que  de  Lyon. 

Roquelaure  etait  toujours  habille  comme  un  aigrefin; 
un    grand  chapeau ,  une  capote  assez  fripee  etaient  tout 

son  equipage Ay  ant  un  jour  recu  Tordre  d'aller  en 

Espagne,  pour  y  negocier  une  affaire  de  consequence,  il  prit 
la  poste,  fagote  comme  je  I'ai  dit...,  et  arriva  k  Lyon.  En 
passant  devant  rarchevfiche  au  moment  ou  I'archev^que 
montait  en  carrosse,  ce  prelat,  curieux  de  savoir  oii  allait 
ce  comrier  et  d'apprendre  des  nouvelles ,  se  mit  k  crier  h 
pleine  t^te  :  «  HoU !  he!  he!  mon  ami,  arrSte.  »  Le  due, 
que  cette  maniere  d'appeler  en  petit-maitre  surprit  un  peu , 
ne  demandant  pas  mieux  que  de  se  divertir  un  moment 
aux  depens  de  la  curiosite  indiscrete  du  prelat,  arrSta  tout 
court.  Alors  Tarcheveque,  se  voyant  a  portee  d'etre  oui  : 
«  D'ou  yiens-tu  ?  lui  demanda-t-il ;  qu'y  a-t-il  de  nou- 
veau  ?  »  Le  due ,  sans  s'embarrasser ,  repondit  brusque- 
ment  :  «  De  Paris;  des  pois  verts.  » 

Le  prelat,  un  peu  siu*pris  de  cette  reponse  bouffonne, 
lui  demanda  ensuite  :  «  Que  disait-on  a  Paris ,  mon  ami , 
lorsque  tu  en  es  parti  ?  —  On  disait  vepres ,  repliqua  le 
due.  —  Mais  comment  t'appelle-t-on?  reprit  le  prelat.  — 
Les  uns,  ditle  coiurier, m'appellentiHola,  he;  lesautres: 
He,  mon  ami;  mais  moi,  qui  me  connais  mieux  que  per- 
sonne ,  je  m'appclle  comte  de  Roquelaure.  Ho ,  he !  fouette, 
postilion.  » 

Apres  celte  historiette,  assurement  fort  plaisante, 
il  faut  passer  outre  \ 

i .  EUe  est  racontee  h  peu  pr^s  daus  les  m^mes  terines  par 
Tallemant  des  Reaux ,  et  appliqu^  au  comte  de  Glermont-LD- 


284  CHAPITRE  IV. 

Ce  livrety  et  la  citation  que  j'en  ai  faite,  me  rap* 
pellent  une  anecdote  dont  je  fus  t^moin  ^tant  au 
college.  Un  ^leve  fut  surpris  ayant  en  sa  posses- 
sion les  A  ventures  de  M.  de  Roqiielaure.  Le  pro- 
fesseur  le  chassa  de  la  classe ,  en  attendant  qu'il  le 
fit  chasser  du  college.  Mais  il  se  ravisa,  et,  ausortir 
de  la  classe,  il  Bt  venir  Televe  et  lui  demanda  s'il 
avait  lu  le  livre.  L'^leve  r^pondit  qu  il  n*avait  lu  que 
les  pois  i^erts.  Le  professeur  lut  a  son  tour  le  pas- 
sage J  et  J  soit  qu'il  cri!it ,  soit  qu'il  feignit  de  croire  a 
la  veracity  de  Thieve ,  il  conclut  que  celui-ci  pouvait 
bien  n'avoir  ete  frappe  que  de  ce  qu'il  y  avait  de 
plaisant  dans  le  livre,  sans  avoir  compris ,  ni  peut- 
etre  m^me  lu  ce  qu'il  y  avait  d'immoral.  U  ne  poussa 
done  pas  la  chose  plus  loin  et  se  contenta  de  bri^ler 
le  livre.  Je  fus  tres-surpris  alors  de  cette  indulgence ; 
mais  je  le  suis  moins  aujourd'hui,  ce  professeur 
n'ayaut  pas  et^  moins  prudent,  sans  doute,  qu'il 
n'etait  indulgent* 

Des  Aifentures  de  M.  de  Roquelaure  je  passe  aux 
Ai^entures  plaisantes  et  tours  bouffons  de  M.  Brio^ 

dcve ,  lequel  aurait  rcpondu  ^  peu  pres  de  mcme  \  M.  d'Alin- 
court,  gouvemeur  de  Lyon.  Puis ,  ajoute  Tallemant,  «  Voyant 
qu'on  ne  parloit  pas  autrement  de  s'asseoir,  il  prend  un  fautcuil 
qu'il  gdte  un  peu  avec  ses  bottes  crotlees ;  il  en  donne  un  autre 
k  un  gentilhomme  quietoit  avec  lui,  se  couvre^  so  met  a  se  chauf- 
fer :  c*ctoit  Phiver.  Il  cause  avec  son  compagnon ,  comme  s*il 
n'y  eut  eu  qu'eux  deux  dans  la  chambre  ,  et  quand  il  eut  bien 
chaud ,  il  tire  sa  reverence  ^  M.  le  gouvemeur,  qui  etoit  si  sur- 
pris, qu'il  n*eut  pas  le  mot  a  dire....  Alors  il  apprit  (M.  d'Alin- 
court)  qui  il  etoit.  T.  11,  p.  102,  Delloye,  1840. 
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let,  in-18,  67  pages;  spinal,  PelleriD,  S.   D.  Ce 
M.  Briolet,  dont  voici  !e  portrail: 


est  une  copie  mal  ressemblante  de  M.  de  Roqiie- 
laure,  bien  que  I'auteur  afiecte  de  le  nommer  ici 
)e  Roqiielaure  du  win'  siecle.  It  etait  His  d'uii  pere 
qui  etait  le  personiia^e  te  plus  important  de  la 
lere  Champeiioise,  et  ({ui  reiniissail  en  sa  jwrsoiiiie 
les  litres  el  foiiclions  de  nolaire,  de  piocureur  et 
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de  coUecleur  des  contributions.  Ce  pere ,  le  regar- 
dant deja  comme  Theritier  de  ses  charges ,  le  mil  a 
grossoyer,  a  minuter  des  actes,  proces-verbaux , 
saisies,  inventaires^  etc.,  etc.;  mais  il  vit  bientot  que 
les  affaires  contentieuses  et  TaccointaDce  des  huis- 
siers  n'etaient  point  le  fait  de  ce  garcon ,  et  que  le 
style  de  la  chicane  ne  serait  jamais  sa  langue  favo- 
rile.  En  effet,  M.  Briolet  (ils  remplissait  les  actes , 
les  requetesy  etc.,  de  lazzis,  de  calembourgs  com- 
prometlants,  et  encore  que  M.  son  pere  y  trouvat 
inflniment  d'esprit,  il  dut  reconnattre  qu'il  s'etait  en 
vain  flatte  de  perp^tuer  le  droit  et  la  pratique  dans 
sa  race  y  et  il  abandonna  son  fils  a  ses  penchants , 
persuade  que  le  genie  finit  par  trouver  de  lui-meme 
son  assiette  et  sa  recompense. 

Cependant  il  fallait  que  M.  Briolet  fils  fit  choix 
d'une  profession.  Aussi embrassa-t-il  celle  de  manger, 
boire,  dormir  et  ne  rien  faire.  11  y  ajouta  celle  de 
bouffon. 

C'est  (dlt  son  hisiorien)  un  metier  commode ,  pour  le- 
quel  il  y  a  beaucoup  d'appeles  et  peu  d'elus ;  car,  s'il  n'a 
guere  besoin  de  la  gr4ce  qui  fait  le^  saints ,  il  demande  une 
part  dans  les  dona  que  la  fortune  prodigue  aux  riches ;  or 
Theritage  queM.  Briolet,  notre  heros,  recut  de  son  pere, 
ne  s'elevait  pas  au-dessus  de  neuf  cent  soixante-sept  livres 
onze  sous  quatre  deniers  de  rente  annuelle.  Heureusement 
il  avait  en  liii-m^me  de  quoi  y  suppleer. 

11  etait  done  bel  homme ,  doue  d'une  agreable  figure  : 
il  est  tant  de  gens  a  Paris  qui  n'ont  pas  d' autre  ferme ! 
Non,  sans  doute^  a  le  juger  d'apres  la  maniere  ordinaire 
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d'apprecier  la  beaute.  Mais  qu*est-ce  qui  a  dit  ^  messieurs 
les  artistes  qu'uae  forme  est  plus  belle  qu'une  autre ;  qu^il 
faut,  poiu'  charmer  les  yeux,  tel  ou  tel  assortiment  de 
formes  droites  et  de  formes  arrondies  ?  La  nature ,  qui  ne 
saurait  avoir  tort,  s'etait  plu  a  multiplier  les  courbes  dans 
les  contours  de  tous  les  traits  de  M.  Briolet,  et  elle  les  avait 
accouples  si  bizarrement,  qu'il  en  resultait  un  ensemble 
de  la  plus  piquante  originalite. 

Sa  tete ,  d'un  volume  enorme ,  paraissait  avoir  ete  for- 
mee  aux  depens  de  tant  d^autres,  si  petites  et  si  etroites. 
Ses  cheveux ,  naturellement  herisses  comme  le  houx ,  eus- 
sent  pu  resister  a  tout  Tart  du  coiffeur.  Ses  yeux  ne  pou- 
vaientdonner  acces  qu'a  un  tres-petitrayonde  lumiere,  mais 
ils  le  renvoyaient,  du  fond  de  leur  cavite,  plus  vif  quUls 
ne  Tavaient  recu  ;  ils  pouvaient  d^ailleurs  Tavertir  de  I'ap- 
proche  de  deux  ennemis  venant  de  directions  opposees. 
Les  sourcils  qui  les  couronnaient  etaient  toufFus,  et  for- 
maient ,  en  se  relevant ,  une  rigole  qui  les  eiil  garantis  de 
toutes  les  douches  qu'on  eiit  fait  pleuvoir  sur  lui.  Son  nez, 
imitant  une  pomme  de  terre  allongee ,  semblait  un  aima- 
ble  jeu  de  la  nature ;  et  sa  bouche ,  placee  entre  lui  et  un 
menton  pointu ,  etait  de  dimension  a  escamoter  la  plus 
belle  peche  des  jardins  de  Montreuil. 

Le  reste  de  sa  personne  n'avait  rien  de  tres-remarqua- 
ble.  Son  buste  etait  doucement  arque  par  devant  et  par 
derriere ;  et,  quand  il  parlait ,  on  TeAt  pris  pour  un  coffre 
sonore.  Dans  la  joie,  son  rire  eclatant  imprimait  a  tout 
son  corps  un  mouvement  de  dislocation  qui  etait  lui-meme 
tres-risible ;  et,  dans  la  douleur  ou  k  la  suite  de  quelque 
exercice  penible ,  il  poussait  des  soupirs  dont  un  seul  eikt 
suffi  pour  mouvoir  les  ailes  d'un  moulin. 

Tels  etaient  les  dons  exterieurs  dont  M.  Briolet  se  mon- 
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trait  orne  a  I'Age  fortune  ou  on  y  attache  tant  de  prix. 
Mais  c'etait  du  cote  de  Tesprit,  stirtout,  que  la  nature 
Tavait  liberalement  pourvu ;  sa  richesse ,  sous  c5e  rapport , 
etait  telle ,  qu'il  pouvait  en  faire  une  grande  depense  jour- 
naliere  sans  epuiser  le  fonds,  et  il  ne  le  servait  jamais  sans 
I'assaisonner  de  gaiete.  C'est  ce  dont  nous  esperons  con- 
vaincre  le  lecteur,  par  la  narration  simple  et  fidele  de 
quelques-uns  de  ses  faits  et  gestes  facetieux. 

Ce  portrait  ne  manque  pas  d'esprit,  et  il  n'y 
aurait  qu'a  louer  et  a  recommander  le  livre,  s'il  con- 
tinuait  sur  ce  ton  jusqu'au  bout.  Malbeureusement 
nous  entrons  avec  M.  Briolet  dans  une  serie  de 
farces,  de  boufibnneries ,  qui  n'ont  rien  d'attique, 
et  dont  quelques-unes  le  rendraient  justiciable  au 
moins  de  ia  police  correctionnelle.  On  voit,  par 
exemple^  comment  M.  briolet  sauve,  devant  des 
dames,  Thonneur  de  son  derriere,  et  comment  il 
leur  fait  servir  sa  culolte  dans  un  pate;  comment  il 
se  tire  d'un  dejeuner  a  Tanglaise^  dont  le  premier 
service  consistait  en  un  clystere ;  comment  il  parie 
de  faire  voir  el  fait  voir,  en  effet,  au  public  ce  qu'on 
ne  montrait  alors  qu'a  un  mailre  Jacques;  comment, 
enfui,  il  escroqua  les  faveurs  d'une  beaule  galanle. 

Mais ,  (  dit  en  fiiiissant  son  historien )  il  serait  trop  long 
de  rappeler  tous  les  bons  mots,  toutes  les  reparties  inge- 
nieuses  de  ce  spirituel  Champenois;  il  suffit  de  dire  qu'il 
fournit  une  carriere  longue  et  brillante ,  et  qu'il  fit  les  de- 
lices  de  tous  ceux  qui  le  connurent.  M.  Briolet,  ne  plai- 
sant ,  le  fut  toute  sa  vie  et  a  Theure  meme  de  sa  mort. 
Etant  dans  ce  dernier  etat ,  il  jeta  les  yeux  sur  deux  pro- 
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cureurs  de  ses  amis  qui  etaient  dans  la  chambre ;  il  les 
appela  et  leur  dit :  «  Placez-vous  Tun  a  ma  droite  et  Tautre 
a  ma  gauche.  »  Ses  amis  lui  demanderent  pourquoi  il  exi- 
geait  cela  d'eux.  «  He !  ne  voyez-vous  pas ,  leur  dit-il , 
que  c'est  pour  mourir  comme  Notre-Seigneur,  entre  deux 
larrons?  » 

11  aurait  manqu^  quelque  chose  a  la  gloire  de 
M.  Briolet,  s'il  n'eut  pas  laiss^  par  ecrit  au  moins 
un  ^chantiilon  de  son  savoir-faire  comme  homme 
de  lettres.  Combien  de  grands  hommes,  dans  des 
genres  les  plus  etrangers  aux  lettres,  ont  eu  cette 
faiblesse  et  s'en  sont  meme  assez  bien  trouves! 
M.  Briolet  s'y  essaya  egalement  et  n'y  reussit  pas 
moins.  II  ecrivit  done  plusieurs  ouvrages,  et  entre 
autres,  a  vingt-deux  ans,  le  Veritable  portrait  du 
baron  de  PigeoleL  Comme  cet  ouvrage  n'est  pas  si 
long  que  la  Pucelle  de  Chapelain ,  et  que  nous  avons 
le  bonheur  de  le  posseder  tout  entier,  je  me  fais  un 
devoir  de  le  transcrire  ici  sans  en  retrancher  un  iota. 

VERITABLE  PORTRAIT  DU  BARON  DE  I'IGEOLET. 

Le  baron  etait  fait  au  tour  du  monde  de  Vamiral  Anson; 
il  avait  la  t^te  iferte^  un  front  de  bataillon^  des  yeux  d'ecre- 
if  Use ,  le  nez  partout ,  une  bouche  en  cour^  unc  langue  de 
feu^  une  gorge  de  montagne  et  un  magnifiquc  palais.  II 
avait  en  outre  un  beau  rAtelier  d'ecurie  et  une  dent  centre 
ifous ;  un  teint  saiwage^  une  chevelure  frisee  en  boucles  de 
rideau^  un  ton  de  mousquet  ^  une  poitrine /arc/<? ,  un  coeur 
de  musique ,  les  entrailles  de  la  terre ,  des  boyaux  de  com^ 
munication ,  un  ventre  bleu ,  deux  bras  de  mer^  des  coudes 
de  rwiere^  et  a  la  main  droite  le  point  dujour^  et  a  la 
1.  (6)  19 
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gauche  le  point  de  la  difficulte ,  des  mains  de  papier^  a 
cliacune  desquelles  il  avait  un  pouce  d'aucuitage  ^  deux 
doigts  de  vin  et  deux  doigts  de  remontrance,  II  avail  de 
plus  des  epaules  ele  bastion ,  les  reins  forts ,  les  cotes  ele 
Prouence^  des  talons  de  fusil  ^  un  pied  destal^  un  pied  de 
nez.  11  avait  une  voix  actit^e  et  passive  ^  et  TAme  desgrandes 
affaires,  Ses  habits  consbtaient  en  un  chapeau  vaccuU^ 
borde  d^atichois^  avec  un  cordon  d'a/ouettes,  et  au-dessus 
le  noeud  de  V affaire.  Son  habit  elait  de  drap  mortuaire^ 
avec  des  boutons  de  rose  et  des  galons  d'or  potable;  aussi 
etait-ii  d'un  prix  de  VAcademie;  il  avait  fait  faire  des 
poches  de  ifiolons^  dans  Tune  desquelles  il  portait  la  bourse 
de  Bordeaux  et  de  Marseille^  pleine  de  Louis  XII  et  de 
pieces  d'artillerie.  II  avait  toujours  de  beaux  bas  de  mulet^ 
une  epee  avec  une  garde  francaise  et  une  poignee  de  fa- 
rine;  quelquefois  il  portait  un  sabre  de  damas  cramoisi^ 
qui  se  terminait  en  pointe  d'epi gramme.  II  portait  ordi- 
nairement  a  la  main,  une  canne  d'etoffe  qui  avait  un  bout 
rime  et  une  pomme  de  reinette^  faite  au  toiu*  de  la  ville^ 
avec  un  noeud  gordien.  En  temps  de  pluie  il  se  couvrait 
d'un  manteau  cfe  cheminee  qui  s*attachait  avec  un  croc  en 
jambe.  Gomme  on  a  perdu  son  portrait ,  qu'unpeintre  avait 
tire  a  quatre  chei^eux^  on  promet  trois  cents  pistoles  a 
celui  qui  en  fera  un  au  naturel  sur  ce  que  nous  venous  de 
raconter. 

Apres  un  pareil  temoignage  des  rares  qualites  lit- 
teraires  de  M.  Briolet,  il  serait  superflu  de  parler  de 
ses  aulres  ouvrages.  Je  passe  done  a  d'autres  sujels. 

V/Iistoirc  des  trois  hossus  de  Besaiicon^  iii-12, 
44  pages,  Epinal,  Pellerin,  S.  I).,  est  h ion  la 
chose  la  plus  plate  du  nfionde,  encore  qu'il  ait  etc  de 
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rigueur  d 'avoir  au  moins  quelque  esprit  a  I'occasiou 
d'iiifirmes  qui  passent  generalement  pour  en  avoir 
beaucoup.  Je  suppose  chari tablemen t  que  Fauteur 
ayant  a  en  donner  a  trois  bossus,  et  ne  sacbant 
comment  faire  la  part  a  cbacun ,  aura  tout  simple- 
ment  garde  le  tout  pour  lui.  Get  egoisme  n'est  pas 
sans  exemple.  Combien  de  livres  ne  manquent  d'es- 
prit  que  parce  que  les  auteurs  out  craint  d'en  Faire 
la  depense!  Dureste,  voici  en  deux  mots  Thistoire 
des  trois  bossus  : 

I/aine  de  ces  bossus  tue  un  homme  a  Besancon. 
Lorsqu  on  vient  le  prendre  pour  le  pendre,  on  hesite 
devant  la  ressemblance  extraordinaire  des  trois  freres 
qui  s'avouent  tous  coupables,  bien  qu'au  rapport  des 
temoins,  un  seul  ait  fait  le  coup.  La  justice ,  embar- 
rassee  et  de  peur  de  condamner  a  mort  un  inno- 
cent, leur  enjoint  seulement  de  vider  le  pays.  L'un 
d'eux  vient  a  Paris  ou  il  se  marie  et  s'enrichit  dans 
le  commerce ;  les  deux  autres  vont  en  Angle terre 
et  y  meurent  de  faim  ;  mais,  apprenant  que  leur  frere 
est  riche,  ils  arrivent  un  jour  chez  lui  pour  implorer 
son  aide.  11  elait  alors  absent;  sa  femme  les  recoil, 
non  sans  avoir  cru  recevoir  son  propre  niari,  niais 
en  partie  double.  Sur  ces  entrefaites  le  mari  revienl. 
Comme  il  etait  tres-jaloux  ,  sa  ferame ,  avant  de  lui 
ouvrir  la  porte,  fait  caclier  les  freres  dans  la  cave  oil 
ils  boi vent  jusqu'a  tomber  ivres  morts.  La  femme, 
qui  avait  prevu  le  cas,  promet  de  doinier  de  Targent 
a  un  croclieteur  s'il  consent  a  jeter  a  Teau  les  deux 
ivrognes;  ainsi  fit-il.  Au  retour  de  cette  expedition, 
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comme  il  allait  se  faire  payer,  il  rencontra  Tautre 
frere.  Le  prenant  pour  un  revenant,  il  s'empare  du 
pauvre  diable  el  Tenvoie  rejoindre  le  premier  daos 
la  Seine.  11  traite  de  meme  le  mari  qu'il  rencontre  a 
son  tour,  non  sans  s'indigner  de  Tobstination  de  ce 
bossu  qui  ressuscite  a  chaque  instant  et  ne  veut  pas 
absolument  etre  noye.  Mais  un  pecheur  les  rep^he 
tous  trois  dans  ses  filets  en  presence  du  roi  qui  se 
promenait  par  hasard  en  bateau  sur  la  Seine.  Quoique 
les  bossus  aient  ^t^  longtemps  sous  Teau^  ils  ne  lais- 
sent  pas  que  d'etre  encore  vivants.  Le  roi  est  natu- 
rellement  tres-surpris ;  il  demande  des  explications. 
Les  deux  ivrognes  ne  se  rappellent  rien;  mais  le 
mari ,  qui  ^tait  a  jeun  quand  il  fut  precipit^ ,  de- 
nonce  le  crocheteur.  Celui-ci  mande  dit  qu'il  pensait 
avoir  jete  a  Teau  un  mort  et  qui  plus  est  un  revenant. 
Le  roi  rit,  d'autant  que  voyant  les  deux  ivrognes 
vomir,  avec  Teau  qu'ils  avaient  aval^e,  une  grande 
quantity  d'eau-de-vie,  il  sedouta,  comme  il  etait 
avere,  que  leur  ivresse  les  avait  fait  croire  morts.  U 
pardonna  done  au  crocheteur  et  donna  de  Targent 
aux  bossus. 

On  voit  ici  que  le  niais  le  dispute  a  Tinvraisem- 
blable.  Aussi  bien  cela  ne  valait-il  pas  la  peine  que 
je  m'y  arretasse.  Mais  je  dois  ajouter  que  ce  conte 
est  une  imitation  platement  defiguree  de  celui  des 
Trois  Bossus  de  Durand ,  poete  francais  des  xiii®  et 
XIV*  siecles ;  conserve  a  la  Bibliolheque  imperiale, 
insere  au  tome  111  du  recueil  des  fabliaux  de  Bar- 
bazan ,  et  traduit  en  prose  dans  la  collection  da 
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Legrand  d'Aussy,  t.  IV^  pag.  257. 11  y  en  a  d'autres 
imitations  et  meme  elles  son!  assez  nombreuses.  Od 
le  trouve,  a  quelques  diffi^rences  pres,  dans  les  Conies 
tar  tares  J  par  GueuUette,  lequel,  dans  sa  preface,  dit 
Tavoirpris  de  Straparole  (Joum.  V,  nouv.  3).  On 
jouait  aussi  une  farce,  sous  le  nom  des  Trois  BossuSj 
au  theatre  de  Nicole t. 

Viennent  maintenant  les  anecdotes  detach^es. 
Sans'chagrin^  ou  le  conteur  amusantj  reCMil  de  contes 
nouifeaux  et  r^r^atifs^  in*1  %  56  pages,  Epinal,  Pelle- 
rin,  S.  D.,  ofTre  sur  letitre  la  figure  bien  connue 
de  Robert  Macaire ;  et  les  plaisanteries  que  contient 
cette  brochure  sont  dignes  de  cet  illustre  person- 
nage.  Je  m'etonne  seulement  qu'il  y  ait  X^l  quelques 
aventures  fort  lugubres  qui  ne  cadrent  nullement 
avec  le  titre.  Mais  ce  qui  est  de  la  part  de  Tauteur 
une  contradiction  sera ,  je  pense ,  pour  le  lecteur 
un  agreable  contraste. 

Le  facAieux  R^veille^matiny  ou  choix  de  hons  rnots^ 
contes  a  rire ,  pensefes  ingMeuses  ,  rencontres  plai- 
santes ,  ai^entures  comiques ,  facefties  agrdables ,  A/j"- 
toriettes  galantes,  etc.,  etc.,  in-12,  60 pages,  Epinal, 
Pellerin,  S.  D. ,  est  un  livret  qui  promet  beaucoup, 
a  en  juger  par  le  titre  qui  est  d'une  assez  belle  lon- 
gueur. Je  regrette  pourtant  qu'elle  ne  le  soit  pas  da- 
vantage,  yaj  ant  sansdoute  une  foulede  bonnes  choses 
cacliees  sous  ces  et  ceetera  comme  sous  ceux  des  no- 
taires.  Quant  au  texte,  il  se  compose  en  grande  partie 
d'equivoques  impertinentes  et  d'obscenites  mediocre- 
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meat  gaz^es.  1^  couverture  est  oroee  de  ce  person- 
nage. 


Voila  (lit-on  au  l>a&  de  cette  ligiire)  rhomme  sanspa- 
reil,  qui  donne  des  lavements  et  fait  des  envois  dans  1  in- 
terieur ;  il  rase ,  vend  toutes  sortes  de  confitures  et  de  cire 
luisante;  plaide  les  proct'S  et  fcrrc  les  iiues;  enseigne  la 
dansc,  raccommode  la  faience  et  Joue  la  comedie :  le  tout 
proprement  et  a  bon  marcbe. 

Od  a  beaucoup  abiis^  depuis  de  ce  genre  de 
plaisanterie ,  probablement  parce  que  les  badauds 
s'en  amuseiit  \oloDtiers.  II  eat  sOr  qu'elle  n'est  que 
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Texageratiou  d'uii  fait  dout  on  voit  encore  de  nom- 
breux  exemples  dans  quelques  villes  et  dans  les  cam* 
pagnes.  La  piece  qui  suit  me  parait  le  chef-d'oeuvre 
du  genre : 

ENSEIGNE  TROUYEE  DANS  UN  VILLAGE  DE  CHAMPAGNE. 

Barbie,  pen*uquer,  sirurgien,  clair  de  la  paroisse,  maitre 
de  colle,  maraiscbal,  aquoucheur,  charcuitier  et  mar- 
chant  de  couleure;  rase  pour  un  scut,  coupe  les  jeveux 
pour  deu  soux,  et  poudre  et  pomade  par  desut  le  marchai 
les  jeunes  demoisel  jauliment  eleve,  allument  lampe  a 
lanne  ou  par  cartier.  Les  gentilshomme  apprainent  ossi 
leur  langue  de  grand'maire  de  la  maniere  la  plus  propre  : 
on  prant  grand  soins  de  leurs  moeurt ,  il  anseigne  les  de- 
voirs de  bon  sitoyen  aiix  jeunes  garson,  et  montre  les 
droits  de  Tome  au  jeune  fillc ;  anseigne  Tautographe  et  u 
epeler ,  il  apprand  a  janter  le  plin-champ ,  et  ferer  les 
clievo  de  min  de  metre.  II  fait  et  racomode  ossi  les  bote 
et  souyes ;  anseigne  le  hotbois  et  la  guinbarde ;  coupe  les 
corps  et  pin  les  anseigne  de  houlikc ;  segue  et  met  les 
vessie-catoire  au  plus  has  prlt.  II  repace  les  rasoir,  purge 
et  donne  des  laveman  a  un  sout  la  piesse;  anseigne  aux 
logit  les  coutiyon  et  otre  dance  de  caractaires ,  la  fri- 
quassee,  etc  Vent  en  gros  ct  en  detaille  lais  parfumeries 
dent  toute  sai  bransse ;  sir  a  dtfcroter,  arent  sale,  pin  des 
pisse ,  brosse  a  frote ,  souriciere  de  fiUe  de  richal  et  otre 
confiture;  racine  cordialle,  pome  de  taire,  aricos  blauc, 
socisse  et  etrille ,  biaire,  ruban  de  lille  et  otre  comestibles. 

Nota  benet.  II  tient  ossi  autel  garnit,  ton  les  chien, 
coup  les  chat ,  coup  les  oreil  des  karUns,  et  de  ceux  qui 
lui  donneron  Iheur  pratike ;  et  va  en  ville  en  lui  ecrivant 
d'avance  par  la  pauste,  et  en  afranssissant  la  laite. 
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La  Bai^arde  sans  pareille ,  ou  Recueil  de  traits  sin* 
guliers ,  de  bons  mots ,  d anecdotes y  de  saillies  hew- 
reuses ,  de plaisanteries^  etc. ,  etc, ,  in-IS,  68  pages, 
j^pinal  J  Pellerin ,  S.  D. ,  renferme  a  peu  pr^  leg 
memes  sujets  que  la  brochure  pr^c^dente.  11  en  est 
de  meme  des  Contes  a  rire  et  as^entures  plaisantes , 
in-1 8 ,  68  pages^  m^me  ^diteur ,  S.  D,,  et  des  Amuse-- 
ments  curieux ,  divertissants  ^  et  propres  a  dgayer 
V esprit^  in-1 2, 22  pages,  Charmes,  Buffet,  S.  D.  J'aime 
assez  dans  ce  dernier  la  theorie  de  la  prise  de  tabac. 

EXERCIGB    DE    LA    TABATIBRB. 

1 .  Prenez  ta  tabatiere  de  la  main  droite. 

2.  Passez  la  tabatiere  de  la  main  gauche. 

3.  Frappez  sur  la  tabatiere. 

4.  Ouvrez  la  tabatiere. 

5.  Presentezla  tabatiere  a  la  compagnie. 

6.  Retirez  a  vous  la  tabatiere. 

7.  Rassemblez  le  tabac  dans  la  tabatiere,  en  frappant  la 
tabatiere  de  cote. 

8.  Pincez  le  tabac  de  la  main  droite. 

9.  Tenez  quelque  temps  le  tabac  dans  les  doigts  avant 
que  de  le  porter  au  nez. 

10.  Portez  le  tabac  au  nez. 

1 1 .  Reniflez  avec  justesse  des  deux  narines  et  sans  gri- 
mace. 

12.  Fermez  la  tabatiere,  eternuez,  crachez,  mouchez. 

De  bons  et  honnetes  sentiments  ont  inspire  les  Veil- 
lees  du  village^  livret  dont  voicitrois  editions  in-1 8; 
r  celle  d'^pinal,  chez  Pellerin,  43  pages;  2**  celle 
de  Montbeliard,  chez  Deckherr  et  Barbier,  35  pages ; 
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3**  celledeTroyes,  chez  Baudot ,  48  pages,  toutessans 
dale.  II  a  pour  second  litre ,  le  Idvre  des  piles  de 
campagne. 

Plusieurs  filles  d'un  village  (dit  le  preambule)  se  reunis- 
saient  le  soir  dans  la  maison  d'un  fermier,  et  racontaient, 
en  travaillant,  des  liistoriettes  d^amour,  et  elles  passaient 
ainsi  agreablement  leurs  veillees. 

Plusieurs  fois  les  garcons  interrompent  les  filles 
pour  conter  aussi  leurs  hisloires,  et  aussi  ce  que 
Tauteur  appelle  des  dajreries.  Ces  dayeries  consistent 
dans  des  questions  plus  ou  moins  bizarres  a  r^sou- 
dre ,  dans  des  ^nigmes  a  deviner.  Le  tout ,  je  le  re- 
pele,  n'offre  rien  qui  ne  soil  decent  et  moral ;  mais 
cela  manque  un  peu  de  sel.  Ce  n'est  pas  la  une  aca- 
demic de  beaux  esprits ,  et  n^est  pas  non  plus  une 
cour  d'amour,  bien  que  les  sujels  qu'on  y  traite 
n'aient  rapport  qu'a  Tamour;  mais  e'en  est  a  coup 
sur  une  reminiscence ,  une  imilalion  faible ,  decolo- 
ree.  L'institution  a  passe  des  nobles  chatelaines  aux 
villageoises ;  la  decheance  en  est  complete.  Voici  le 
calendrier  qu  on  y  consulte  aujourd'hui  pour  les 
feles  de  chaque  jour  du  mois  : 

FETES  DD  MOIS.  NOMS  DES  FILLES. 

1  Des  Brunes Adelaide. 

2  Des  Blondes Amelie. 

3  Des  Rousses Anastasie. 

\  Des  Chitain-brunes Agathe. 

5  Des  Grandes Aglae. 

6  Des  Petites Angelique. 
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fAtBS  nU  XOIS.  NOMS  DKS  FILLES. 

'^       Des  Laides.   .  .  ^ Colombe. 

8  Des  GrSlees Constance. 

9  Des  Inconstantes Celesdne. 

10  Des  Borgnes Eleonore. 

11  Des  Boiteuses Emilie. 

12  Des  Jolies Elisabeth. 

13  Des  Bossues Eugenie. 

14  Des  Grasses Euphrasie. 

16       Des  Maigres Felicite. 

16  Des  Manchottes Francoise. 

» 

17  Des  Tristes Genevieve. 

18  Des  Coquettes Heleiie. 

19  Des  Prudes Horteuse. 

20  Des  Coeurs Heloise. 

21  Des  Beaux  yeux Julie. 

22  Des  bien  Amoureuses Louise. 

23  Des  Chanteuses Olympe. 

24  Des  Piles Pelagie. 

25  Des  Belles  couleurs Rose. 

26  Des  Blanches Reine, 

27  Des  Noires Rosalie. 

28  Des  Delaissees Sylvie. 

29  Des  Fiancees Virginie. 

30  Des  Capricieuses Zepliiriue. 

31  Des  Amantes Zoe. 

Avant  d'enlamer  un  propos ,  on  interroge  ce  ca- 
lendrier,  et  la  sainte  du  jour  ou  I'on  s'est  reuni  est 
choisie  pour  heroine  du  conte. 

M.  Baudot  a  fait  suivre  son  edition  de  Rondes  a 
baisers.  Ce  sont  des  refrains  qu'on  chante  dans  les 
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petits  jeux  innocents^  a  un  age  ou  il  n'y  a  pas  encore 
lieu  d'apprehender  que  les  choses  ne  le  soient  pas 
toujours.  II  y  en  a  que  je  trouve  charmantes.  Peut- 
etre  est-ce  parce  que  je  me  rappelle  les  avoir  chantees 
dans  mon  enfance,  ce  qui  est  probable.  Quoi  qu'il  en 
soit,  je  donnerai  la  suivante  comme  une  des  moins 
mauvaises,  avec  la  maniere  de  s'en  servir  : 


L^OSEILLE. 


L'autre  jour,  plautant  dToseille , 
J'ai  rencontre  mon  berger, 
Qui  me  dit  bas  a  Foreille  : 
Je  voudrais  vous  embrasser. 
Ah !  vraiment!  la  drole  de  mode  ! 
Ce  berger-la  n'est  point  sot; 
II  nous  apprend  la  metliode 
De  nous  aimer  comme  il  faut. 

En  s'adressant  k  une  dame. 

Madame,  entrez  dans  la  danse, 
Regardez-en  la  cadence, 
Et  puis  vous  embrasserez 
Celui  que  vous  aimerez. 

La  personne  qui  tient  la  main  droite  du  maitre  de  la 
ronde  est  celle  que  Ton  invite  par  les  mots  ci-dessus  :  elle 
entre  dans  le  rond ,  des  qu'on  s'adresse  a  elle ,  et  va  pre- 
senter sa  joue  a  un  des  danseurs ;  elle  passe  ensuite  a  la 
gauclie  du  maitre.  Ensuite  le  couplet  se  repete,  et  pour 
tout  changement  on  dit  :  Monsieur j  entrez^  etc.,  et  em- 
brassez  celle  que  {>ous  aimerez. 

L'air  en  est  tres-gai  et  correspond  admirablemeut 
aux  bonds  des  danseurs. 
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II  ne  faut  pas  dire  trop  de  mal  de  ces  rondes; 
elles  nous  ont  endorinis  au  berceau ;  elles  ont  amuse 
Dotre  adolescence.  Chantees  sous  les  yeux  d'un  pere 
ou  d'une  mere  en  Fhonneur  de  quelque  joyeux  an- 
niversaire ,  elles  se  rattachent  aux  souvenirs  de  fa- 
mille  les  plus  doux  et  a  la  fois  les  plus  respectables. 
Arrives  a  I'age  mur,  nous  ne  pouvons  plus  les  enten- 
dre ni  meme  les  lire  sans  emotion. 

II  y  a  je  ne  sais  quoi  qui  seut  ce  debut  de  XAlaric^ 

Je  chante  le  vainqueur  des  vainqueurs  de  la  terre, 

dans  le  recueil  qui  a  pour  titre  :  VAnecdotiana  uni- 
verse  I  ^  contenant  1001  anecdotes  ^  aventures  et 
traits  comiques ,  saillies ,  bans  mots ,  gasconruules , 
scenes  arcludrolatiqives  et  divertissantes  de  toutes  les 
couleurs,  in-12  9  108  pages,  Paris,  Renault,  1845. 

Que  produira  Tauteur  apres  tous  ces  grands  cris? 
La  montagne  en  travail  cnfante  une  souris. 

II  n'y  a  de  difference  entre  ce  livret  et  les  autres 
que  le  classement  des  sujets  par  categories;  il  y  en  a 
qui  regardent  les  medecins ,  les  gens  d'eglise ,  les 
femmes,  les  filous,  les  gascons,  etc.,  et  beaucoup  de 
lestes  et  d'impertinentes. 

Linfatigahle  Conteur  contenant  cent  et  une  his^ 
toires  amusantes  et  inddites  ^  des  relations  curieuses , 
des  conteSf  anecdotes  et  traits  singulicrs  ,  des  aven- 
tares plaisantes  et  facctieuses ^  etc.,  etc.,  recueillies 
et  puhliees  par  un  amateur  du  gai  savoir,  in-12, 
1 80  pages,  Paris,  Librairie  populaire  des  villes  et  des 
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campagDes,  1847,  n'oflre  rien  de  bien  extraordi- 
naire, Si  ce  n'est  la  pretention  de  donner  des  choses 
inddiies;  ce  qui  doit  necessairement  faire  bien  pr^- 
sumer  du  livre ,  le  mal  se  publiant  plus  vite  que  le 
bien  et  avant  lui.  Cependant  il  ne  faut  pas  trop 
s'y  fier. 

Boil  sans  soif  ou  les  petits  bonheurs  de  la  Grand! 
PintCj  scenes  et  anecdotes  de  la  i^ie  dwrogne^  in-12, 
108  pages,  Paris,  Renault,  1845,  est  un  petit  livre  as- 
sezdegoutant.  Croirait-on  qu'onarecueillila  pres  de 
deux  cents  anecdotes  sur  les  ivrognes  et  sur  Tivro- 
gnerie?  c'est  a  en  donner  le  hoquet.  Sur  la  couver- 
ture  on  voit  d'un  cb\i  un  homme  qui  boit  le  vin  a 
m^me  la  bouteille ,  de  Tautre  un  homme  qui  le  re* 
jette  dans  une  cuvette.  Je  ne  conseille  a  personne, 
fi!kt-il  le  plus  sobre  du  monde,  de  lire  ce  livre  apres 
diner. 

Les  Soirees  de  rna  tante  Barbe ,  ou  Nouveau  re^ 
cueil  amusant  de  contes  j  historic  ties  dis^ertissantes 
ensocietd^  hons  mots^  face'ties^  etc.,  etc.,  extrait  de 
son  portefeuille ^  et  publie  par  J.  M.  G.,  in-12, 
1 08  pages,  Paris,  Derche ,  S.  D. ,  donneune  idee  peu 
honorable  de  la  conteuse.  Je  veux  bien  que  la  tante 
Barbe  ne  radotepas  tout  a  fait,  qu'elle  ne  soit  meme 
pas  sans  quelque  esprit;  mais  la  liberty  de  sespropos 
est  d'autant  moins  excusable  que  la  gravure  qui 
precede  le  till  e  la  represente  lisant  ses  oeuvres  a  une 
enfant. 

Le  Chiffonnier  griifois  ^  ou  le  Mannequin  pUin  de 
malices  J  in-12, 108  pages.  Paris,  Librairie  populaire 
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des  villeset  des  campagnes,  1847,  est  le  litre  conve- 

liable  pour  un  ramassis  d*ordures  qui  retoumeront , 

il  faut  Tesperer,  dans  la  liotte  d'ou  Tauteur  les  a 

tirees. 

Sous  le  litre  general  de  Bibliotfieqae  iustructwe 

et  amusante^  MM,  Vialat  et  €*•  de  Paris,  publient 

dans  le  format  in-12,  108  pages,  1849 ,  et  sous  trois 

titres  difTerents,  trois  opuscules  qui  renferment  mot 

pour  mot  et  dans  le  meme  ordre  les  memes  su- 

jets.    L'editeur   n'a  fait  de  depenses  d'imagination 

que  pour  les  titres  seuls ,  en  quoi  il  a  veritablement 

donne  des  preuves  de  fecoudite.  Ainsi  1"  le  Conteur 

de  gaudrioles ,  bons  mots ,  calemhours  ,  peches  mi- 

gnonsj  farces  de  cariia\Hd^  aventures cornues ^  etc., 

par  Valentin  Fiiret  ^  surnomme  le  Brise-coeur  des 

belles ;  2°  le  Veritable  farceur  de  regiment  :  conies 
de  casernes  ^  aventures  de  corps  de  garde y   rioles^ 

cascades  ^  coups  de  pointe^  elc. ,  par  le  m^me ;  3"  le 
Farceur  inepuisable^  ruses  et  malices  des  deux  sexesy 
accidents  burlesques  J  a^eniures  comiqueSj  naheteSy 
saillies ,  bons  mots ,  bons  tours ,  par  le  m^me  ,  sont 
autantd*etiquettesdiversesattachees  a  un  meme  sac, 
et  un  appat  pour  ceux  qui,  ayant  du  goiitpour  les 
calembredaines ,  acbeteront  ces  trois  recueils  surla 
foi  du  tilre  et  penseront  grossir  leur  collection  de 
trois  cbefs-d'cBUvre  difierents. 

11  faut  croire  que  la  speculation  est  bonne,  puis- 
que  Mme  veuve  Desbleds,  de  Paris,  la  fait  cgalement, 
et  qu'elle  a  meme  trouve  quatre  titres ,  el  par  con- 
sequent quatre  exemplaires,  la  ou  M.  Vialat  n'en  a 
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invente  que  trois.  Ainsi ,  la  meme  marchaadise  est 
couverte ,  chez  Mine  Desbleds ,  par  ces  quatre  pa- 
vilions de  couleurs  diverses  :  V  le  heritable  farceur 
perp^tuely  ou  Propos  coiniques  de  M,  Rit-Toujours ^ 
rwuifeau  recueil  de  farces,  calemhours ^  facdties  et 
anecdotes  de  tout  genre,  108  pages ,  1851;  2*  la 
Trompette  de  la  blague  y  par  M,  Sonne  fort,  nouuel- 
liste  ambulant  y  recueil  de  face  ties,  propos  grivois, 
saillies  amusantes  et  rdparties  ingdnieuses ,  a  (usage 
des  reunions  et  rendez-vous  pour  rircy  1844;  3*  le 
Roi  de  la  gasconrw.de ,  ou  le  Hcros  des  farceurs ,  aven* 
tures  fac(ftieuses  y  quolibets  plaisants  et  repertoire 
des  mots  grivois  debites  par  les  nobles  dames  de  la 
halle,  1851;  4*  enfin,  les  Sousfenirs  d'une  vieille 
moustache ,  par  un  grenadier  de  la  garde  imperiale^ 
histoires  de  i>ieux  grognards ^  propos  de  caserne^ 
fanfaronnades  et  rccits  lointains  einpruntes  aux  soU 
dats  qui  ont  figure  dans  nos  guerres  passees ,  1 851 . 
C'est  ainsi,  comme  dit  Bayle,  qu'on  multiplie  les 
etres,  et  j'ajouterai ,  qu'on  prepare  des  tortures  aux 
bibliophiles. 

La  Conqudte  d^ Alger  raconU'e  par  un  sergent  de 
Zouaves,  in-12,  108  pages,  Paris,  Renault,  1846, 
est  un  recit  de  caserne  oil  il  y  a  plus  de  sel  commun 
que  de  sel  fin,et  ecrit  dans  cette  sorte  de  langage  ini- 
litaire  quis'apprend  comme  on  apprendrait  un  argot 
quelconque,  si  on  passait  sa  vie  avec  ceux  qui  le 
parlenl.  En  general ,  le  soldat  francais  a  plus  d'esprit 
que  riiislorien  n'eu  fait  ici  parailre.  Ce  dernier,  pour 
parlor  comme  au  regiment ,  n'y  serait  peut-elre  pas 
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tout  a  fait  un  nialin;  ce  serait  plut6t  un  lousticy 
plus  capable  d'occuper  la  caserne  par  le  bruit  de  sa 
laugue  que  de  Tamuser  par  le  piquant  de  ses  in- 
ventions. Cependant  il  ne  faut  pas  medire  de  ce 
style  qui  ne  laisse  pas  d^^tre  plein  d'images  et  de 
pittoresque.  C'est  par  la,  autant  que  par  runifonne, 
que  nos  militaires  font  des  conquetes  sur  le  coeur 
des  cuisinieres,  des  grisettes,  et.  portent  m^me  leurs 
ravages  dans  des  regions  beaucoup  plus  ^levees. 

Pour  en  revenir  a  notre  historien ,  il  n'est  pas  un 
Cesar  y  par  le  ton  du  moins;  il  s'en  faut :  mais  le 
debut  de  ses  commentaires  n'est  pas  depourvu  d'o- 
riginalite.  On  y  voit  assez  plaisamment  racont^es  la 
cause  futile  de  la  declaration  de  guerre  au  dey  d' Al- 
ger,  et  les  dispositions  du  roi  Charles  X  a  ce  sujet. 
Meme  apres  viugt-trois  ans  de  possession  d^une  si 
magnifique  conquete,  et  alors  que  pas  un  seul  des 
conquerants  ne  s'en  rappelle  pent  -  ^tre ,  ou  ne 
daigne  en  rechercher  Torigine ,  il  ne  pent  que  leur 
£tre  agreable  qu'on  leur  en  rafraichisse  la  m^moire, 
et  que  Thistorien  soit  un  de  leurs  freres  d'arines. 
Voici  ce  debut  : 

INSULTE  DU  DEY  d' ALGER  ENVERS  LA  FRANCE. 

Alger,  mes  braves  pekiiis,  est  uii  pays  fierement  sain 
pour  vous.  Alger,  il  y  a  aujourd'hui  quatorze  ans  (I'auteiir 
ecrit  en  1844),  sous  pretexte  de  faire  sa  coimaissance ,  jc 
fus  dirige  sur  Toulon ,  ou  je  m'embarquai  avec  mon  regi- 
ment, sur  la  fregate  la  MMee ;  j'etais  de  la  premiere  co- 
lonne  de  cette  escadre  de  guerre  qui  allait  brosser  le  dey, 
pour  lui  apprendre  a  donner  des  coups  d'eventail  sur  la 
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figure  de  nos  consuU  lorsqu'ils  venaient  lui  souhaiter  uue 
bonne  annee.  Get  animal  de  dey,  qui  etait  un  barbare, 
comme  tons  ceux  qui  n'ont  pas  Vhonneur  d'etre  Francais, 
s'etait  permis  d'user  du  chasse-mouche ,  a  Tendroit  du 
visage  de  notre  agent ,  ni  plus  ni  moins  que  s*il  exit  ete 
couvert  de  maringoins.  Une  pareille  insulte,  apres  tant 
d*autres,  ne  pouvait  pas  se  soufliir  :   le  consul  prit  la 
mouche ,  le  gouvemement  prit  la  mouche  j  Charles  X  et 
son  Polignac  prirent  la  mouche,  si  bien  que  quand  la 
mouche  fut  prise,  tout  ce  mondc-la  se  dit  :  Ce  dey  est  un 
particulier  a  qui  il  faut  donner  sur  les  ongles ,  on  lui  en  a 
trop  passe  jusqu*^  cette  heure;  cependant  demandons-lui 
encore  quelle  mouche  le  pique ,  et  s'il  met  les  pouces ,  Ta^ 
faire  en  restera  la  pour  le  moment. 

Mais  le  dey,  obstine  comme  un  Ane  rouge  de  musulman 
qu*il  etait ,  continua  de  faire  sa  t^te ,  s'imaginant  nous  faire 
peur  par  ses  cr^neries  ottomanes ;  il  se  disait  :  Charles  X 
ce  n'est  pas  Napoleon,  on  pent  I'insulter  jusqu'a  la  bride; 
s'il  regimbe,  ce  ne  sera  qu'une  feinte,  il  n'y  a  pas  de  risque 
qu'il  se  fende  a  fond. 

Ce  cadet-la  ne  voyait  pas  qu'il  se  mettait  dans  la  blouse : 
avec  des  lupins  comme  des  Francais,  il  ii'y  a  pas  de  roi, 
si  poule  mouillee  qu'il  soit ,  qui  ne  puisse  risquer  le  foutrot 
(■outre  le  plus  malin  des  malins  parmi  les  potentats  de  la 
terre.  C^harles  X ,  qu'il  prenait  pour  le  plus  mannequin  des 
mannequins ,  se  rebiffa  au  nom  de  Fhonneur  national  ou- 
trage; lui,  son  Polignac  et  d'A.ngouleme]|monterent  sur 
leurs  grands  chevaux;  la  duchesse  en  riant  dans  sa  barbe, 
(c'etait  le  seul  homme  de  sa  famiUe)  leur  dit  :  Courage, 
les  amis ;  et  son  auguste  oncle  ayant  une  derniere  fois  parle 
des  grosses  dents  a  ce  coquin  de  Hussein  ( Hussein  etait  le 
nom  du  dey),  s'ecria  :  Pas  de  remission,  j'entends  qu'il 
I.  (6)  20 
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soil  degomme  pour  reteniite,  et  que  sou  Algerie  soil  jointe 
a  ma  couronne;  partez,  Duperre,  montez  sur  mes  grands 
vaiflseaux ,  et  qu'on  aille  donner  une  chasse  a  ce  gaillard- 
Ifc.  C*etait  a  son  amiral  qu'il  adressait  ce  discoiu*s.  Paitez, 
g^eral  Bourmont,  et  ne  faites  pas  comme  k  Waterloo,  ce 
ne  serait  plus  de  jeu.  —  Sire,  il  n'est  pas  toujours  ftte , 
r^pondit  I'ancien  traitre;  desormais  devenu  fidele,  je  jure 
de  mettre  aux  pieds  de  Votre  Majeste  la  tete  du  dey  att 
cas  ou  il  me  serait  impossible  de  vous  Tameuer  vivant. 

—  C'est  ca ,  dit  le  roi ,  nous  sommes  tons  des  chevaliers 
firancais ,  enfoncez  le  dey,  et  la  religion  de  nos  peres  est 
sauvee.  Quand  vous  reviendrez  ou  illuminera ,  et  nous  en- 
terrerons  la  charte  sous  des  lauriers. 

La-dessus  Polignac  ajouta  :  Allez  et  triomphez;  quand 
nous  nous  reverrons ,  il  y  aura  de  Touvrage  de  fait ;  comp- 
tez  1^-dessus  comme  sur  les  benedictions  de  MM.  de  Qu^ 
len  et  d*Hermopolis.  Dieu  et  sa  sainte  Eglise  catholique 
sent  avec  nous. 

On  jugera  du  reste  du  livre  par  ce  morceau,  qui 
est  un  des  meilleurs.  L'auteur  y  est  goguenard, 
^pigrammatique  y  sceptique  et  passablement  irrev^- 
rentieux  a  Fegard  de  personnes  et  de  choses  qui  ont 
le  plus  de  droits  a  uos  respects;  mais  il  est  passe  en 
loi  que  le  Francais  se  moque  de  tout,  et  dans  un 
soldat  de  cette  nation ,  c'est  une  necessite. 

Toutes  les  plaisanteries  qui,  dans  ce  meme  livre, 
font  corps  avec  un  recit  d'une  seule  et  meme  teneur, 
sont  donnees  en  detail,  isolement,  et  sous  une  foule 
de  divers  pretextes,  dans  Topuscule  qui  a  ce  tilre 
ronflant :  le  Farceur  du  regiment;  ripailles  et  dtfbor- 
dements  de  camp  et  de  garnison ^' style  de  troupiers , 
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bacchanales  de  tapageurs  y  assauts  de  brauoure  ei 
crdneries  militaires,  etc.f  etc.y  iu-12,  108  pages, 
Paris,  Renault,  1842;  et  dans  cet  autre,  dont  le 
titre  ne  fait  pas  moins  de  tapage  :  le  Lit  de  camp ,  ou 
les  Recits  de  la  chawbrde  et  de  la  tente^  traditions 
des  armies  francaises  de  1792  a  1847;  histoiresj 
anecdotes  et  aventures  de  guerre  et  de  garnison ,  re* 
cueillies  en  campagne  et  dans  les  casernes;  traits 
heroiques^  combats  ^  mutinerieSj  maraudages^  duels ^ 
amours ,  galanteries ,  etc. ,  in-1 2 ,  1 79  pages ,  m^me 
^diteur,  1847. 

U  faut  le  dire  a  T^loge  de  ces  trois  petits  livres, 
pour  s'adresser  a  des  soldats,  ils  sont  moins  or* 
duriers  que  ceux  dont  il  vient  d'etre  parl^  tout  a 
Theure,  et  qui  se  proposerit  de  procurer  des  recrea- 
tions agr^ables  aux  ouvriers  et  aux  pay  sans.  N^an- 
moins,  ils  m^rilent  ^galement  d'etre  repris,  en  ce 
que,  oflrant,  par  exemple,  des  scenes  de  maraudage 
spirituellement  concues  et  audacieusement  ex^cu- 
t^es ,  lis  font  gouter  du  soldat  un  acte  aussi  indigne 
de  sa  bravoure  que  contraire  a  la  morale ,  et  tendent 
a  perpetuer  dans  les  armies  modernes  des  habitudes 
qui  r^Toltaient  d^ja  dans  celles  du  xvi*  si^cle. 


CHAPITRE  V- 


DIALOGUES  ET  CATECHISMES. 


Quoiqu*il  n'y  ait  pas  un  de  ces  petits  livres  popu- 
laires  qui  ne  vise  a  etre  plaisant,  il  s'en  faut  qu'ils 
le  soient  tous,  et  il  est  besoin  d'en  lire  au  moins  une 
demi-douzaine  avant  d'en  rencontrer  un  qui  rem- 
plisse  parfaitement  son  but ;  mais  j'avoue  qu'alors 
on  est  parfois  bien  d^dommage  :  temoin  le  Fameux 
DtiH)ir  des  Savetiers ,  nouvelle  Edition ,  rei^ue  et  caig^ 
mentde  da  Cong^  des  garcotis  cordotmierSj  in-18, 
10  pages  y  Charmes,  Buffet ,  S.  D.;  Montb^liard, 
Deckherr  freres,  in-18,  11  pages,  S.  D.;  et  Cracovie 
(Tours)  J  chez  Jacques  La  Semelle,  in-1 8,11  pages , 
S.  D.  C'est  un  petit  tableau  de  moeurs  singulieres  qui 
n'existent  plus,  ou  qui  se  sont  profondement  modi- 
(i^es.  11  date  de  la  fin  du  xvrf  siecle.  Souvent  reim- 
prime  a  Troyes ,  chez  la  veuve  Oudot ,  il  a  porte 
differents  titres,  entre  autres  :  V Arrwce  du  brave 
Touhusain  et  le  Deifoir  des  braves  compagnons  de  la 
petite  manicle ^  in-8®,  16  pages,  Troyes,  Garnier, 
1731 .  II  differe  aussi  dans  le  fond  et  dans  la  foi-me, 
comme  on  le  verra  ci-dessous  quand  j'examinerai  ce 
dernier.  II  me  serait  difficile  de  dire  lequel  des  deux 
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a  servi  de  modele  a  I'autre ;  mais  comme  je  cite- 
rai  les  deux  pieces,  le  lecleur  pourra  de  soi*nienie 
decider  la  question . 

LE  DEVOIR  DES  SAVETIERS. 

Ensemble  le  Regal  fait  par  MM,  les  Anciens  du  corps ,  a  la  re' 
ception  de  M.  Talonnet ,  compagnon  recarreleur^  Jils  de  noble 
et  discret  Robert  Forte-Empeigne ,  professeur  en  vieux  cuir^ 
tenant  magasin  sotis  la  kalle  de  Niort  en  Poitou^  a  Fenseigne  du 
Lignol. 

A  Paris ,  le  lundi  premier  jour  de  la  semaine. 

UArrixfe  frappant  trois  coups  sur  le  billot.  Ta,  ta, 
ta,  s^il  y  a  quelque  brave  pays,  quHl  sorte  en  trois  pas, 
en  trois  temps ,  que  je  lui  dise  trois  paroles  sui*  le  pave 
du  roi. 

Le  compagnon  Goret  sortant.  Honneur  au  pays ,  servi- 
teur  au  pays. 

V Arrive ,  Mon  premier  soin ,  en  entrant  dans  Paris,  est 
de  saluer  messieurs  de  la  commimaute ,  en  leur  offirant  ma 
main,  mon  alene  et  mon  trancbet,  mettre  en  pratique  oe 
que  mon  art  a  de  plus  fin. 

Le  Goret.  Les  personnes  capables  ne  manquent  point 
d'occupation ,  surtout  a  present  que  le  vieux  cuir  passe 
pour  neuf ;  mais  comme  il  y  va  de  TinterSt  public  de  con- 
seiver  notre  art  dans  tout  son  lustre ,  il  vous  faudra  subir 
Texamen  :  entrez  done ,  afin  de  repondre  a  quelques  ques- 
tions que  je  vous  ferai  en  presence  de  MM.  nos  confreres. 
Et  quittant  son  tablierj  il  continue  :  D^ou  venez-vous, 
pays  ? 

UArriife.  Je  viens  de  Toiu^  en  Touraine,  pap. 

Le  Goret,  Chez  qui  avez-vous  travaille ,  pays  ? 

VArriifi.  J'ai  travaille  cbez  maitre  Pousse-Rivet,  grand 
carreleur  et  reparateur  de  la  cbaussure  humaine ,  celui  qui 
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a  enricbi  notre  art  dt  taot  da  beaux  secrett,  en  tirant  d^un 
seul  cuir  quatorze  semelles,  huit  talons  et  six  pairei  de 
hausses,  tenant  sa  boutique  ou  11  lui  plait,  vis^-^-Yis  une 
tripiere. 

Le  Goret.  II  a  raison ,  pays. 

Tou8  les  confreres.  Honneur  au  pays;  senriteur,  pays. 

Le  Goret.  Qu'avez-vous  remarque  U ,  pays  ? 

VArrivi.  J'ai  remarque,  premierement ,  le  tablier  a 
franges  vertes  du  maitre  :  on  diroit  effectivement  que  o*est 
de  la  sole ,  cependant  oe  n'est  que  de  la  laine ,  pays* 

Le  Goret,  JX  a  raison ,  pays. 

Tons.  Honneur  au  pays;  senriteur,  pays, 

U Arrive.  Secondement,  j'ai  remarque  la  seUe  k  trois 
pieds ,  avec  le  soupirail  au  milieu ,  gamie  de  trois  jetons  ; 

on  diroit  veritablement  que  c'est  de  Tor ,  ce  n'est  que  du 
cuivre,  pays. 

Le  Goret,  II  a  raison ,  pays. 

Tous.  Honneur  au  pays;  serviteur,  pays. 

U Arrive.  Troisiemement ,  j'ai  remarque  une  partie  de 
la  jaml)e  du  cheval  d'Henri  lY  :  on  diroit  assurement  que 
c'est  de  Fivoire,  cependant  ce  n' est  que  de  Vos,  pays. 

Le  Goret.  U  a  raison ,  pays. 

Tous.  Honneur  au  pays;  serviteur,  pays. 

Le  Maitre  arrivant  en  bonnet  de  nuit  et  en  pantQufles^ 
autrefois  souliers.  Que  demandoit  ce  carrosse  que  j'ai  en- 
tendu  sarreter  a  ma  boutique? 

Le  Goret.  Maitre ,  c'est  ce  marquis  avec  qui  vous  etieji 
bier  a  la  chasse ;  mais  voyant  que  vous  etiez  au  lit ,  U  a 
passe  outre,  et  espere  vous  voir  ce  soir  a  la  comedie.  Mais 
voici  un  brave  pays  qui  vient  vous  faire  la  reverence ,  aussi 
bien  qu'a  madame  notre  maitresse  et  a  mesdemoiselles  vos 
filles. 
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Le  Maitre.  Que  je  le  voie. 

VArr'wi.  Monsieur  et  maitre ,  la  reputation  ou  yous 
^tes  parmi  les  gens  d'honneur ,  me  fait  depuis  longtemp9 
respecter  le&  grandes  qualites  que  Ton  admire  en  yous,  et 
je  me  croirois  indigne  de  la  manicle ,  si ,  ayant  toutes  cbosM, 
je  n'etois  yenu  yous  oflrir  tout  ce  que  Texperience  a  donne 
au  plus  humble  et  plus  altere  de  yos  seryiteurs. 

Le  Maitre,  D'ou  etes-vous,  notre  ami? 

VArrisfi.  Maitre,  je  suis  de  Niort  en  Poitou,  fils  de 
maitre  Robert  Forte-Empeigne ,  trayaillant  sous  la  halle  , 
a  Tenseigne  du  lignol. 

Le  Maitre,  J^ai  1  honneur  de  connoitre  monsieur  yotre 
pere ;  n'est-ce  pas  lui ,  de  tout  le  quartier,  qui  sait  le  mieuv 
ou  est  le  bon  yin  ? 

UArrwe.  Oui,  maitre. 

Le  Maitre,  A  qui  la  yille  de  Niort,  a  cause  de  ses  longs 
seryices,  est  obligee  de  foumir,  en  payant,  quatre  pieds 
de  boeuf  par  semaine? 

L'Arrwe.  Oui,  maitre. 

Le  Maitre.  Celui  qui  garde  fidelement  nos  statuts,  xim 
commence  la  semaine  que  le  mercredi,  et  le  samedi  au 
soir  chante  les  premieres  y^pres? 

VArriifc.  Oui,  maitre. 

Le  Maitre.  Mon  enfant,  yous  descendez  d*un  honumequi 
est  Tarc-^boutant  de  notre  societe  :  ce  siecle  ingrat  n'est 
plus  fertile  en  ces  beaux  esprits,  car  je  puis  dire  k  sa  louange, 
que  jamais  il  n'est  sorti  d^aucun  festin  qull  n  ait  bu  trentt 
rasades  et  mange  une  aune  de  boudin  noir.  Fasse  le  ciel 
que  ses  yertus  yous  soient  hereditaires ,  et  que  yous  soyez 
un  jour  le  support  de  nos  priyileges ,  et  le  refuge  des  mal 
chausses !  Mais  dites-moi ,  monsieur  Talonnet ,  sayez-yous 
le  devoir? 
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ISArrix^,  Oui ,  maitre. 

Ijb  Maitre,  De  combien  d'aleaes  vous  servez-Yoiis  pour 
recarrelcr  uu  Soulier  dans  sa  perfection  ? 

L* Arrive.  De  trois,  maitre :  al^ne  majeure,  al£ne  au petit 
boift  et  aldne  fretillante. 

Le  Maitre.  Que  signifient  le  tire-pied  et  le  trancliet  ? 

V Arrive.  Cela  signifie  un  brave  cavalier  qui  tient  la  bride 
de  son  cbeval ,  et  a  le  sabre  a  la  main. 

Le  Maitre.  Que  signifie  le  baquet  plein  d*eau  ? 

UArriife.  Cela  marque  le  passage  du  Rhin,  ou  la  cava-* 
lerie,  a  la  nage,  fut  combattre  les  ennemis. 

Le  Maitre.  Que  signifie  le  petit  pot  au  rouge,  appele  entre 
nous  i^alum  coloratus? 

U Arrive.  Cela  signifie  le  sang  repandu  au  combat. 

Le  Maitre,  U  a  raison,  pays. 

Tous.  Honneur  au  pays;  serviteur,  pays. 

Le  Maitre.  Enfants,  voici  un  ouviier  qui  merite  bien  que 
nous  lui  donnions  le  reste  de  la  journee.  Quechacun  mette 
tablier  bas ,  et  se  rende  au  cabaret  syndical ;  que  les  pre- 
miers rendus  y  fassent  allumer  un  fagot  pour  mettre  le  vin 
rafraiebir,  pendant  que  je  vais  avertir  maitre  Belle- Al^ne 
et  messieurs  les  anciens  du  corps,  afin  qu*ils  s'y  rendent. 

Le  Goret,  Toute  la  compagiiie  s'y  rendra ,  maitre ,  avec 
plus  d'appetit  que  d'argent. 

La  Maitresse ,  regardant  par  la  petite  trappe  du  plcui* 
cherj  dit :  Cela  est  deplorable  de  ne  pouvoir  dormir  en 
repos  !  il  faut  se  lever  des  huit  heures  :  est-cc  la  le  respect 
et  le  silence  ou  vous  devez  eti*e  quand  votre  maitresse  est 
au  lit  ? 

Le  Goret.  Maitresse ,  je  vous  demande  excuse  au  nom 
de  la  communaute  :  c'est  un  brave  pays  qui  vient  d'arriver, 
appele  M.  Talonnet,  fits  en  sixiemes  noces  de  maitre  Ro- 
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bert  Forte-Empeigne  de  Niort  ea  Poitou,  Icquel  a  subi 
l^examen ;  ainsi  je  vous  supplie  de  me  doiiner  dix-huit  de« 
uiers  pour  lui  faire  reception. 

La  Maitresse.  Quelle  debaucbe  horrible !  bier  un  sou 
marque,  aujourd'bui  dix-huit  deniers,  sont  trois  sous 
moins  un  liard;  le  voila  engage  pour  six  mois.  Tenez,  les 
voiUi;  mais  reseiTez  au  moins  de  c[uoi  vous  acheter  une 
cravate. 

Le  Goret.  Pays ,  ne  prenez  pas  garde  a  ce  que  dit  la 
maitresse;  elle  est  prompte,  mais  c*est  la  bonte  mdme. 
Quand  elle  trempe  ma  soupe ,  elle  met  toujours  gros  comme 
une  forme  de  lard  jaune  sous  mes  choux,  que  le  maitre  n'en 
voit  rien.  Mais  crainte  de  faire  attendre  messieurs  les  an- 
ciens,  i*endons-nous  en  la  chambre  du  conseil. 

Les  Anciens.  Messieurs,  vous  arrivez  a  la  bonne  heure, 
nous  ne  faisons qu'entrer ;  buvez  chacun  votre  pot,  et  vous 
serez  aussi  avances  que  nous. 

M,  Belle^Alene.  Messieurs ,  avant  toutes  choses ,  choi- 
sissons  un  bel  appartement.  Hola ,  uotre  bote ,  n'avez-vous 
pas  de  chambres  tapissees  ? 

UHote,  Messieurs ,  une  autre  fois  mieux,  mes  tapisseries 
sont  a  la  lessive. 

George  f^inot.  Du  moins  qu'on  nous  donne  de  beau  linge, 
car  j'aime  la  proprete. 

LHote,  Pour  votre  diner,  messieurs,  quel  service  sou- 
haitez-vous  ? 

M.  Belle^Alene.  Monsieur,  comme  doyen  de  cette  ce- 
lebre  compagnie,  composee  de  cinquante  ou  environ,  tant 
maitres,  aspirants,  compagnons  qu  apprentis,  je  suis  charge 
d'ordonner  les  sauces  :  nous  ne  sonunes  pas  de  ces  aflu- 
mes  a  qui  les  viandes  gi*ossieres  sont  les  meilleures ;  il  vaut 
mieux  moins,  mais  quelque  chose  de  delicat.  Ecrivez  : 
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Preoiierement ,  yingt-cinq  baasios  de  soupe  aux  naveu , 
a  pied  et  demi  de  bord. 

Item ,  dix-huit  fressures  de  mouton ,  avec  foie  et  pou^ 
mons ,  pour  premier  plat ,  et  sur  le  tout  la  sauce  d'un  jaune 
d'oeuf  f  detrempe  avec  ua  Hard  trois  dealers  moins  de  gio*" 
gembrei  clou  de  muscade. 

Item ,  cinquaiite  pieds  de  boeufs  a  la  vinaigrette ,  gamift 
de  moutarde  de  la  facon  de  Thotesse ,  beaucoup  de  per^il 
autour. 

Itemy  vingt-cinq  auues  de  boudiu  noir,  assaisonne  de 
sang  de  boeuf  et  d'oignons. 

Item  J  treute  t^tes  de  moutons ,  fricassees  avec  un  quar- 
teron  de  vieux  lard  frais  et  quantite  d'ecbalottes. 

Item ,  pour  dessert ,  deux  boisseaux  de  cb^taignes ,  moitie 
bouillies  et  moitie  iricassees. 

Item  J  quinze  tomtes  de  citrouilles ,  a$saisonneea  d*ecQrce 
de  melon ,  cassonnade  et  eau  de  rose. 

Item  I  douze  bassins  de  gelee  de  Janvier  de  la  preaente 
annee. 

Pour  du  vin  ,  ne  le  cbangez  point ;  ayez  soin  seulement 
de  tenir  un  baquet  sous  la  table ,  et  s'il  passe  quelque  aveu- 
gle  qui  ait  son  violon ,  faites-le  entrer. 

UHote,  Messieurs,  vous  serez  bien  servis;  je  m'en  vais 
de  ce  pas  chez  ma  voisine  la  tripiere ,  et  tout  ce  qu'ell^ 
aura  fait  aujourd'hui  sera  pour  vous. 

Tous,  On  ne  pent  pas  mieux  ordonner  un  festin ,  lequel , 
assaisonne  d'appetit,  sera  expedie  avant  que  nos  femmes 
apprennent  ou  nous  sommes ,  et  au  defaut  de  nos  ventres 
nos  poches  serviront. 

George  f^inoty  apres  r7(/o/r  if/.  Messieurs,  jeseroisd'a vis 
de  chercber  un  parti  a  M.  Talonnet ,  en  consideration  de 
notre  ami  son  pere. 
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Que  pouyez-Tous  esperer  de  »a  successioii? 

Talonnet,  Messieurs,  premierement ,  je  gerai re^u maitre 
sans  faire  chef-d'ceuvre  :  mon  pere  me  donne  uue  maison 
pr^te  a  bitir ,  et  qui  ue  le  sera  jamais ;  plus  une  pension , 
en  cas  de  maladie,  a  prendre  a  Thopital  de  Niort;  plus, 
son  magasin ,  sa  boutique  couver^e  de  toile  ciree ,  ses  oi-» 
seaux,  etles  outils  servant  k  Tart,  le  tout  estim^  moin3  de 
1500  livres;  outre  tout  cela,  tons  les  biens  meubles>  a  la 
charge  de  payer  les  frais  de  ses  premieres  noces ,  qu'il  fit 
il  y  a  vingt  ans. 

M.  Belle^Alene,  Tous  ces  ayantages  sont  bons ;  pouryu 
que  vous  soyez  honnete  homme ;  je  yous  donnerai  ma  tiU<l 
Nicole  en  mariage. 

Talonnet.  Mais,  maitre,  elle  a  fait  deux  enfants, 

M^  Belle^Alene ,  lui  donnant  un  soufflet.  Vous  en  aye* 
menti ,  elle  n'en  a  fait  qu'un. 

Le  Goret.  Pays,  M.  le  syndic  yous  aime,  il  ne  traite 
ainsi  que  ses  amis;  recevez  rhonnem*  qu'il  vous  fait  de  vou^ 
choisir  pour  gendre.  Si  elle  a  commis  une  faute ,  la  pauvre 
fiUe  Va  fait  innocenmient ;  c'est  un  degre  pour  parvenir 
aux  premieres  charges.  Mais  je  vois  Thote  qui  vient  avec 
des  t^tes  de  moutons ,  comes  et  tout :  courage ,  messieurs, 
place  au  diner. 


LE  FAMEUX  CONGE  DES  CORDONNIERS  ,   INPANTEHIE  BOULANTB, 

A  CHEVAL  SUR  UN  COCHON. 

Conge  puant ,  vu  par  nous  commandant  des  VitiUeS" 

Empeignes . 

Nous ,  soussignes ,  certifious  a  tous  ceux  a  qui  il  appar* 
tiendra ,  avoir  donne  conge,  pour  se  retirer  dans  une  vieille 
barraque,  au  nomme  Crepin,   dit  la  Forme,  soldat  au 
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regiment  des  mal-ohausses ,  du  Tillage  de  la  Semelle,  juri- 
dicdoQ  du  Talon,  Age  de  vingt  petits  dous,  taille  d'une 
groMe  botte,  visage  en  fonne-brisee,  les  yeux  et  bouche 
en  facon  de  tenailles,  menton  en  galoche,  dieveux  en  fit 
gro6 ,  sourcils  en  soies  de  cochon ,  ayant  senri  dans  ledit 
regiment  le  temps  de  faire  un  ressemelage. 

En  foi  de  quoi  nous  lui  avons  delivre  le  present  eong^, 
pour  lui  servir  et  valoir  dans  la  societe  des  Gnafs. 

Donne  au  palais  des  Crasseux ,  le  trente  de  Malpropres  ^ 
Tannee  mil  sept  cent  dix  livres  de  poix. 

ApprouYe  par  nous  colonel  de  la  Tranche  des  Yieux- 

Cuirs. 

Signe  M....  F.... 

Convenons  que  ce  n'est  pas  trop  de  c^r^monies 
pour  entrer  dans  une  corporation  ou  les  mattres 
allaient  a  la  chasse  et  a  la  comedie  avec  des  marquis, 
lesquels  les  venaient  visiter  en  carrosse ,  et  s'en  re- 
toumaient,  les  sachant  au  lit,  de  peur  de  rompre 
leur  sommeil.  Nous  avons  mis  ordre  k  tout  cela. 
Aujourd'hui  il  n'y  a  plus  de  mattres ,  mais  des  pa- 
trons ;  plus  de  marquis ,  mais  de  gros  bourgeois ;  et 
tout  ce  monde-la ,  bien  loin  de  fraterniser,  passe  sa 
vie  a  se  regarder  de  travers  comme  des  chiens  de 
fiiience. 

VJrrMe  du  Toulousain^  comme  le  Dei>oir  des 
savetiersy  a  pour  objet  la  reception  d'un  compagnon  ; 
mais  elle  a  cela  de  particulier,  qu'elle  est  la  premiere 
partie  d'une  espece  de  trilogie  dont  les  deux  autres 
ont  les  titres  suivants  : 

Le  Magnifique  et  superlicoquentieux  Festin  fait 
a  Messieurs  J  Messeigneurs  les  s^eneraJbles  sas^tiersy 
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carreleurs  et  reparateurs  de  la  chaussure  hiimaine , 
par  le  sieur  MAxnfiLiFir  Belle  Alesne  ,  nouveau  regu 
et  agr^ge  au  corps  de  teiat ;  avec  la  liste  de  tous  les 
re!gals^  sen^ices  de  table  j  mets^  desserts  et  pr^para-^ 
tifs  du  festin ,  et  la  rejouissance ,  les  danses  et  au-' 

« 

tres  divertissements  de  Pillustre  compagnie ,  in-8*, 
1 5  pages,  Troyes  (Gamier),  1 73< . 

•Fameuse  harangue  faite  en  F assemble  gdnerale 
de  Messieurs  J  Messeigneurs  les  save  tiers  ^  sur  le 
Mont'^le'la-'Savatej  le  lundi  d'apres  la  Saint-Martin, 
par  monsieur  mattre  JEROsifE  PiiFRELm,  dit  Cul-de^ 
Br^^  ancien  carreleur^  ministre  et  grand  orateur  de 
Vordre^  pour  servir  de  defense  a  tetat  contre  un 
libelle,  prfftendu  diffamatoire  ^  sur  Thonn^te  recep* 
tion  dun  mattre  savetier^  carreleur  et  r^parateur  de 
la  chaussure  humaine ,  et  sur  tout  ce  qui  sest  fait  et 
pass^^  dans  ladite  reception  j  entre  f aspirant,  les 
gardes  et  Feuicien  desdits  mattres ,  in-8',  i  6  pages , 
ibid,  (idem),  1732. 

Ces  trois  livrets ,  monuments  curieux  du  style  de 
chancellerie  a  Tusage  des  anciennes  corporations^ 
sont  revetus  chacun  d'une  approbation  et  d'une  /fer^ 
mission  y  ainsi  formul^es  et  disposees  : 

^Approbation. 
J'ai  lu  le  present  livret;  je  crois  qu'on  en  pent  lolerer 
I  impression.  A  Troyes,  le  29  mars  1732. 

Groslet,  avocat. 

Permission. 
Pemiis  d'imprimer.  A  Troyes,  le  29  mars  1731. 

Camusat. 
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On  remarquera  que  Tapprobation  porte  le  chiffre 
de  i  732,  et  la  permission  celui  de  1 731 .  11  est  pr^ 
tumable  qu'il  y  a  de  part  ou  d'autre  une  faute  d*im« 
pression. 

La  premiere  piece,  c'est-a-dire  VArrw^e  du  brcwe 
Tbulousain^  renferme  le  morceau  qui  a  donne  lieu 
a  la  Harangue ,  et  qui  a  pour  titre :  R^cit  \^4ritable 
de  Fhonn^te  reception  dtun  mattre  savstIer,  carreleur 
et  r^parateur  de  la  chaussure  kumaine. 

La  seconde ,  c'est-k-dire  le  Magnifique  et  super- 
licoquentieux  Festin ,  est  Tinvitation  a  un  banquet 
adress^e  dans  les  formes  a  \Jncien  par  le  NouveaUj 
et  le  menu  du  festin. 

L'objet  de  la  troisi^me ,  ou  de  la  Harangue ,  est 
mifBsamment  indiqu^  par  le  titre  qu*on  a  lu  plus 
haul. 

Maintenant ,  comme  apres  avoir  ^t^  pendant  plus 
d'un  si^le  une  des  principales  ressources  du  colpor- 
tage ,  ces  opuscules  ont  cesse  d'alimenter  cette  in- 
dustrie,  la  suppression  des  corporations  leur  ayant 
port^  le  coup  de  mort;  comme  il  est  a  parier  qu'ils 
sont  tout  a  fait  inconnus  a  la  generation  actuelle  et 
que,  sauf  de  rares  amateurs,  personne  n'en  a  jamais 
vu,  encore  moins  possede  un  seul  exemplaire,  j'ai 
cru  qu'il  ne  m'appartenait  pas  de  mesurer  le  plaisir 
au  lecteur ,  en  ne  lui  en  oflrant  ici  que  des  extraits, 
et  je  me  suis  determine  en  consequence  a  les  lui 
donner  tout  entiers. 
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ARRIVEE   DU  BRAVE  TOULOUSAIN. 

PIXD-TORTU. 

Honneur,  Toulousain. 

TOULOUSAIN. 

Semteur,  Pied-Tortu. 

l»IED-TORTU . 

D'ou  est  la  venue? 

TOULOUSAIN. 

•    EUe  est  des  monts  Pyrenees. 

PIED-TORTU. 

Est-ce  un  bon  pays  ? 

TOULOUSAIN. 

Ne  vois-tu  pas  que  j'ai  eu  le  gras  des  jambes  mange 
par  les  mouches,  a  cause  de  la  chaleur  du  temps?  Et  toi, 
Pied-Tortu ,  d'ou  est  la  venue  ? 

PIED-TORTU. 

Elle  est  de  Rouen. 

TOULOUSAIN. 

Qu'y  a-t-il  de  nouveau? 

PIED-TORTU. 

Les  clercs  de  Boites  ont  force  maitre  Jacques  le  Pietre , 
ancien  jure  du  corps  de  I'etat,  de  remettre  les  antiquites 
que  nous  possedons  entre  leurs  mains. 

TOULOUSAIN. 

Quelles  antiquites  possedons-nous? 

PIED-TORTU. 

Nous  avons  la  langue  du  Juif- Errant,  la  barbe  du 
bouc  qui  a  ete  dans  Tarche  de  Noe ,  la  truelle  du  premier 
macon  qui  a  travaille  k  la  tour  de  Babylone.  Nous  avons 
encore  trois  morceaux  de  la  muraille  de  la  Pierre  de 
Brdle,  la  Fontaine  de  puanteur,  la  pierre  de  2Sgzag,  le 
Tranchet  d'eloquence.  Parbleu ,  notre  etat  doit  £tre  coii- 
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sidere.  Ne  sommes-nous  pas  les  premiers  de  la  ville?  et 
souvent  on  nous  cache  derriere  les  portes.  Allons  boire 
pinte ,  et  nous  parlerons  sur  le  devoir. 

Le  Devoir  des  braves  Compagnons  de  la  petite  Manicle ; 
de  la  nianiere  quils  vivent  par  les  chaitips ,  de  peur 
que  leur  sax:  ne  soit  mangd  pcu*  les  anciens, 

TOULOUSAIN. 

Honneur,  maitre  et  compagnons ,  savates  et  savatissons, 
ft'ik  y  sont. 

PIBD-^ORTU. 

Oui ,  pays ,  tout  pr^  a  vous  rendre  le  devoir ;  d^ou  est 
la  venue  ? 

TOULOUSAIlf* 

EUe  est  de  Nantes  en  Nantois. 

PIED-TORTU. 

Qiez  qui  avez-vous  travaille? 

TOULOUSAIN. 

C'est  chez  un  maitre  Matthieu  la  grosse  Patte. 

PIBD-TORTU. 

Est-ce  un  brave  maitre? 

TOULOUS4tI«. 

Fort  brave  maitre. 

PIED-TORTU. 

Qu'avez-vous  remarque  dans  cette  illustre  et  fameuse 
boutique  ? 

TOULOUSAIN. 

A  main  droite  il  y  a  trois  alenes  epointees  a  manche  dc 
buis  avec  des  viroies  d'argent,  et  une  vieille  forme  man- 
gee  de  vers ;  a  main  gauche ,  trois  brochettes  de  la  cage  et 
la  tete  de  la  linotte  que  maitre  Juif-Errant  apprenoit  a 
siffler. 
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PIED-TORTU. 

Eatre  daas  la  boutique,  dis  le  mot. 

TOULOUSAIN. 

fieni  soit  Tarbre  qui  a  poite  la  poix. 

PIED-TORTU. 

Vous  etes  dans  mon  carrosse.  Dites-moi,  pays,  que  si- 
gnifient  les  jetons  qui  sont  a  notre  tablier? 

TOULOUSAIN. 

Us  signifient  la  monnoie  de  Rolland  le  Vaillant,  qui  en 
a  tue  treize  et  quator^e  d'un  rovers  de  tire-pied ,  qui  lui 
mangeoient  les  jambes  a  cause  qu'il  avoit  les  loups;  lui 
seid  ei\t  ete  capable  d^empoisonner  le  corps  de  Tetat. 

PIED-TORTU. 

Dis-moi,  pays,  que  signifie  le  tranchet? 

TOULOUSAIN. 

Tranchet  royal ,  trempe  par  maitre  Charles  Besancon. 

PIED-TORTU. 

Que  signifie  Tastic? 

TOULOUSAIN. 

C'est  une  des  dents  du  cheval  Bayard,  par  lequel  est 
venu  le  commencement  de  la  guciTC,  et  par  elle  fiuira;  il 
est  encore  vivant  dans  la  foret  des  Ardennes. 

PIED-TORTU. 

Dis-moi,  pays,  que  signifie  le  baquet,  fontaine  de  toute 
science  ? 

TOULOUSAIN. 

Pendant  que  le  cuir  trempe,  j'apprends  ma  linotte  a 
sifller  les  louanges  du  corps  de  Tetat. 

PIED-TORTU. 

Dis-moi,  pays,  que  signifie  Talene? 

TOULOUSAIN. 

L^alene  &etillante  qui  a  travaille  aux  pantoufles  du  pre- 
mier moutardier  de  Dijon. 

I.  (6)  21 
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PIBD^TOETU. 

Maitre,  donnes-nous  dix-huit  denien  pour  fiiire  la  de- 
bauche ;  il  faut  aller  chez  Fancien  Gouret.  Quel  salut  lui 
ferez-vous  ? 

TOUI.OUSAIH. 

Je  lui  dirai  :  Honneur  au  pays,  gardens  la  savate  du 
desordre  du  temps,  alloos  yider  les  pintes  et  les  pots. 


LSITBB  DtJ  SIEUR  BBLLB-ALE8NB  ▲  81.  BIAITRBSSB. 


Mademoiselle , 

Si  le  Ugneul  de  mes  services  avec  Tal^ne  de  ma  bien- 
▼eillance ,  et  le  charmant  tire-pied  de  mon  bonheur  pou- 
▼oient  joindre  par  une  amoiu*euse  rencontre  votre  cceur 
au  mien ,  je  me  croirois  le  plus  heureux  Porte- Aumuche 
du  monde ;  mais  le  malheur  de  mon  peu  de  merite  m'a- 
bime  presque  dans  le  desespoir.  Persuadez-vous  que  j'ai 
Vdane  si  outre-percee  du  clou  de  tos  perfections ,  que  ja- 
mais alumelle  ni  tranchet  n  est  entre  plus  avant  dans  le 
meilleur  et  le  plus  firanc  cuir  roussi.  Faites  gr&ce  k  un 
amant  transi ,  et  employez  en  sa  faveur  Tentre-pointe  de 
votre  tendresse,  et  moi  je  vous  jure  d' employer  ma  forme, 
mes  soies  et  ma  manicle  pour  me  guider  a  obtenir  tos 
bonnes  graces.  Ne  doutez  pas  que  mon  amour  s^aiguise 
sur  la  pierre  4  afi&ler  de  votre  aimable  maintien ,  ou  j*es- 
pere  un  joup  ficher  la  cheville  de  mes  voeux.  Mais  si  par 
la  poix  de  mon  attachement  je  puis  tenir  ma  seUe,  je  lais- 
serai  pour  un  temps  ma  linotte  dans  la  cage  de  Tamour  : 
croyez ,  mademoiselle ,  que  toute  mon  ardeur  sera  d'em- 
ployer  mon  polissoir,  afin  de  vous  faire  voir  qu'un  jour  je 
ferai  gloire  d'etre  pour  vous  brelandier.  Ge  sont  les  vobux 
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et  les  ftouhaits  que  je  fais,  pour  Stre  ea  quelque  fefon  di- 
gue de  me  dire  avec  juste  titre , 

Mademoiselle ,  votre  tres-passioune  et  k  jamais 
esdave  et  orferre  en  cuir, 

Bblls-Albshb. 

Recit  piritahle  et  authentique  de  Vhonnete  reception  d*un 
maitre  saifetier^  carreleur  et  rSparateur  de  la  ehaussure 
hunuune. 

l'aspiiulnt. 
Messieurs ,  messeigneurs ,  pardonnez  k  mon  ambition ; 
mais  comme  il  a  plu  k  Dieu  me  rendre  capable  de  sol- 
lidter  d'etre  re^u  au  corps  de  Tetat,  aussi  tous  sup- 
pliai-je  instamment  avec  tout  le  respect  qui  est  d&  a  la  di- 
gnity de  Tos  caracteres ,  de  m'incorporer  en  Totre  illustre 
et  Wn^rable  corps ;  assurez-vous ,  messieiu^ ,  et  soyez 
persuades  que  j^en  soutiendrai  la  gloire  et  I'eclat  avec 
toute  I'ardeur  ima^able. 

L  ANGISR. 

Mon  grand  ami ,  nous  louons  votre  zele ;  mais  combien 
avez-Tous  d'annees  d'apprentissage  ?  car  sachez  que  quand 
ce  seroit  un  grand  de  TEtat  qui  voudroit  etre  recu  dans 
notre  metier,  il  faudroit  absolument  qu'il  ebx  fait  sept  an- 
nees  d^apprentissage,  ou  qu'il  epousit  une  fille  de  maitre. 

ti^ASPIRAHT. 

Messieurs ,  messeigneurs ,  il  n'y  a  pas  justement  sept  ans 
que  je  m'instruis ;  mais  outre  quUl  y  a  plus  de  six  ans  que 
je  travaille  ,  j^ai  ^te  enseigne  par  un  des  plus  babiles 
hommes  de  TEurope ;  c'est  en  quoi  je  dois  en  quelque  fa^on 
Stre  dispense  de  la  rigueur  de  vos  statuts ,  et  par  Tavantage 
que  j'ai  d' avoir  pour  mere  la  fille  de  maitre  Crevin ,  qui 
est  presentement  depute  de  la  communaute  ,  et  occup^  a 
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la  poursulte  de  voti'e  proces  contre  les  maitres  des  basses 
ceuvres ,  pour  Thonneur  et  la  preseance  qu  ils  osent  vous 
disputer  depuis  quelque  temps ,  et  qui  a  pour  cela  la  charge 
qu'il  avoit  de  premier  CoAtre  d'honneur  du  Paia-benit  de 
la  paroisse  de  Saint-Amant. 

l'ancien. 
Vous  avez  de  grands  titres  pour  eti*e  refuse ;  mais  notre 
loi  sur  le  chapitre  du  corps  ^  ce  qu^elle  nous  prescrit  est 
inviolable  ,  et  telle  qu'elle  merite  etre  la  plus  suivie  ,  par 
la  raison  qu'elle  apporte ,  que  c'est  pour  s'acquitter  plus 
exaclcment  de  la  profession,  vu  la  capacite  consommee  et 
vive  force  d'esprit  inepuisable ;  car  quand  il  faut  trouver 
dans  uu  cuii*  de  Barbaric  vingt-quatre  semelles  et  douze 
bouts  ,  il  faut  que  Tesprit  travaille ,  et  que  cela  parte  de 
la....  Vous  me  semblez  avoir  lu  cette  science  aux  statuts  : 
cependant ,  afin  que  Ton  ne  nous  puisse  rieu  reprocher,  et 
qu'on  ne  nous  accuse  pas  d' avoir  profane  I'excellence  de 
Tart ,  en  y  admettant  un  homme  qu'on  pourroit  toujours 
en  juger  indigne  ,  jusqu'a  ce  qu'il  ait  donne  des  preuves 
du  contraire,  il  est  bon  que  vous  fassiez  votre  chef- 
d'oeuvre. 

l' ASPIRANT. 

Messieurs ,  messeigneurs ,  je  vous  prie  tres-humblement 
de  ne  vous  pas  mettre  en  cette  esperance ,  qui  ne  seiTiroit 
qu^a  m' eloigner  pour  quelques  jours  du  bonheur  oil  j 'as- 
pire. J'aime  mieux  qu'il  m'en  coiite  quelque  argent. 

l'ancien. 
Combien  avez-vous  a  mettre  dans  le  Coffre  du  Metier  ? 

i/ aspirant. 
Messieurs,  messeigneurs,  jc  n'ai  que  cincjuante  ecus. 

l'ancien. 
11  faut  deux  cents  livres. 
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l'aspirant. 
Messieurs,  messeigneurs,  contentez-vous  de  cela. 

L^ANCIEN. 

II  faut,  mon  grand  ami. 

l' ASPIRANT. 

Messieurs ,  messeigneurs ,  j'ai  etc  laquais  chez  monsieur 
de  TArcenal ,  un  des  grands  de  France ,  qui  aura  Thon- 
neur  de  vous  remercier  de  vos  bontes  pour  moi. 

l'ancien  ,  parlant  aux  gardes. 
Ne  ferons-nous  rien  en  faveur  de  TArsenal ,  qui  est  un 
des  grands  de  France  ^ 

LBS  GARDES. 

AUons,  allons,  il  merite  bien  quelques  egards. 

l'ancien. 
He  bien !  a  sa  consideration,  on  recoit  votre  offre.  Le- 
vez  la  main  :  ne  jurez-vous  pas  d' observer  exactement 
tons  les  reglements  ? 

L  ASPIRANT. 

Je  le  jure. 

l'ancien. 

De  ne  vous  rencontrer  jamais  dans  im  repas  sans  vous 

enivrer  juscju'a  degueuler  partout ,   et  emporter  a  votre 

maison  quelque  morceau  de  viande  dans  votre  poche. 

l' ASPIRANT. 

Je  le  jure. 

l'ancien. 

De  faire  parler  de  vous  dans  la  ville  a  Texemple  de  vos 

confreres  au  moins  deux  fois  la  semaine. 

l/ ASPIRANT. 

Je  le  jure. 

•   l'ancien. 

Et  qunnd  vous  trouverez  quelque  maitre  qui  commettra 

quelque  faute ,  de  lui  repliquer  qn'il  ne  sera  jamais  qu'un 
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ma^on ,  ce  metier  etant  au-deasous  de  Totre  devoir  pen- 
dant toute  Yotrt  vie. 

Je  le  jure. 

h  ANCISN. 

D'enseigner  fidelement  k  ceux  qui  vous  la  demanderont 
la  demeure  la  plus  cachee  des  gens  les  plus  inconnus. 

Je  le  jure. 

De  ne  travailler  jamais  le  lundi. 

Ii'aspiraht. 
Je  le  jure. 

D^avoir  trois  linottes  et  un  geai  k  siflBer,  et  leur  appren- 
dre  fidelement. 

L^ASPIRANT. 

Je  le  jure. 

L  AlfCIEIT. 

De  vous  informer  curieusement  de  tout  ce  qui  se  passe 

chez  vos  voisins. 

Ii'aspiraht. 
Je  le  jure. 

Dialler  tons  les  dimanches  et  f(hes  sur  la  place  pour 
parler  de  la  guerre  et  des  autres  affaires  du  temps. 

l' ASPIRANT. 

Je  le  jure. 

L^AlfCIElff. 

Nous,  ancien  du  metier,  toujours  venerable  savetier, 
carreleur  et  reparateur  de  la  chaussure  humaine  en  cette 
ville  de  Rouen ,  de  Tavis  et  du  consentement  des  gardes 
assembles  en  la  maniere  accoutumee,  nous  recevons,  ad- 
mettons,  etablissons  et  faisons  maitre  savetier,  carreleur  et 
reparateur  de  la  chaussure  humaine  en  cette  dite  ville ,  le 
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sieur  BlAxnoLiBN  Belle-Albsub  ;  car  tel  eat  notre  hon 
plaisir^  pour  en  jouir  aux  droits,  preseanoeft^  dignites  et 
privileges  y  attaches. 


LES  GARBBS. 

ytvat!  ifivat!  vivat! 

|.^ASPIRAVr. 

Je  Tous  remercie,  messieurs,  messeigneurs,  c'est  una 
seconde  naissance  que  tous  venez  de  me  donner.  Ma  mere 
m'a  donne  la  vie  et  mis  au  monde,  il  est  Trai,  mais  tous 
m'avez  fait  naitre  savetier,  ce  qui  est  bien  autre  chose. 

Ii'ancibn. 

Mon  grand  ami ,  il  ne  reste  plus  qu'i  savoir  de  quelle 
branche  vous  voulez  Stre;  car  remarquez  que  nous  en 
ayons  de  trois  sortes. 

Primo.  Les  Urelus. 

Secundo.  Les  Brelandiers. 

Tertio.  Les  Porte-Aumuches. 

Les  Urelus  ont  k  leur  devanteau  una  virolo  de  cuiirre 
en  forme  de  jeton,  et  tiennent  boutiques  en  leurs  mai- 
sons. 

Les  Brelandiers  y  ont  un  moule  de  bouton ,  tiennent  un 
etal  ou  brelan  au  coin  d'lme  rue. 

Les  Porte-Aumuches  y  ont  un  petit  morceau  de  cuir 

taille  en  rond  ,  et  vont  par  les  rues  criant  :  A  ces  vieux 

souliers ! 

l'aspirart. 

Je  deslrerais  etre  Porte-Aumudie. 

l'arcibn* 
Soit;  prenez  le  ton. 

L*ASPIBAlfT. 

A  ces  vieux  souliers! 

l'akcieh. 

Vous  contrefaites  la  voix  de  maitre  Gasptrd ,  qui  a  si 
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bien  conserve  les  droits  de  notre  metier;  mesiirez  Totre 

ton  d'une  note. 

l'aspiraitt. 
A  ces  vieux  souliers  ! 

l'ancien. 
Yoiis  prenez  le  ton  de  maitre  Albert ;  prenez  plus  haut. 

l' ASPIRANT. 

A  ces  vieux  souliers! 

l'ancien. 

Vous  y  voili ,  vous  y  voila ,  gardez-vous  bien  de  Tou- 
blier.  Cest  de  tout  temps  immemorial  que  nos  predeces- 
seurs  ont  sagement  ordonne  que  Ton  regleroit  la  voix  de 
chaque  maitre  pour  eviter  la  confusion  et  les  surprises  qui 
pourroient  arriver.  L'on  vous  degraderoit  si  vous  changiez 
seulement  d*une  note;  allons,  faites  trois  tours  par  la 
ville,  et  donnez  des  bouquets  aux  mattresses.  Et  quand 
vous  passerez  devant  la  boutique ,  ou  que  vous  rencontre- 
rez  quelques  maitres  Urelus,  quel  salut  ferez-vous? 

l' ASPIRANT. 

Je  lui  dirai :  Bonjour,  maitre ! 

L*ANCIEN. 

Et  aux  maitres  Brelandiers,  que  leur  direz-vous? 

l'aspirant. 
Bonjour  done ! 

l'ancien. 
Et  autres  maitres  Porte- Aumuches  ? 

l'aspirant. 
Bonjour,  pays! 

l'ancien. 
Ou  irons-nous  faire  la  fete  de  votre  reception? 

l'aspirant,  a  Vane  ten  et  aux  gardes. 
Messieurs,  Messeigneurs ,  Moreau  met  de  la  fiente  de 
pigeon  dans  son  vin;  Variquet  y  met  de  la  colle  de  pois- 
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son ;  il  n*est  que  dialler  en  plein  cabaret.  Aliens  au  Gail* 
lard-Bois. 


LE  MAGNIFIQUE  ET  SUPERLICOQUENTIEUX  FESTIN 

Fait  k  messieurs ,  messeigneui*s  les  venerables  saveders ,  carre- 
leurs  et  reparateurs  de  la  chaussure  huniainey  par  1e  sieur 
Maximilien  Belle- Alesne,  nouveau  recu  et  agrege  au  corps  de 
I'etat;  avec  la  liste  de  tous  les  regals,  services  de  table,  mets, 
desserts  et  preparatifs  du  festin,  et  la  rejouissance,  les  danses 
et  autres  divertissements  de  I'illustre  compagnie. 

LE  NOUVEAU  RECU ,  (i  Vancicn  et  aux  gardes. 

Gonsiderant ,  messieurs ,  messeigneurs ,  les  grandes  obli- 
gations que  je  vous  ai ,  d 'avoir  eu  tant  de  bontes  pour 
moi,  que  de  me  recevoir  dans  votre  illustre  corps,  sans 
meme  m' avoir  fait  faire  chef-d'oeuvre,  ce  qui  est  une 
grdce  toute  particuliere  et  qui  ne  s'accorde  qu'aux  fils  de 
maitres  qui  out  le  plus  rendu  de  services  a  votre  com- 
pagnie ,  je  prends  done  la  liberte  de  vous  prier,  avec  vous 
tous  vos  messieurs,  messeigneurs  les  anciens  gardes  et 
autres  venerables  et  discretes  personnes  qui  composent  le 
corps  de  Tetat,  a  un  petit  banquet,  indigne  toutefois  du 
merite  de  vos  personnes ,  lequel  je  ferai  preparer,  s'il  vous 
plait,  pour  demain. 

l'ancien. 

Nous  voyons  bien  ,  mon  ami ,  que  nous  n'avons  pas 
oblige  un  ingrat;  car  vous  vous  y  prenez  de  la  bonne 
maniere  :  aussi  nous  avons  eu  de  la  consideration  pour 
TArsenal,  Tun  des  grands  de  France  et  de  qui  vous  avez 
porte  les  couleurs.  Mais,  mon  grand  ami,  avez- vous  fait 
choix  du  lieu  ou  vous  devez  regaler  la  compagnie ,  car  il  est 
question  d'avertir  dt\s  ce  soir  :  c'est  la  coutume  ordinaire 
qu'on  observe.  II  y  a  divers  hotels  de  bonne  clirre,  et  dii 


880  CHAPmUS  V. 

moins  que  le  lieu  ne  soil  suspect  k  personne;  par  exempk, 
ou  Ton  n*ait  pas  laisse  marteaux ,  tabliers ,  tenaillet , 
formes,  tire-pieds,  manides,  aumuches  ou  autres  gages, 
faute  de  monnoie  pour  payer  Tecot.  Exceptez-'en  aussi 
la  Cave  aux  Miracles ,  k  cause  du  bruit  qui  s^y  passa  der- 
nierement  :  trois  de  nos  confr^s  y  firent  le  diable  k 
quatre,  et  ou  leurs  femmes  (urent  mal  revues  allant  querir 
leurs  maris.  La  chose  est  encore  trop  Bouvelle  et  trop 
firaiche» 

LS  NOUTSAU  BSCIT. 

Messieurs,  messeigneurs,  Thotel  sera  ou  il  ▼ou$  plaira. 
Voulea^Yous  le  Petit-Ghien  Marin?  nous  y  aurons  du 
meilleur. 

Je  Yous  crois ,  mais  le  lieu  ne  nous  plait  pas. 

LK  irOUTEAII   RS^« 

Le  Bacchus,  la  Galere,  la  Salamandre,  le  Gaillard-Bois, 
la  Gyrene,  la  Chevre,  TEsperance,  le  Signe  de  la  Croix, 
la  Bastille ,  la  NouTelle  France ,  la  Barbe ,  la  Perle ,  tout 
cela  ne  ditp-il  mot?  AUons  done  chez  le  grand  Traiteur. 

L^nGiSN  et  LES  GARDBS,  retroussant  leurs  chapeaux. 

Mon  grand  ami ,  c'est  bien  dit ,  k  un  ecu  soixante  sols 
moins  par  t^te,  on  y  peut  etre  bien  traite,  et  on  y  boit  k 
la  glace  a  juste  prix,  si  on  veut,  quand  on  est  trop  echaufFe 
dans  son  hamois. 

LE    NOUVEAU   REGU. 

A  demain  done,  messieurs,  messeigneurs,  entre  cinq 
et  onze  de  grand  matin,  s'il  plait  k  vos  Reverences.  Je 
m'en  vais  cependant  donner  ordre  aux  appr^ts,  et  convier 
messieurs,  messeigneurs  les  anciens  gardes,  messeigneurs 
les  urelus,  messieurs  les  brelandiers  et  porte-aumuches , 
enfin  tons  les  confreres  du  corps  de  Tetat,  apres  avoir 
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port^  des  bouquets  aux  mattresses,  que  je  prierai  d*hono- 
rer  de  leur  presence  Villustre  compagnie. 

l'ahgien. 
Vous  £tes  civil  et  honn^te  au  deU  de  tout  ce  qu'on 
peut  dire. 

LB  NOtryEAU   RBCIT. 

a 

Messieurs ,  messeigneurs ,  je  ne  fais  que  mon  devoir. 

l'angisn. 
A  demain  done,  au  lieu  et  k  Theure  dite. 

Liste  des  metSj  et  ragouts^  et priparatifs  du  festin. 

LB  BOCVBAu  REcu  au  traiteuT. 

• 

Qk,  monsieur  et  madame,  nous  regalerezc-vous  ceans 
de  la  bonne  maniere?  Nous  sommes  un  nombre  assez  con* 
siderable ,  et  gens  qui  ne  se  mouchent  pas  sur  la  mancbe ; 
il  va  d*un  passe-maitre  qui  ne  veut  rien  epargner.  Nous 
ne  sommes  pas  moins  de  huit  ou  neuf  cents  qui  ne  man- 
quent  pas  d'appetit.  Pour  I'argent  ne  vous  en  mettez  pas 
ea  peine ,  vous  serez  paye  comptant ,  et  en  telle  monnoie 
qu'il  vous  plaira  :  en  cabrioles ,  gambades ,  monnoie  de 
singe,  et  autres  especes  de  cours  et  de  bon  aloi,  le  tout 
de  poids. 

LB  TRAITEUR. 

Monsieur,  avec  les  gens  d'honneur  on  ne  perd  jamais 
rien  :  tout  est  k  votre  service ,  moi  et  ma  femme  aussi. 

LA.   TRAITEUSE. 

Vous  me  faites  trop  d'honneur,  mon  mari,  d'offiir  mon 
•ervice  k  de  si  honnStes  gens. 

LB   ITOUVBAU    RBCtJ. 

Oui,  madame,  nous  ne  sommes  pas  de  ces  gens  du 
commun ,  de  ces  Jean  de  Nivelle,  Jean  de  Glayes,  Jean 
Forages,  Jean  de  Vert,  Jean  Farines,  Jean  le  Linger,  Jean 
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FEpIcier,  Jean  des  Vigncs  et  une  infinite  d'autres.  Enfin, 
nous  sommes  du  corps  de  Tetat  si  fameux  et  si  renomme 
dans  le  royaume. 

LB   TRAITEUR. 

Ah!  monsieur,  du  corps  de  Tetat!  Que  d'honnenr  vous 
me  faites  !  Car  j'ai  toujours  oui  parler  du  corps  de  Tetat, 
et  il  est  souvent  sur  le  tapis.  Entrez,  s'il  vous  plait,  dans 
Tappartement,  etvoyez. 

LE    NOUYEAU    RECU. 

Couci,  couci,  votre  haute  lisse  n'est  pas  neuve,  vos 
chaises  ne  sont  pas  adossees  de  nouveau  :  surtout, 
madame ,  donnez-nous  du  beau  linge ;  car  tout  le  corps 
de  I'etat  en  est  fort  curieux.  Que  nous  donnerez-yous  a 
manger  ?  Du  moins  trois  cents  bassins  de  soupe  aux  navets, 
d'un  pied  et  demi  de  bord. 

LE  TRAITEUR. 

Voulez-vous  une  liste  d'un  honn^te  service  ?  J'en  ai  un 
tout  pr6t.  Voyez ,  monsieur. 

LE  NOUVEAU  RECU. 

Yoil^  monseigneur  Tancien  et  messieurs  les  gardes  qui 

passent  par  bonheur,  je  vais  les  faire  venir  pour  avoir 

leur  avis  :  messieurs,  messeigneurs,  vous  plait-il  d'enten- 

dre  la  liste  des  mets  que  monsieur  le  traiteur  nous  veut 

servir  ? 

l'ancien. 

Vous  6tes  trop  zele  pour  le  corps  de  nous  faire  les  ar- 

bitres  du  festin. 

LE    NOUVEAU    RECU. 

Le  devoir  du  nouveau  maitre  ne  deniande  pas  moins , 

messieurs,  messeigneurs  :  car  chacun  a  ses  goi^ts  et  ses 

appetits. 

l'ancien. 

Puisque  vous  otes  si  roiidescendant  au  gre  de  la  com- 
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pagnie ,  et  que  vous  avez  tant  d'egard  a  traiter  le  corps 
de  Fetal ,  lisez-nous  Yotre  liste ,  monsieur  le  traiteur. 

LB   TRAITEUR. 

Trois  cents  plats  bassins  de  soupe  aux  navels ,  bien  nii- 

tonuee ,  a  un  pied  et  demi  de  bord ,  comme  monsieur  Pa 

demande. 

l'ancien. 

Bon,  j'aime  bien  la  soupe  :  cela  ne  va  pas  mal,  trois 

pour  un  bassin. 

LE   TRAITEUR. 

Quaranle-huit  douzaines  de  iressures  de  veau ,  avec  foies 
et  poumons ,  pour  premier  plat  d'entree  de  table ,  et  sur 
le  tout  la  sauce  d'un  jamie  d'oeuf. 

Item.  Pour  entremets,  soixante  et  quatorze  plats  de 
coquesigrues,  tant  du  levanl  que  du  ponent,  passees  au 
chaud  lard. 

Item.  Cent  comeilles  emantelees  au  bee  dore. 

Item.  Quatre-vingts  flasques  de  lard  coupees  par  tran- 
ches et  mises  a  la  giillade ,  parsemees  d'un  liard  trois  de- 
niers  de  muscade ,  de  clous  quatre-vingts ,  et  gingembre 
batlus  ensemble. 

Item.  A  Tentree  de  table,  soixante  et  dix  estomacs  d'au- 
truches,  lardees  de  romarin,  le  tout  fond  en  bouche. 

Item.  A  cinquante  douzaines  de  pieds  de  boeuf  a  la  vi- 
naigrette, avec  autant  de  quintaux  de  moutarde  de  Dijon. 

Item.  Deux  cenls  douzaines  d^hirondelles ;  avec  jus  de 
prunes  seches. 

Item.  Cent  cinquante  plats  d'amphibies,  a  la  sauce 
huguenote. 

Item.  Cinquaate-liuit  accolades  debuflles  marius,  assor- 
lies  de  soucis  et  patience ,  avec  liuile  vierge  de  cotret  et 
vinaigre  de  sureau. 
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Item.  Quatorze  bisques  de  queues  de  singes  salees. 

Item.  Un  serrice  entier  de  rognons  de  citxons ,  assortis 
de  jus  de  citrouilles. 

Item.  Yingt-quatre  bassins  de  crepuscules  du  matin  et 
du  soir,  farcis  de  ch&taignes,  avec  brides  a  Venus. 

Item.  Soixante  et  quinze  assiettes  de  langues  de  mou- 
ches  fumees,  et  lardees  de  loups  marins. 

Item.  Trente  langues  d' aspics,  lardees  de  come  de  cerf, 
courertes  de  rouelles  de  mSme. 

Item.  Quatre  douzaines  d'epigrammes  pointues,  a  la 
sauce  yerte. 

Item.  Dix*huit  bisques  d'oreilles  de  canards  sauvages, 
avec  des  andouilles  farcies  de  crottes  de  brebis. 

Item,  line  douzaine  et  demie  de  crocodiles  engobelin^. 

Item.  Yingt-buit  muselieres  d'&nes  sauvages  grillees, 
aTec  jus  de  citron. 

Item.  Yingt-deux  bassins  de  vesses  de  loup,  fricassees 
au  beurre  frit ,  autant  de  sal^. 

Item.  Yingt  tables  de  loups  cenriers ,  k  la  persillade. 

Item.  Six  douzaines  de  cuisses  de  licomes,  au  chaud 
lard. 

Item.  Yingt-deux  fricassees  de  mauviettes  assorties  de 
faucons  a  Techalotte. 

Item.  Huit  douzaines  de  tortues  de  ventre  bleu,  k  Teau 
de  rose. 

Item.  Trois  douzaines  d'assiettes  d*etoiles  fixes  avec 
marmelades. 

Le  dessert. 

YingV-cinq  douzaines  de  bassins  de  poires  d^angoisses 
et  d'etranguillon. 
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Item.  Autant  de  tartes  de  crottes  de  ciyette,  avec  rai- 
sins de  Goiinthe. 

Item.  Ginquante  plats  de  carpes  virolieres ,  et  d'amandes 
lait^s. 

Item.  Pour  les  dames  et  femmes  de  ces  messieurs,  cha- 
cun  sa  boite  de  confitures,  autant  de  seches  et  liquides, 
assorties  de  drag^es  de  firimas  et  de  gresils  des  meilleurs 
de  rhiyer. 

Item,  Soixante-quatre  bassins  de  gelees  de  Decembre 
et  JanTier  de  la  presente  annee. 

7^^771.  Vmgt  douzaines  de  corbeilles  de  pommes  d^Adam, 
qui  prennent  au  gosier  quand  on  s'etrangle. 

Item.  Trois  rangs  de  bassins  de  menuets,  et  autant  de 
branle-gais« 

L  AKGIENk 

Notre  cher  ami  le  traiteur,  vous  ^tes  un  homme  de 
grand  regal,  je  vois  bien  que  vous  traitez  souvent  les 
grands  dans  la  rarete  ou  Tabondance ,  et  j'admire  la  di- 
▼ersite  de  vos  mets;  mais  pour  le  Tin,  nous  ne  disons 
mot. 

IM   TRAITEXJR. 

Assurez-Tous  que  vous  ne  boirez  pas  id  de  for^t  ou 
de  piscantine,  mais  du  meilleur  de  la  cave.  J^en  per^ 
bier  un  tonneau;  ce  n^est  pas  du  vin  k  deux  oreilles,  et 
qui  donne  dans  le  taupet;  il  ne  s'en  faut  pas  plaindre. 

l'ancien  aux  gardes. 

Messieurs ,  arretons-nous  ici  notre  4ne  ?  S'il  y  feit  bon , 
pourquoi  ailleurs? 

LES  GAaDBS  a  Vancien. 

Cest  tout  dire,  nous  ne  pouvons  Stre  liiieux;  le  bon 
visage  de  Thote  et  de  la  belle  hotesse  ont  je  ne  sais  quoi 
qui  attire  les  gens. 
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l'ancien. 
U  est  uecessaire  de  faire  un  role  de  ceux  qu*ou  doh 
appeler  demain ,  et  d'y  envoyer  le  clerc;  surtout  n'oublions 
la  Violette  et  son  pere ,  ce  sont  les  arcs-boutants  du  corps 
de  Tetat;  maitre  Gaspard,  qui  a  si  bien  soutenu  nos  droits 
a  la  barbe  de  tout  le  monde ;  maitre  Pirouette ,  Christophe 
Gros-Cid,  Nicolas Tuyau,  Thomas  Cul-de-Bre,  Denis  Barbe* 
Verte,  qui  ont  toujours  coutume  d'assister  aux  chefr-d'oeu* 
vres  et  aux  afTaires  de  la  plus  grande  importance  du  corps 
de  Tetat ;  le  bon  homme  Tobie ,  qiii  a  toujours  mene  si 
bonne  vie,  et  tant  qu'il  vivra  bonne  vie  menera. 

LES    GAUDES. 

Et  pom*  jeunes  maitres,  n  aurons-nous  pas  messieurs 
Gribouille,  Groin,  la  Planche,  Balaffire,  Belle-Avaloir, 
SafTre-Dents,  Boudin,  Baudin,  Rude-en-Sauce. 

L^iJIGIEN. 

Ce  serait  pecher  que  de  les  oublier ;  ce  sont  les  plus 
affectionnes  du  corps,  et  qui  en  soutiennent  le  mieux 
Thonneur  et  les  prerogatives. 

LE   NOUVEAU    RECU. 

» 

Messieurs,  messeigneurs,  j'aurai  le  soin  de  les  iaire 
appeler ,  et  de  leur  marquer  le  lieu  pour  s'y  trouver  de- 
main. 

l'ancien  au  nouveau  recu, 

Ce  n'est  pas  tout,  mon  ami,  apres  la  pause  vienl  la 
danse ;  pensez  un  pen  aux  vielles,  violons,  guitares,  man- 
dores,  hautbois,  flittes  douces  et  autres  instruments  de 
musique. 

LE    NOUVEAU    RECU. 

» 

Messieurs,  messeigneurs,  la  grande  bande,  si  vous  le 

souhaitcz. 

l'ancien. 

Ce  n'est  pas  mul  penscr,  car  a  present  Saint- Aiguan  et 


-f 
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le  Bois-Guillaume  ne  diseut  mot,  la  Mivoic  garde  le 
silence ,  Sotteville  et  Grissel  ont  perdu  leur  joic ,  Demcra 
a  le  bras  mort ,  le  Mont-aux-Malades  ne  rit  plus  ,  la 
Grande-Bande  done  suppleera  au  defaut.  Mon  ami,  il 
nous  faut  ce  petit  divertissement ,  car  aussi  bien  aurons- 
nous  les  dames ,  qui  ne  manqueront  pas  de  danser  de 
K  bonne  sorte. 

LB  NOUYEAU  RECU. 

Messieurs,  messeigneurs,  il  ne  sera  pas  liors  de  propos 
de  dresser  un  theatre  a  quatre  choeurs  :  Tun  a  Tentree 
de  table,  Tautre  pendant  le  diner,  le  troisieme  pour  le 
dessert,  et  le  quatricme  poui'  les  dames  et  pour  la  jeu- 
nesse. 

l'ancien. 

Ce  nVst  pas  comme  Pit^frelin ,  qui ,  nous  ayant  promis 
monts  et  vaux ,  nous  faisoit  esperer  un  grand  regal  a  la 
Croix-Verte ,  et  la  fallut  dtner  cliacun  sur  notre  bourse  ; 
il  fallut  bien  mieux  laisser  des  gages  sufRsanls,  et  comme 
nous  en  sommes  toujours  bien  garnis,  on  les  accepta. 
Aussi  Tavons-nous  bien  biffe  du  role  et  retranche  des 
honneurs  qu'il  auroit  recus  dans  notre  corps  de  Tetat. 
Allez,  vous  serez  toujours  considere  comme  un  des  pre- 
miers porte-aumuches ,  et  vous  tiendrez  un  jour  le  rang 
parmi  les  brelandiers. 

LE  NOUVEAU  RECU. 

Messieurs,  mest^cigneurs,  en  attendant  demain,  entrons 
dans  la  salle ,  et  prenons-y  un  petit  dejeuner.  J*ai  aussi 
bien  quelque  chose  a  vous  communiquer  qui  me  regarde , 
et  qui  n'est  pas  de  pen  d'importance. 

l'ats'cien  ,  parlant  aux  gardes. 
Entrons,  messieurs,  nc  disons  mot;  nous  avons  dans 
nos  mouchoirs  dc  quoi  faire  ripaille;  le  traiteur  voudra 

1.  (6)  2i 
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bien  nous  mettre  la  nappe,  sans  lui  commtmiquer  rien  de 
notre  fait. 

LBS  GARDES. 

Ce  n  est  pas  mal  atise;  aussi  bien  je  crois  que  ndtls  lie 
sommes  pas  charges  d^argent  plus  Tun  que  Fautre ,  et 
notre  ami ,  le  nouveau  recu ,  en  sera  quitte  pour  qiuitre 
ou  cinq  pots  de  poire ,  a  deux  carolus  le  pot. 

us  NOUTSAU    Rkcit. 

» 
Messieurs,  knesseigneurs,  ce  m^est  trop  d'honneui^,  une 

vingtaine  s'il  le  faut ,  mon  aumuche  et  mon  tablier  tout 

neuf  sont  des  gages  suffisants  pour  nous  tirer  d'un  tel  ecot , 

outre  que  j'ai  encore  une  invalide  et  une  piece  tapee. 


f  AMEUSE  HARANGUE 

FATTB  EN  l'aSSBMBLEE  GENBRALE  DE  MSSSIEUES  MESSEIGNBUES 

LES  SAYBTIEES) 

Sur  le  mont  de  la  Sarato ,  le  lundi  d'apres  la  Saint-Martin ,  par 
M.  maitre  Jerome  PiiFBZLiN,  dit  Cul^de^Bre^  ancien  carreleur, 
ministre  et  grand  orateur  de  I'Ordre ,  pour  servir  de  defense 
k  I'etaty  centre  un  libelle  pretendu  diftamatoire,  sur  t'honn^te 
reception  d'un  maitre  savetier,  caiteleur  et  reparateur  de  ta 
chaussure  humaine »  et  surtout  ce  qui  s'est  fait  et  passe  dans 
ladite  reception,  entre  Taspirant,  les  gardes  et  Tuicien  desdits 
maitres. 

Messieurs,  messeigneurs, 

Je  regarde  aujourd'hui  notre  et^t  dans  Tabattement  ou 
je  vois  tons  les  maitres,  coinme  un  soleil  convert  de 
brouillards  et  de  nuages ,  qui  Cause  le  chagrin  de  toute  la 
nature  :  mais  je  pretends  par  la  force  de  mon  discerne- 
ment ,  faire  revivre  Veclat  de  cet  astre  voile ,  en  dissipant 
toutes  les  obscurites  et  les  tenebres  dont  on  a  voulu  temir 
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la  gloire  d*un  gouvemement  aussi  judideux ,  aussi  int^gre 
et  aussi  constant  que  le  notre. 

Messieurs,  messeigneurs ,  a  le  bien  considerer,  quel 
tort  nous  a-t-on  fait  dans  cet  ecrit  que  Ton  a  fait  courir 
par  les  rues,  sur  la  reception  du  dernier  maitre  ,  et  dont 
vous  ^tes  si  fort  alarmes ,  jusqu'^  prendre  a  partie  rimpri- 
meur,  comme  d'un  libelle  injurieux  a  notre  ordre  ? 

A\ez-vous  fait  reflexion,  cobime  moi,  sur  cet  ecrit? 
Je  n*y  trouve  rien  d'outrageaiit,  mais  au  contraire,  tout 
est  avantageux  au  corps. 

Le  titre  est :  Recit  veritable  et  authentique  de  Vhonnete 
reception  (Tun  maitre  sa^fetier^  carreleur  et  riparateur  de 
la  chaussure  hUmaine. 

Parcourons  tons  ces  termes. 

Reception  veritable.  Cela  est  done  constant. 

AuthentiqUe.  Cela  est  done  eelebre  et  glorieux. 

De  Vhonnete  reception.  Ge  ne  sont  pas  des  coquins  qui 
recoivent  ou  qui  sont  recus. 

D'un  maitre.  Ce  n'est  done  pas  un  valet. 

Sai>etier.  A  ce  mot,  messieurs,  que  le  commun  du 
peuple  croit  etre  vil  et  meprisable,  une  savante  recherche 
en  fera  voir  le  contraire. 

Saifetier^  diront  quelques-uns ,  vient  de  sabot,  il  fau- 
drait  done  dire  sabotier  :  laissons  cela  aux  rebelles  du 
Languedoc  et  de  la  Beauce.  Le  sabot  ne  se  raccommode 
point,  mais  le  Soulier  et  la  savate,  il  faudroit  dire  soule- 
tier.  D'oii  vient  done  ce  beau  titre  qui  fait  notre  distinc- 
tion et  notre  caractere  ?  Le  voulez-vous  apprendre ,  mes- 
sieurs? Ah!  ce  mot  vient  de  Thebreu  et  de  la  Judee  : 
Sabaty  en  general,  signifie  circuit,  cessation  et  repos. 

Saifetier  est  un  homme  de  paix  et  de  repos,  un  homme 
constant  et  inebranlable  sur  sa  selle ,  un  homme  muni  de 
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toules  parts  coiitre  les  adversites,  un  homme  toujours 
attache  a  son  travail ,  un  homme  qui  regarde  tout  ce  qui 
se  passe  dans  les  Etats  et  dans  la  nature  d*un  oeil  de  me- 
pris  et  d'un  coeur  intrepide.  De  sabatj  sabbatieret  sabate, 
c'est-a-dire  un  cuir  delaisse  pour  un  temps  et  en  repos , 
et  par  corruption  de  langue  savetier  et  savate.  Quelle 
elevation  et  quelle  excellence ! 

Carre leur  vient  de  carreler,  en  latin  suppingere^  qui 
veut  dire  brunir,  polir,  peindre,  orner  et  embellir  de 
vieux  souliers  comme  s'ils  etoient  neufs,  etfaire  selou 
Tancien  proverbe  de  Normandie  :  iVun  i>ieux  batel  u/ie 
neiwe  gal  ere. 

N'est-il  pas  permis  dans  tous  les  arts  de  polir,  lustrer 
et  enjoliver  la  marcliandise  avant  que  de  la  mettre  en 
vente  ? 

Reparatetir;  qu'est-ce  que  ce  mot  peut  avoir  de  cho- 
quant?  Les  conservateurs  des Etats,  royaumes  et  empires, 
de  la  paix ,  des  lois  et  de  la  discipline ,  n'ont-ils  pas  am- 
bitioinie  ces  titres  fameux  dans  leui*s  mausolees  et  leurs 
trophees?  Imperii^  patriic,  pads  et  discip/inw  restauru' 
tores. 

Reparer  est  presque  autant  que  crecr  :  he!  que  mes- 
sicui*s  les  cordonniers  nc  fassent  pas  de  comparaison  avec 
nous ,  et  qu'ils  ne  tirent  pas  vanite  de  ce  que  ce  sont  eux 
qui  font  les  souliers ,  et  que  c'est  nous  autres  qui  les  rac- 
commodent.  Nous  faisons ,  messieurs ,  mille  fois  plus 
qu'eux  :  ces  sortes  de  gens  font  des  souliers,  mais  ils 
coupent  en  plein  drap ,  ils  out  du  cuir  a  choisir,  rien  ne 
les  emp<5clic  dc  bien  faire,  il  ne  faut  pas  grand  esprit 
quand  la  maliere  est  loute  pretc  pour  mettre  en  ceuvre. 
Mais  pour  nous,  messieurs,  ah  I  quaud  on  met  entre  les 
mains   d'un  maitre  un  vieux  Soulier  crolte ,  tout  tourne  , 
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tout  use ,  a  moitie  creve ,  sans  rivet  et  sans  empeigne ,  je 
voudrois  bien  voir  un  de  ces  seigneurs  cordonniers,  qui 
font  tant  les  suffisants,  par  quel  bout  ils  s'y  prendroient. 
He !  ne  sont-ils  pas  to  us  les  jours  trop  heureux  de  venir  a 
notre  ecole  avant  que  de  faire  leurs  chefs-d'oeuvre  et 
leurs  apprentissages.  Un  maitre  habile,  en  deux  coups  de 
tranchet,  vous  enleve  toute  la  boue  (merde  y  fi\t-elle),  il 
vous  le  retourne ,  le  redresse ,  et  le  ramene  si  bien  sur  sa 
forme  qu'il  n'y  paroit  plus  rien  de  son  ancienne  diffor- 
mite ,  ce  qui  lui  redonne  aussitot  son  premier  lustre  et  sa 
droiture  legitime.   N'est-ce  pas  comme  la  recreer  et  re- 

donner  I'^tre  a  une  chose  qui  n'avoit  presque  plus  de 
resistance  ni  de  prise? 

De  la  chaussure  huniaine.  Quelle  preeminence  pour 
nous  sur  les  marechaux !  Ils  sont  reparateurs ,  il  est  vrai , 
mais  ce  n'est  que  de  la  chaussure  des  Anes,  des  mulets, 
des  chevaux  et  des  cavales,  encore  bien  souvent  recoivent- 
ils  pour  payement  de  leur  salaire  un  bon  coup  de  pied  au 
milieu  des  jambes  ou  du  ventre. 

A  quoi  regarde-t-on  plus  un  homme?  a  deux  choses: 
a  la  tete,  aux  pieds.  Quand  on  voit  un  chapeau  bien 
reteint,  on  dit  :  ce  chapeau-la  n'est  pas  neuf,  mais  il  est 
bien  repasse ;  quand  on  voit  aussi  un  Soulier  refait  par  la 
main  d'un  maitre ,  on  dit  ce  maitre  caiTeleur  remonte 
fort  bien  les  souliers,  on  diroit  de  loin  qu'ils  seroient 
neufs ,  ce  qui  fait  voir  que  nous  allons  de  pair  avec  mes- 
sieurs les  chapeliers ,  ils  tiennent  le  haut  et  nous  le  bas  ; 
mais  qui  est-ce  qui  soutient  le  haut?  C'est  nous  qui  ser- 
vons  comme  de  fondement  et  de  base  a  messieurs  les 
chapeliers,  les  chaussetiers ,  tailleurs,  les  merciers  et  lin- 
geres ,  et  au  reste  des  personnes  qui  sont  occupe'es  autour 
du  corps  humain   pour  le  rev^tir,  rerobellir,  romer,  le 
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munir  et  le  defendre  des  injures  du  temps  et  maladies ; 
j'avancerai  en  passant  que  de  tons  les  bons  offices  que  Yon 
rend  k  rbomme  il  n'y  en  a  pas  de  plus  considerahleft  et 
necessaires  que  le  notre  pour  la  conservation  des  pieds ; 
car  qui  a  le  pied  mouille  est  susceptible  de  toutes  sortes 
de  maux,  par  le  defaut  d'un  Soulier  mal  raccommode, 
particulierement  les  goutteux ,  ceux  qui  ont  des  cors  aux 
pieds,  et  ceux  qui  sont  adliges  de  rhumatismes  et  scia«> 
tiques;  qu'enfin  sans  nous  tout  le  monde  est  incapable  de 
rien  entreprendre  de  laborieux ,  de  penible  ou  d'utile  a  la 
republique. 

Yenons  maintenant  a  notre  aspirant,  a  nos  gardes,  et 
a  monsieur,  monseigneur  notre  ancien ,  dans  la  reception 
du  nouveau  mattre. 

Jjes  civilites,  les  supplications  et  les  sollicitatioqs  d'un 
aspirant  ne  sont-elles  pas  necessaires  et  absolues? 

Est-il  des  termes  plus  doux?  En  conservant  sa  grayite 
yenerable ,  il  loue  son  ardeur  et  son  zele ,  au  lieu  de  re« 
jeter  sa  demande.  11  exige  de  Taspirant  combien  il  a  d'ap- 
prentissage ;  en  peut-on  disputer  selon  les  statuts  en  un 
art  aussi  difficile  et  industrieux  qu'est  le  notre ;  car,  si  Ton 
n'observoit  les  lois  a  la  rigueur,  notre  travail  deviendroit 
bieutot  aussi  honteux  et  aussi  servile  que  les  autres. 

On  demande  un  chef-d^ceui^re.  He !  peut-on  racommo- 
der  conune  il  faut  une  paire  dc  souliers  sans  une  espece 
de  nierveille  et  de  prodige  ? 

Uaspirant  en  veut  etre  exempt,  II  emploie  le  credit , 
la  faveur  et  Targent,  Ton  doit  avoir  des  egards  pour  cer- 
taines  personnes  qu'on  n'a  pas  pour  d'autres,  particulie- 
rement quand  cc  sont  des  protecteurs  et  conservateurs  de 
Tetat. 

Quant  a  V argent.  Notre  epargne  et  nos  finances  sont 
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entierement  epuisees  depuis  tous  les  proces  quHl  nous  a 
fallu  essuyer  contre  plu&ieurs  cQrp$  de  metiers  pour  le 
repas  et  la  preseance. 

Pour  le  serment  de  fide  lite,  Eien  de  plus  jmte  :  n'a- 
Yons-nous  pas  une  juridiction  pariqi  nous,  incontestable 
et  authentique  ? 

L* aspirant  lei^e  la  main  et  jure  de  garder  les  regl^ 
ments  de  Vitat.  Un  mot  k  dire  l^-deeisys. 

1  •  Pour  le  serment  suppose  par  Tauteur  du  libelle  de 
s'enivrer  jusqu'a  degueuler  dans  les  compagnies,  cela  est 
bon  pour  les  gens  du  neant,  non  pas  pour  d'bonndtes 
bourgeois  comme  nous ,  qui  nous  comportons  toujour^ 
honnStement  dans  les  caves  et  dans  les  assemblees  pu* 
bliques,  conformement  a  nos  ordoi^nanqes  et  statuts. 

2.  De  faire  parler  de  nous  par  la  i»ille.  II  est  bon  que 
Vetat,  humilie  de  toutes  part^,  se  fasse  connottre;  c^est 
pourquoi  Ton  impose  la  necessite  k  chaque  maitre  de  fair^ 
parler  de  lui  de  temps  k  autre,  povu*  releyer  Teclat  et 
Fhonneur  de  Fordre. 

3.  De  riprimer  le  maitre  troupe  en  faute  et  de  Vap-" 
peler  macon,  Cela  fait  tenir  les  gens  en  devoir. 

4.  D'enseigner  fidelement  la  demeure  cache e  des  gens 
les  plus  inconnus.  Cela  est  utile  aux  particuliers  et  a  TEtat; 
car,  par  notre  ministere,  on  pent  fort  aisement  decouvrir 
les  fripons  et  inponnes  qui  se  voudroient  derober  a  la  jus- 
tice. 

5.  De  ne  travail ler  Jamais  le  lundi,  Celui-ci,  messieurs, 
est  un  des  plus  grands  points  qu'il  faut  que  je  traite  plus 
au  long. 

Nous  ne  sommes  pas  comme  un  tas  de  canaille  et  gens 
de  la  lie  du  peuple ,  qui  emploient  les  dimafiphes  et  les 
fetes  a  s'aller  promen^r  et  djvertir  aux  assemblees  et  aux 
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foires,  dans  Ics  ral)arets  et  boiirgados  de  la  mmpagne  ; 
pour  nous,  nous  sommes  occupes  saiutement  des  les  deux 
heures  du  matin  pour  avertii*,  au  son  des  cloches  et  des 
chants  spirituels  et  harmonieux,  les  maitres  et  les  freres 
de  nos  confreres ;  ensuite  tout  le  jour  a  servir  dans  les 
eglises ,  tantot  en  qualite  de  coutres ,  de  sonneurs  de  clo* 
ches,  de  donneurs  de  pain  benit  et  de  loueurs  de  chaises; 
nous  prenons  sur  notre  travail  le  lundi ,  premier  jour  de 
la  semaine ,  comme  gens  desinteresses  et  hors  du  commun , 
pour  nous  divertir  modestement  entre  nous,  et  conferer 
ensemble,  comme  nous  avons  Thonneur  de  le  faire  au- 
jourd'hui ,  des  affaires  importantes  de  I'etat  de  notre  repu- 
blique. 

6.  D' avoir  trois  linottes  et  un  geai  a  siffler.  Que  de 
trompeurs  dans  ce  metier!  et  qu'il  est  bien  necessaire 
qu^il  y  ait  de  nos  maitres  qui  veuillent  bien  se  donner  la 
p  ?i  le  d'instruire  avec  fidelite  ces  petits  oiseaux  pour  le 
divertissement  des  personnes  de  qualite  et  des  ma  lades. 

Tant  qu'un  maitre  siffle  la  linotte ,  il  ne  medit  de  per- 
son ne  ,  il  se  tient  assidu  a  son  ouvrage ,  il  n'a  pas  besoin 
de  chercher  ailleurs  de  quoi  se  recreer,  deux  tours  de  tetc 
avec  deux  coups  de  siflflct  reveillent  aussitot  son  esprit , 
qui,  par  la  Irop  grande  application  a  son  travail,  pourroit 
s'abaltre  et  s'appesantir. 

7.  Quant  a  I'information  des  voisins,  il  y  en  pent  avoir 
de  deux  sortes  ,  Tune  bonne  et  Tautre  mauvaise;  Tune 
pour  avertir  et  obliger,  et  Tautre  pour  nuire  et  causer  de 
la  division  et  du  desordre  dans  les  families. 

Nous  declarons,  du  conseutenient  de  messieurs,  messei- 
gneurs  les  anciens  gardes  et  maitres,  que,  conformoment 
aux  statuts,  au  chap.  De  imjuisitione  montm  ^  au  titre 
Qwmiam^  paragr.  De  Sutoribus  ^  nous  rejetons,  condam- 
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nons  et  abjurons  celles  qui  se  peuvent  faire  a  mauvaise 
intention  et  par  malice ,  comme  indignes  et  injurieuses  a 
riionneur  et  la  gloire  de  Tetat ;  au  contraire ,  nous  ap- 
prouvons,  recevons  et  admettons  celles  qui  se  font  pour 
instruire  les  maitres  et  mattresses  des  desordres  qui  se 
passent  en  leur  absence  dans  leurs  maisons,  comme  les 
collations ,  friandises ,  cajoleries  ,  les  enlevements  de 
viandes  et  de  boissons ,  les  subornements  de  filles  et  chan- 
gements  des  en  Pants  par  les  nourrices  ,  fille  de  chambres , 
serviteur  et  servante ,  et  voulons  qu^incessamment  il  y  soit 
pourvu  par  nos  gardes,  commis,  queteurs,  controleurs  et 
conunissaires  a  ce  deputes ,  soit  de  paroles ,  de  signes  et 
avis  secrets  ,  comme  choses  provisoires  et  importantes  au 
bien  des  families. 

8.  Dialler  les  dimanvhes  et  fetes  sur  la  place  pari er  de 
la  guerre  et  des  affaires  du  temps,  II  semble,  messieurs, 
que  nous  soyons  des  zeros  en  chiffres  dans  la  republique , 
et  que  nous  ne  fassions  nombre  qu'avec  les  autres.  Qui 
est-ce  pourtant,  je  vous  prie,  qui  prend  plus  d'interet 
dans  les  provinces,  royaumes  et  empires?  Se  passe-t-il 
quelque  chose  de  desavantageux  a  une  flotte  et  une  ba- 
taille?  tons  les  maitres  du  corps  sont  aussitot  dans  la  con- 
sternation ;  on  les  voit  passer  vite  dans  les  rues ,  le  man- 
teau  sur  le  nez  ,  s'ils  en  ont ,  on  les  mains  dans  leurs 
poches,  le  chapeau  enfonce  au-dessous  du  front,  les  yeux 
baisses  et  la  langue  muette.  Mais  vient-il  quelque  chose 
de  bon  et  de  glorieux  ?  Ah !  vous  voyez  incontinent  courir 
messieurs,  messeigneurs  les  maitres  aux  chambres  com- 
munes ,  et  la  etaler  et  conter  tout  a  Taise  leurs  nouvelles, 
en  se  donnant  carriere  du  ventre  et  liberte  de  tout  dire  et 
tout  fa  ire ;  c'est  nous  qui  sommes  les  premiers  aux  feux  de 
joie ;  c'est  nous  qui  nous  empressons  pour  sonner  les  do- 
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ches ;  c^^t  noii#  qui  allous  avec  chaleur  aUumer  les  fagots 
et  lanterqes ,  qui  obligeonsles  bourgeois,  bon  gre  mal  gr^, 
^  donner  du  bois  et  fermer  les  boutiques;  c'est  nous  qui 
trainons  le  canon,  qui  dressons  les  feux  d'artifice,  qui 
presidons  hautement  a  toutes  les  ceremonies  publiqpes, 
Enfin,  c^est  nous  qui ,  au  peril  de  mjUe  coups  de  poing, 
^ons  rainasser  avec  soin  dans  nos  cruphes  et  nos  d^^ 
peaux  le  vin  qui  decoule  des  fontaines  e%  de^  grottes ,  et 
qui  en  foumiss^nt  les  feuillages  et  la  matiere.  En  un  inqt, 
cVst  de  nous  qu^  depend  principalement  la  tristesse  et  la 
joie  de^  peuples* 

En*"  guerre ,  k  qui  nos  bourgeois  ont-ils  recQurs  qu'a 
un  maitre  sayetier  pour  monter  leur  garde?  En  teinps  d^ 
paix,  a  qui  donne-t-on  la  charge  pour  allor  querii*  W 
chirurgien ,  un  medecin ,  un  apothicaire ,  une  nourrice  ou 
une  sage-femme,  qu'^  un  ni^iti^e  sayetier?  En  un  mot, 
nous  sommes  tout  k  tons ,  et  tout  le  moqde  a  besoin  de 
nous.  II  n'est  done  plus  question  que  de  la  reception  du 
maitre  entrant ,  et  quel  ordre  il  yeut  etre. 

De  tout  temps  immemorial ,  nous  avons  trois  branches. 
La  premiere  est  de  posseigneurs  les  urelus ,  la  seconde  de 
messieurs  les  brelandiers,  et  la  troisieme  des  sieurs  maitres 
porte-aumucbes . 

De  tous  les  etats,  ces  sortes  de  distinctions  se  sont  faites : 
chaque  branche  a  ses  qualites ,  ses  titres ,  ses  excellences 
et  prerogatives  particulieres. 

Nosseigneurs  les  urelus  ou  gens  ayant  pignon  sur  me , 
domicilies  k  leur  aise ,  tenant  mai3on  et  boutique ,  portent 
pour  armes  deux  gueules  et  deux  tranchets  d'argent  en 
forme  de  chevron  brise ,  marques  au  croissant  a  la  face 
d'azur,  charges  de  deux  bottes  de  soie  de  pourceau  d'or, 
et  pour  casque  pierre  ou  gros  creuset  dans  lequel  on  met 
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tremper  les  sayates ,  et  une  motte  ou  masse  de  brai  d'ou 
naissent  plusieurs  fils  ou  ligneuls  armes  de  leurs  soies,  pour 
des  tenailles  et  pour  marteau  k  fond  de  sable ,  une  peau 
de  mouton  goudroimee ,  revStue  en  dedans  de  sa  laine , 
pour  rechauOTer  Testomac  des  anciens  maitres ,  armes  de 
deux  courroles  de  cuir,  et  au  bout  une  pirouette  de  cui^ 
vre ,  qui  fait  le  collier  de  Tordre. 

Messieurs  les  brelandiers  portent  de  sable  k  brelands 
d^argent ,  charges  de  vieilles  savates  de  sable ,  et  pour 
casque  un  abat-vent  garni  de  ses  pentures  et  verrous  ,  et 
pour  supports  des  formes. 

Les  sieurs  porte-aumuches  portent  d' argent  a  deux  vieux 
souliers  et  une  pantoufle  de  sable ,  les  talons  de  gueule 
k  face  d'azur,  charges  de  trois  poches  pleines  de  savates 
d'argent ;  pour  casque,  deux  formes  en  equerre,  pour  sup- 
ports deux  OS  k  la  moelle ,  qui  servent  a  polir  la  marchan- 
dise;  leur  manteau  et  une  redoublee  en  forme  de  capu- 
chon  qui  embrasse  tout  le  corps  de  Tecusson. 

Quant  au  ton  different  du  cri  et  de  la  voix ,  qui  ne  sait 
que  c'est  Tordre  et  Tiisage  de  notre  capitale ,  et  que  cette 
ville ,  ad  iristar  de  cette  celebre  universite ,  doit  suivre 
exactement  cette  regie  et  distinctions  dans  les  cadences  et 
dans  les  differents  tons  de  la  voix  en  criant  :  A  ces  vieux 
souliers !  a  ces  i>ieux  chapeaux !  et  que  chacun  doit  tenir 
sa  pariie  dans  cette  musique  publique ,  pour  le  moins  aussi 
harmonieuse  et  aussi  juste  que  dans  les  fameux  concerts 
et  operas  du  royaume. 

Les  marques  nobles  de  Tetat,  que  nos  anciens  peres 
latins  appelaient  caracteres^  insignia ,  ne  sont  pas  moins  a 
considerer ;  les  chevaliers,  les  ordres  et  les  etats  observent 
cela.  Aussi ,  qu'on  ne  se  raille  pas  de  la  pirouette  de  cui- 
vre ,  de  corne ,  au  bout  de  cuir  au-dev^nt  du  manteau  de 
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messieurs,  messeigneurs  les  maiires  :  cela  est  de  tout 
temps,  cela  nous  plait ,  nous  n*avons  rien  a  rendre  compte 
a  personne  :  Sic  uoluere  Patres. 

Le  salut  est  commun  a  tons,  raais  il  ne  se  rend  pas 
egalement  a  tous.  Cette  facon  de  parler,  bonjour^  maitre^ 
est  aussi  ancienne  que  le  mot  de  saifetier^  et  se  tire  de  The- 
breux ,  Ave^  rabby,  Penncttez-moi  de  vous  dire  que  nous 
faisons  ici  al)Straction  de  tout  ce  qui  regarde  rEcriture 
sainte ,  pour  laquelle  on  doit  toujours  conserver  le  respect 
qui  lui  est  dii.  Ces  deux  mots,  en  general,  selon  cette 
langue ,  voulant  autant  dire  selon  les  rabbins ,  que  &0/1- 
/ottr,  monsieur^  vous  etes  plusieurs  et  savants  en  toutes 
sortes  de  sciences;  car  ce  mot  est  derive  de  rabbin j  qui 
signifie  multum ,  c'est-a-dire  beaucoup. 

Ainsi,  quand  on  dira  a  un  de  messieurs,  messeigneurs 
les  urelus ,  bonjour^  monsieur^  cela  fait  entendre  par  ce 
bonjour^  qu'on  presente  a  ce  seigneur,  qu'on  reconnoit  que 
lui  seul  vaut  autant  que  mille;  qu'il  est  capable  de  remplir 
toutes  sortes  d'emplois  et  de  fonctions. 

Bonjour  done  a  messieurs  les  brelandiers,  est  plus  fami- 
Her  et  joint  tout  d*un  coup  les  principes  avec  la  conse- 
quence, parce  qu'ils  se  rencontrent  plus  souvent  au  coin 
des  carrefours. 

Et  bonjour  aux  maitres  porte-aumuclies ,  se  dit  en  pas- 
sant corame  gens  presses ,  pane  que  ces  seigneiu-s  n'ont 
pas  leurs  depeclies  pressantes  et  la  multitude  de  leurs 
afTaiies. 

Conclusion  du  di scours. 

Par  toutes  ces  raisons  convaiiicantes  et  peremptoires  , 
qui  ne  voit  qu'il  ne  falloit  pas  tant  declamer  contre  cet 
ccrit,  qui  ne  fait  par  son  nnage  que  faire  edater  davan- 
tage  notre  triomplie  et  notre  gloire. 
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Mais,  messieurs,  messeigneurs,  je  ne  puis  pas  finir,  daus 
une  assembiee  aussi  solennelle  que  la  notre ,  sans  faire  des 
plaintes  considerables  a  tons  les  maitres  du  corps.  J'ai 
ordre  de  messieurs ,  messeigneurs  les  gardes  et  anciens , 
sur  la  remonlrance  faite  par  les  maitres  porte-aumuches  , 
de  vous  remontrer  qu*il  se  passe  de  grands  desordres  dans 
Tetat ,  faute  d'avoir  soin  d'observer  les  lois  et  de  tenir  la 
main  pour  faire  executer  les  anciens  statu ts,  reglements 
et  ordonnances. 

Autrefois  chaque  maitre,  comme  messieurs  les  etami* 
niers,  orfevres,  drapiers  et  autres  ouvriers  de  consequence, 
ou  la  matiere,  le  travail  et  Tindustrie  sont  a  considerer. 
Ton  etoit  oblige  de  mettre  son  estampe  et  sa  marque  sur 
chaque  Soulier  qu'on  avoit  racommode,  pour  faire  une 
juste  et  nette  distinction  des  ouvrages  de  Tun  de  Tautre , 
on  prenoit  soin  de  Tappliquer  an  bout  de  la  semelle  ,  en 
defaut  du  talon,  comme  en  lieu  moins  susceptible  de  la 
bone  et  moins  sujet  a  etre  use  et  efface ;  tout  est  presen- 
tement  en  confusion ,  persoune  ne  pent  discerner  a  qui  est 
Touvrage. 

C'est  ce  qui  me  fait  demander  qu'incessamment  il  soit 
enjoint  a  messieurs  les  maitres  de  Tart  de  choisir  telles 
armes ,  estampes  ,  cachets  ou  cliiffres  qu'ils  souhaiteront , 
outre  ceux  de  la  branche,  qu'ils  seront  tenus  de  faire  gra- 
ver double  avant  Tan  prochain ,  a  peine  d'amende ,  et  en 
apporter  un  le  premier  lundi  de  ladite  annee ,  pour  mettre 
au  coffre  du  metier  :  armes,  cachets,  estampes  ou  chiffres 
seront  enregistres  aux  archives  de  Tetat.  Que  lesdits  mai- 
tres seront  tenus,  pour  eviter  la  confusion,  de  les  appliquer 
audit  lieu  cl-dessus  marque  sur  tons  les  ouvrages  raccom- 
modes.  Que  la  visite  en  soit  faite  de  temps  en  temps ,  et 
qu'il  y  ait  une  amende  considerable   pour  ceux   qui  se 
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trouveronl  avoir  manque  a  leurs  devoirs  et  a  Tobeissance. 
J'ai  dit;  c  est  a  quoi  je  conclus. 

Deliberation  de  messieurs^  messeigneurs  les  anciens  et  les 
gardes  j  a%fec  les  remercienients  et  les  gratifications  de 
tout  le  corps. 

Monsieur,  monseigneur,  maitre  Jerome  Piefrelin^  che-* 
valier,  seigneur  de  Cul-de-Bre,  Tetat,  des  a  present,  vous 
anoblit ,  vous  eleve  et  vous  constitue  au  premier  rang  de 
Tordre ;  vous  recevrez  pour  marque  le  collier,  et  vous 
porterez  pour  armes  d'argent  deux  godets  Fun  charge  de 
gueules  et  Tautre  de  sable,  qui  font  les  couleurs  ordi- 
naires  dont  on  peint  les  talons  et  les  bords  des  semelles  y 
savoir  le  rouge  et  le  noii* ;  en  face ,  deux  maniques  de  sable 
a  fond  d'or,  support  deux  bois  a  cheviller,  et  pour  casque 
une  cage  dans  laquelle  il  y  aura  une  linotte. 

Monsieur,  monseigneur,  assurement  vous  avez  surpris 
tous  ces  seigneurs,  messieurs  les  maitres.  Qui  Tauroit  pu 
croire !  par  un  seul  discours  concu  en  si  peu  de  mots , 
rehausser  si  noblement  la  dignite  de  Fetat  qui  sembloit  si 
vil  et  abaisse. 

Allez ,  monsieur  le  maitre ,  la  compagnie  est  fort  satis- 
faite  et  vous  est  cxtremement  obligee.  Pour  reconnois- 
sance ,  Tassemblee  a  ete  d'avis  de  vous  anoblir ,  comme 
elle  fait  de  ce  jour,  et  vous  reconnoitra  toujours  pour  tel : 
vos  enfants  seront  maries  aux  depens  de  la  republique , 
comme  nos  anciens  heros  et  conseillers  de  Rome,  car  il  ne 
faut  pas  douter  qu'il  y  ei\t  des  savetiers  comme  des  labou- 
reurs.  On  vous  dressera,  comme  aux  orateurs  de  Tetat, 
des  colonnes,  des  trophees  et  des  mausolees;  on  fera,  aux 
depens  du  public ,  vos  funerailles ,  et  chaque  maitre  sera 
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cotise  dans  votre  maladie  pour  emp^her  de  vous  envoyer 
k  rhopitsd.  Vivez  lieureux  et  tegoez  toujours  panni  nous 
coknihe  un  heros  des  plus  illustres  de  notre  ordre. 

Faisant  droit  au  teste  sut*  vos  demandes ,  Apve^  miW 
deliberation  faite  avec  tons  messieurs,  messeigneurs  les 
maitrtgs , 

Noujs,  seigneurs  et  maitres  souVerains  en  ce  cas,  juges 
compet^nts  ^t  plenipotetttlaires  de  la  police,  gouveme- 
ment  et  regularite  de  notre  republique  secrete , 

Youlons,  enjoignons  et  commandons  que  chacun  de 
nous ,  sans  aucune  exception  ni  faveur,  renouvelle  et  garde 
fidelement  les  anciens  statuts  et  reglements  de  Tetat ;  spe- 
cialement  qu'on  marque  de  ses  armes,  cachets,  chiffires  ou 
estampes ,  tout  Soulier  qu'on  rechaussera  ,  remontera  ,  et 
ou  Ton  fera  quelque  reparation  considerable ,  sous  peine 
de  trois  sols  et  un  double  pour  les  refusants  ou  delin- 
quants ,  avec  confiscation  de  leurs  mi^u^handises,  et  permis 
a  ihessieurs  les  gardes  d'en  Faire  la  visite  et  d'en  6tre  crus 
a  leur  simple  reffiert  ou  serment. 

Ordounons  que ,  pour  maintenir  et  conserter  Thonneur 
et  la  gloire  de  Tetat ,  chaque  mattre  urelus  que  brelan^- 
diers  sera  oblige  d' avoir  imprime  en  sa  boutique  ott  etal 
la  presente  harangue.  II  est  ei^oint  a  messieurs  les  porte^ 
aumuches  de  la  tenir  toute  prete  dans  leurs  poches  pour 
la  montrer  aussitot  a  tons  ceux  qui  voudroient  temir  la 
reputation  inaccessible  de  notre  gouvernement  secret  et 
de  notre  empire. 

Voulons  et  entendons  que  messieurs  les  gardes  en  charge 
tiennent  la  main  a  Texecution  des  presentes,  et  qu'ils  en 
rendent  un  fidele  et  loyal  compte  aux  premieres  assem- 
blees  des  lundis  du  mois ,  a  peine  d'en  repondre  en  leur 
propre  et  prive  nom ,  solidairement  pour  le  tout ,  et  d^Stre 
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demis  hoiiteusement  de  leur  commissiou.  Soit  signifie  de 
parole  verbale  pour  eviler  la  formule  et  controle  a  tous 
les  maitres  de  Tait,  par  le  dojen  des  clercs  servant  a  Tetat, 
a  ce  qu'ils  ii'eii  ignoreat,  et  ayant  a  execuler  les  presentes. 
Fait  en  assemblee  generate ,  tenue  au  mout  de  la  Sauato. 
Si:r"e  de  douze  anciens  gfardes  el  de  tout  le  reste  du 
corps  avec  paraplie.  Appose  le  sceau  de  Tordre  en  poix 
noire ,  deux  alines  et  deux  tranchets  en  sautoir,  avec  une 
savate  arboree  par-dessus. 

Tout  cela  est  ecrit  vaille  que  vaille,  et  avec  une 
telle  insouciance  de  style  ,  qu'il  semble  que  I'auteur 
n'y  ait  pas  mis  la  moindre  affectation ,  et  qu'il  diit 
parler  comme  il  ecrivait.  D'oii  il  est  permis  de  con- 
cliu*e  que  toute  critique  qui  aurait  pour  objet  de 
restituer  cetle  oeuvre  singuliere  a  quelque  supp6t  de 
saint  Crepin ,  ne  serait  pas  depourvue  de  vraisem 
blance.  En  efTet,  il  est  difficile  d'admettre  dans  uu 
ecrivain  de  profession  une  connaissance  de  la  tech- 
nologic du  savetier,  des  us  et  coutuines  de  la  corpo- 
ration, de  la  nomenclature  des  classes  et  des  grades, 
des  formules  et  ceremonies  de  reception  ,  et  enfin 
des  obligations  des  recipiendaires,  aussi  ^tendue  que 
celle  dont  ces  livrets  offrent  le  temoignage.  11  faut 
avoir  manie  Talene  et  le  tranchet  pour  faire  de  la 
plume  un  usage  aussi  parliculier.  Je  n'oserais  toute- 
fois  conclure  dans  ce  sens ,  et  j'aurai  lieu  plus  lard 
d'en  donner  les  molifs. 

Et  attendant ,  quelle  que  soit  la  source  de  ces 
opuscules,  si  on  les  compare  a  tous  les  ecrits  mo- 
dcrnes  analogues  dont  j'ai  parle,  ou  dont  je  serai 
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lenu  de  parW  daos  la  suite,  ou  iie  fera  pas  difficult^ 
cle  convenir  qu'ils  rempoilent  considerablement  siir 
ceux-ci  par  .rinvenlion ,  rimagination  y  Tesprit  et  la 
belle  humeur.  (^*a  ^t^  un  des  efTets  de  rimmense 
lil)ert^  dont  la  presse  a  joui  durant  ces  qnarantc 
dernieres  anuses ,  que  de  produire  une  quantite  in- 
nombrable  de  mauvais  livres  destines  au  plaisir  du 
peuple  et  ecoules  par  le  colportage.  L'iinpunite 
ou  le  ch&timent  leur  etaient  egalement  favorables. 
L'impunite ,  ils  la  devaient  a  la  mollesse  ou  a  Taveu- 
glement  de  Tautorite,  au  silence  ou  a  la  trop  grande 
bonle  des  lois.  Que  si  le  cb&timent  les  atteignait 
enfin ,  leur  succes  s'en  augmentait ,  d'autant  plus 
quails  se  reclamaient  d'une  sorte  de  persecution. 
On  concoit  qu'alors  les  auteurs  ne  se  missent  pas 
en  peine  d'avoir  de  Tesprit,  et  que,  pourvu  qu'ils 
parlassent  une  langue  accommodee  a  Tintelligence 
de  leurs  lecteurs ,  qu'ils  traitassent  des  sujets  ou 
ils  caressassent  leurs  gouts  grossiers  et  favorisassent 
Tessor  de  leurs  passions  mal  comprimees,  ils  se  crus- 
sent  dispenses  du  resle.  Le  temps  meme  de  niediter 
et  de  polir  leur  eiit  manque,  quand  bien  meme  ils 
eussent  ete  assez  honnetes  et  assez  intelligents  pour 
vouloir  Tun  et  Tautre.  Au  contraire,  a  Tepoque  ou  ces 
Irois  li\  rets  furent  composes,  ou  ecrivait  bien  aussi  de 
mauvais  livres,  mais  les  restrictions  imposees  a  la  li- 
berte  de  la  presse  ayant  poureffet  de  contraindre  les 
auteurs  a  lesfaire  le  moins  mauvais  possible,  et  a  elu- 
der  la  loi  par  des  artifices  de  langage  qui  ne  sont  pro- 
pres  qu'anx  gens  de  talent ,  il  en  resultait  que  les  au- 

I.  ((>)  23 
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teurs  excrfaient  eux*memes  une  surveillance  severe 
sur  leur  propre  plume,  et  que,  rebates  la  plupart  du 
temps  par  la  difTiculte  de  faire  passer  de  mauvaises 
chosesa  la  faveur  d'un  certaiu  style,  ils  aimaient  mieux 
en  trailer  de  bonnes  ou  d'indifTerenteSy  en  y  em- 
ployant  tout  Tesprit  dont  ils  etaient  capables.  Aussi , 
un  Ires-grand  nombre  de  livrets  de  Tancien  colpor- 
tage,  ceux  duxvu^  et  du  xviu^'siecle  surtout,  sont-ils 
manifestement  Tceuvre  d'hommes  de  lettres  habiles. 
La  preuve  d'ailleurs  ({ue  leur  oeuvre  est  infiniment 
superieure  a  celle  des  ecrivains  qui  leur  ont  succede 
dans  la  carriere  du  colportage,  c'est  que  les  derniers 
ont  copie  ou  rcfait  tous  les  livrets  des  premiers,  et 
que  le  principal  nierite  de  ces  arrangements  ou  de 
ces  plagiats  est  dans  leur  servilite  mcme. 

J'aurais  bien  quelques  observations  a  Taire  sur  le 
nom  qui  figure  a  V Approbation  de  ces  opuscules,  sur 
ce  Grosley,  un  des  fondateurs  et  membres  de  I'Aca- 
demie  deTroyes,  institution  bouiTonne,  que  bien  des 
gens  qui  ne  sont  pas  depourvus  d'erudition  m^me 
philologique ,  ont  pris  au  serieux ;  mais  je  remets  a 
en  parler  a  un  autre  moment. 

Ces  livrets  m'amenent  naturellenient  a  dire  (|uel- 
que  chose  des  associations  qui ,  sous  le  nom  de 
compngnoumiii^e^  ont  existe  et  existent  loujours  entre 
les  ouvriers  de  plusieurs  corps  d'etat.  3Iais  etant  pen 
verse  dans  cette  matiere,  j'eniprunterai  au  Journal 
(le  f  Amateur  de  livres^^  cjui ,  lui-meme,  les  doit  a 

\.  Tome  I,  p.  107  el  suiv. 
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M.    Agricol  Perdiguier  %   les    renseignemenls  qu'il 
donne  a  cc  sujet  : 

<c  Les  ouvriers  font  remonter  Torigine  du  compa- 
gnoiinage  a  la  construction  du  temple  de  Jerusalem. 
Des  le  principe ,  on  les  voit  se  diviser  en  trois  bran- 
ches rivales:  les  uns  s'intitulent  Enfants  de  Salomon ^ 
et  pretendent  que  ce  roi  lui-meme,  pour  recom- 
penser  leur  zele ,  leur  donna  un  devoir ,  et  les  unit 
fraternellement dans  Tenceinte  du  temple;  les  autres, 
Enfants  de  mattve  Jacques ,  attribuent  leur  organi- 
sation a  maitre  Jacques,  fameux  conducteur  detra- 
vaux  dans  cet  edifice ;  enfin  les  Enfants  du  pere 
Soubise  reconnaissent,  pour  leur  fondateur,  un  char- 
pentier  de  ce  nom  qui  travailla  egalement  a  la  con- 
struction du  temple. 

«  Le  compagnonnage  ne  fut  connu ,  en  Europe  , 

que  dans  le  \f  ou  le  xii*  siecle ;  des  ouvriers  tailleurs 
de  pierre ,  qui  avaient  quitt^  leur  palrie  pour  aller 
delivrer  le  tombeau  du  Christ,  formerenl  a  Jerusa- 
lem la  premiere  association  de  compagnons  Chre- 
tiens. Peut-elre  prirent-ils  pour  modele  I'organisa- 
tion  des  societes  nomades  de  TOrient ,  descendants 
de  ceux  qui  avaient  eleve  le  temple  de  Salomon; 
peut-etre  aussi  les  restes  de  cet  edifice  qu'ils  avaient 
sous  les  yeux ,  leur  donnerent-ils  Tidee  de  placer  leur 
association  sous  Tin  vocation  de  ce  roi  venere.  Quoi 
qu'il  en  soit,  ils  prirent  le  tilre  A' Enfants  de  Salo^ 

J .  Lr  livre  ifu  c()n}j>a^nonnage ,  par  Agricol  Perdiguier ,  dit 
Jvignonnais-la^FcrtUy  compagnon  menuisier,  Paris ,  Pagnerre  , 
1841,  ^2  vol.  in-32. 
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mon.  (]e  litre  devint  commun  aux  menuisiers  et  aut 
serruriers,  leurs  camarades,  qui,  comme  eux,  se 
formerent  en  society. 

w  Les  compagnoDS  vecurent  quelque  temps  en 
bonne  intelligence ;  mais  a  la  fin ,  iis  se  diviserent. 
Jacques  Molay,  grand  maitre  des  Templiers,  appela 
les  dissidents  a  lui,  et  les  constitua  en  societe.  Le 
compagnonnage  se  trouva  ainsi  partage  en  deux  ca- 
tegories bien  distinctes;  Tune  marcba  sous  la  ban- 
niere  de  Salomon ,  et  Tautre  sous  celle  de  Jacques 
Molay,  qui  de\int  le  veritable  maitre  Jacques  des 
compagnons.  Une  troisieme  categoric  se  composa 
plus  tard  des  cliarpentiers  de  haute  futaie,  Enfants 
du  pere  SouhLse^  qui  furent  cons!itues  en  compa- 
gnonnage par  un  benedictin  de  ce  nom. 

(c  Les  compagnons  des  deux  dernieres  categories 
commencerent  bient6t  a  initier  au  compagnonnage 
des  ouvriers  des  divers  corps  d'etat :  ces  initiations 
onl  continue ,  de  sorte  qu  aujourd'hui  le  compagnon- 
nage embrasse  un  nombre  assez  considerable  de  pro- 
fessions. 

«  Considere  comme  institution  de  secours  mutuels, 
le  compagnonnage  est  une  chose  utile  et  morale.  Le 
compagnon  qui  veut  s'instrnire  pent ,  sans  autres 
ressources  que  son  travail ,  aller  de  vilie  en  ville  par 
toute  la  France ;  il  est  certain  de  trouver  partout  des 
amis.  S41  tombe  malade ,  ses  freres  viennent  a  son 
secours;  ils  raccompagneront  a  sa  derniere  demeure 
si  la  mort  le  sui  prend.  Son  emulation  est  excitee  par 
Texemple  de  ses  camarades;  sa  probile  estsoutenue 
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par  les  sentiments  d'honneur  qui  regnent  dans  Tas- 
sociatioD,  par  la  crainte  du  chatiment  moral  qui 
menace  celui  qui  se  rend  coupable  d'une  action 
deshonorante.  Malheureusement ,  cesavantagessont 
balances  par  des  inconvenients  d'une  extreme  gra- 
vity. 

a  On  sait  que  les  compagnons  forment  trois  cate- 
gories distinctes.  Ces  trois  classes  sont  divisees  par 
des  haines  inveterees.  Mais  ce  n'etait  pas  assez  :  les 
corps  d'etat  admis  successivement  dans  une  meme 
categoric  sont  loin  de  s'entendre  entre  eux ;  il  y  a 
des  questions  de  preseance,  des  questions  de  rubans 
et  d'autres  miseres  j  qui  amenent  chaque  jour  des 
combats  sanglants.  Tout  compagnon  qui  voyage  doit 
porter  sa  longue  canne  Terree,  signe  de  compagnon* 
nage.  Lorsque  deux  compagnons  se  rencontrent  sur 
un  chemin ,  ils  s'arretent  et  se  questionnent  en  ter- 
mes  consacres.  S'ils  sont  du  meme  Devoir ,  c'est  une 
fete ;  dans  le  cas  contraire ,  ils  se  disent  des  injures 
et  bient6t  passent  aux  voies  de  fait ;  le  plus  faible 
reste  sur  la  place ,  et  le  vainqueur  est  conduit  au 
bagne  ou  a  Fechafaud.  Parfois  ce  sont  tous  les  ou- 
vriers  de  deux  corporations  ennemies  qui  se  livrent 
bataille.  L'autorite  ne  parvient  pas  toujours  a  arreter 
leur  lutte  sanglante. 

cc  Si  les  compagnons  reconnus  de  plusieurs  cor- 
porations sont  souvent  exposes  a  de  pareilles  luttes, 
il  n'y  a  ni  paix  ni  treve  pour  ceux  a  qui  le  titre  de 
compagnons  est  conteste,  tels  que  les  boulangers 
et  les  cordonniers.  Ceux-la,  sans  cesse  obliges  de 
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songer  a  defendre  leur  vie ,  contractent  des  habitu- 
des belliqueuses  qui  les  rendent  tres-dangereux  pour 
leurs  adversaires. 

<c  On  peut  reprocher  encore  au  compagnonnage 
]a  rigueur  excessive  de  la  hierarchic  ^tablie  dans 
quelques  corporations;  le  compagnon  a  des  privi- 
leges choquants ,  des  droits  exorbitants  sur  Tapprenti, 
et  trop  souvent  il  en  abuse.  L'apprenti  se  soumet, 
dans  I'espoir  de  devenir  enfin  compagnon,  et  de 
jouer  a  son  tour  le  r61e  de  despote. 

cc  On  voit  que  Torganisation  du  compagnonnage 
n'est  guere  en  rapport  avec  nos  moeurs.  Peut-etre  les 
ouvriers,  qui  font  des  revolutions  au  nom  de  I'^ga- 
lit^ ,  comprendront  un  jour  la  vanite  de  leurs  dis- 
putes de  preseance  et  de  couleurs,  Tatrocite  de  leurs 
combats  au  nom  de  leur  anciennele  on  de  leurs  pri- 
vileges ;  alors  le  compagnonnage  pourra  se  transfor- 
mer et  ne  garder  que  ce  qu'il  a  d'ulile 

c(  Le  compagnonnage  exisle  en  Allemagne ,  mais 
autrement  organise  qu'en  France.  Les  ouvriers  de 
diverses  corporations  ont  de  pelits  livres  auxquels 
Gcerres  a  donne  des  eioges.  11  indique  ceux  du  meu- 
nier,  du  charpentier,  du  chaudronnier  et  du  tanneur, 
et  s'arrete  avec  complaisance  sur  le  premier  et  le 
dernier.  11  parait  considerer  ces  livres  comme  pro- 
pres  a  inspirer  aiix  ouvriers  Tamour  de  leur  profes- 
sion et  tons  les  bons  sentiments  qui  doivent  les  aider 
a  Vexercer  avec  honneur.  De  pareils  livres  valent 
bien  nos  journaux  a  I'usage  du  peuple.  » 
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(^'a  ete  un  usage  de  nos  peres ,  qui  ne  s'est  point 
perdu,  d'appiiquer  a  certains  enseignements  profanes 
qu'ils  voulaient  inculquer,  la  forme  employee  dans 
les  instructions  religieuses ,  a  savoir  celle  du  cate- 
chisme.  £t  encore  que  dans  la  plupart  de  ces  Merits , 
il  n'y  eAt  pas  intention  directe  de  parodie ,  ils  ne 
laissaient  pas  n^anmoins  de  donner  lieu  a  des  rap^ 
prochements  entre  le  profane  et  le  sacr^  qui  dimi* 
nuaient  le  respect  qu'on  a  pour  cehii-ci  et  le  d^- 
considerait.  Quand  le  ridicule,  meme  involontaire , 
ne  tue  pas ,  il  cause  des  blessures  qui  laissent  des 
cicatrices,  et  ces  imitations  indecentes  n'ont  pas 
fait  moins  de  roal  a  la  religion  catholique  que  les 
attaques  en  regie  dont  elle  a  ei6  Tobjel,  au  nom 
d'ailleurs  si  rev^r^  de  la  tolerance  et  de  la  phi- 
losopliie.  Outre  le  catechisme,  on  imitait  encore 
les  prieres  et  les  symboles  de  la  foi.  On  adressait  a 
Venus  les  oraisons  destinees  a  la  sainte  Vierge,  et  a 
Cupidon  celles  par  lesqueiles  on  confessait  J^sus- 
Christ.  Le  Paler  et  le  Credo  etaient  prononces  en 
rhonneur  des  divinites  paiennes  les  plus  imperti- 
nentes,  et  on  personniflait  les  passions  les  plus  hon- 
teuses  pour  en  faire  le  but  de  ces  invocations.  On  a 
eu  ainsi  des  catechismes  de  Famant,  du  philosophe, 
de  I'economiste,  et  meme  de  Tathee;  on  a  eu  en- 
suite  des  catechismes  poissards,  revolutionnaires , 
iiberaux ,  saint-simoniens  et  enfin  socialistes. 

En  voici  un  qui  est  singulier.  11  a  pour  titre  :  Cw 
t^chisme  des  Amants^  par  demaiides  et  rdponses  ^  ou 
sont  enseign^es  les  principales  maxime%  de  t amour 
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et  le  ileifoir  ttufi  veritable  amant  ^  in-18,  8  pag. 
Tours,  Ch.  Place,  1838.  On  y  voit,  entre  autres 
sottises ,  comment  et  en  quel  temps  il  faut  ^rire  un 
billet  doux ,  les  choses  a  observer  en  amour,  formu- 
lees  a  Tinstar  des  commandements  de  Dieu,  et  le 
symbole  des  Ap6tres  appliqu^  a  Cupidon ;  Fage  au- 
quel  on  pent  commencer  a  faire  Tamour ,  qui  est  de 
quatorze  ans  pour  les  garcons  et  de  douze  ans  pour 
les  filles,  etc.  Quelques  eclairs  de  bon  sens  percent 
toutefois  ca  et  la.  Mais  la  piece  est  courte  et  le  jar- 
gon precieux ;  il  est  bon  de  la  donner  tout  entiere. 

CATl^CHISME    DES    AMANTS. 

LECON    PR£M1£R£. 

Demamle.  Etes-vous  amant? 

Riponse.  Oui ,  par  la  faveur  de  Cupidon. 

D.  Qu'est-ce  qu'un  amant? 

/?.  C'est  une  personne  qui,  ayant  fait  une  sincere  et  ve- 
ritable declaration,  clierche  les  moyens  d'etre  aime  de 
Fobjet  qu'elle  aime. 

LKCON    II. 

D.  Quels  sont  les  signes  d\in  veritable  ainaut? 

R,  C'est  Tassiduite,  la  complaisance,  la  sincerltc,  ['exac- 
titude et  le  billet  tendre. 

D.  Qu'est-ce  que  I'assiduite? 

R,  C'est  une  recherche  exacte  des  moyens  de  voir  et 
d'entretenir  sa  maitresse. 

Z).  Qu'est-ce  que  la  complaisance  ? 

R,  C'est  un  accommodement  de  notre  volonte  a  celle 
que  nous  aimons. 

Z).  Qu'est-ce  que  la  sincerite? 
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R.  C'est  une  grande  conformity  entre  oe  que  nous  tou- 
lons  executer. 

0.  Qu'entendez-vous  par  ce  mot  executer  ? 

R,  J^entends  parler  d'une  diligence  perpetuelle  k  faire 
ce  que  *  nous  aimons ,  et  a  chercher  Toccasion  de  lui  te- 
moigner  notre  inclination  et  notre  zele. 

D,  Qu'eutendez-vous  par  le  billet  tendre? 

/?.  Un  petit  compliment  par  ecrit  que  nous  envojons  u 
nos  mattresses,  quand  nous  ne  pouvons  pas  trouver  Tocca- 
sion  de  les  entretenir. 

,    D.  En  quel  temps ,  en  quel  lieu ,  et  k  quelle  heure  le 
faut-il  faire? 

/?.  T^  matin  lorsqu'on  est  leve ,  le  soir  auparayant  de 
se  coucher ,  quand  on  entre  dans  son  cabinet ,  et  quund 
on  se  trouve  presse  de  quelque  jalousie. 

D.  Les  nmants  n'ont-ils  pas  d'autres  marques  de  fide- 
lite? 

R.  Oui,  ils  en  ont  encore  une  infinite  d'autres,  comme 
rinquietude,  le  desespoir,  le  changement  de  couleur,  la 
depense  excessive,  et  les  reganls  ardents. 

D,  Toiites  ces  marques  sont-elles  nocessaires  pour  pa- 
i-aitre  veritable  amant? 

R.  Non,  il  n'y  a  que  les  cinq  premieres  dont  nous  avons 
demande  Texplication,  qui  sont  de  la  derniere  importance 
la  plupart  des  aiitres  sont  plutot  marques  de  folie  que 
d'inclination. 

UBCON    ni. 

D.  A  quelle  fin  est  fait  Tamant? 

R,  C'est  pour  connaitre  im  objet,  l^aimer  et  le  servir. 

i .  II  y  a  1^  quelques  mots  omis,  comme  par  exemple  :  «  veut 
Tobjet  que.  » 
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D,  Gombien  de  choses  sont  necessaires  k  un  amant 
pour  parvenir  a  la  fin  d'etre  aime? 

R,  Une,  seulement. 

D.  Quelle  est-elle? 

R.  C'est  Tamour. 

D.  Qu'est-ce  que  Tamour? 

R.  C'est  un  objet  dont  la  violence  forme  une  te&dreiie 
sensible  sur  la  partie  la  plus  tendre,  la  plus  lympathi- 
sante. 

Z>.  Gombien  y  a-t-il  de  choses  a  observer  en  amour? 

R,  II  y  en  a  huit. 

Z).  Contez-les-moi  done. 

/?.  1.  Un  objet  seul  honoreras  et  aimeras  sincerement. 

2.  Pour  cet  objet  tu  pei-iras  et  mourras  genereusement. 

3.  Jamais  ne  lui  refuseras  ce  qu'il  voudra  honn^tement. 

4.  A  lui  faire  mille  plaisirs  tu   songeras  incessamment. 

5.  Infidelite  tu  ne  feras ,  faisant  toutes  choses  loyalement. 

6.  Aucune  oeuvre  ne  feras  que  pour  cet  objet  seulement. 

7.  Indiscret  tu  ne  seras  apres  les  divertissements. 

8.  L'inconstance  tu  fuiras,  afin  d'etre  aime  longuement. 

LECON    IV. 

D,  Quelle  demande  doit  faire  un  amant  a  Cupidon,  et 
en  quelle  raaniere  peut-il  I'obtenir? 

R.  II  doit  etre  en  posture  de  suppliant,  tant  de  sa  boii- 
che  que  par  ses  gestes,  et  lui  dire  ainsi  : 

Requite  de  demande  au  petit  Adonis. 

«  Amour,  qui  etes  dans  le  coeur  raisonnable,  que  tu  sois 
respecte  et  parfaitement  contente ;  tes  faveurs  nous  arri- 
vent  aux  champs  comme  a  la  ville.  Donnez-nous  aujour- 
d'hui  les  faveurs  que  nous  vous  demandons ;  pardonnez- 
nous  nos  impuissances  comme  nous  excusons  les  peines  k 
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celles  qui  nous  les  causent ,  et  ne  souffrez  pas  que  j Vn* 
trions  en  jalousie,  mais  delivrez-nous  d6  touA  rivaux.  * 

D.  Sont-ce  la  toutes  les  demandes  d'un  Veritable 
amant? 

R,  Non,  il  y  a  encore  les  signes  de  reconnaissance  d*un 
veritable  amant ,  concus  en  ces  termes  : 

«  Je  crois  Gupidon  maitre  absolu  de  TAmour,  qui  fcit 
tous  les  delices  des  amants  et  amantes,  et  la  personne  que 
j^aime  le  plus,  parcie  qu'elle  est  la  plus  aimable,  k  laqu^Ue 
je  pense  incessamment,  et  pour  laquelle  je  sacrifierais  vo- 
lontiers  mon  honneur  et  ma  vie.  Je  crois  aussi  qu'elle 
souflre  quand  elle  ne  me  voit  pas ,  et  qu'elle  mourra  plu- 
tot  que  de  changer.  » 

LECON    V. 

» 

D.  A  quel  4ge  peut-on  commencer  a  faire  T amour? 

R.  I^s  garcons  a  quatorze  ans,  les  lilies  k  douza,  s^lon 
que  Ton  est  avance  parson  age. 

D.  Comment  faut-il  qu'un  amant  se  comporte  quand  il 
commence  a  faire  Tamour? 

R.  11  faut  premierement  qu'il  sache  ce  que  doit  faire  un 
veritable  amant ,  qu*il  n'ignore  pas  la  difference  qu'il  y  a 
entre  les  compliments  des  grands  et  des  petits. 

D,  En  quelle  posture  doit-il  etre  pour  faire  I'amour? 

R.  II  faut  qu  il  soit  propre  suivant  sa  condition  respec- 
tive, et  sur  toutes  choses  perspicatif ,  tant  pour  les  yeux 
que  par  les  discours. 

LECON    VI. 

D,  Combien  y  a-t-il  de  bonheurs  en  amour  pour  rendre 
un  amant  heureux  ? 
R.  II  y  en  a  sept. 
D.  Enseignez-les-moi  done. 
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R,  V  Heureux  sont  les  amants  qui  aiment  vrritable- 
ment ,  car  les  plaisirs  de  Famour  ne  sont  pas  seiisibles  a 
oeux  qui  n*en  sont  que  mediocrement  touches. 

y  Heureux  sont  les  amants  sains  et  vigoureux ,  car  ils 
sont  aimes  longtemps,  et  sont  les  plus  consideres. 

3®  Heureux  sont  les  amants  qui  aiment  veritablement  a 
rire,  car  il  j  a  du  sujet  de  s'affliger  en  amour,  sans  y 
joindre  le  temperament. 

4®  Heureux  sont  les  amants  qui  ont  de  Tesprit ,  car  its 
goAtent  des  plaisirs  que  les  niais  ne  ressentent  pas. 

5*  Heureux  sont  les  amants  qui  ont  de  la  patience ,  car 
11  est  tres-difficile  de  trouyer  une  maitresse  qui  accorde  au 
premier  moment  ce  qu'un  amant  desire. 

6*  Heureux  sont  les  amants  riches,  car  Tamour  aime  la 
depense. 

7®  Heureux  sont  les  amants  sans  rivaux ,  car  ils  posse- 
dent  seuls  les  bonnes  graces  de  leurs  mattresses. 


LSCON   TII. 


D.  Combien  y  a-t-il  de  manquements  contre  Tamour  ? 

R.  II  y  en  a  sept,  a  savoir  :  1®  L'avarice;  2*  la  fix>i- 
deur  ;  3®  la  dissimulation ;  4^  Timpuissance ;  5®  la  co^et* 
terie;  6®  I'infidelite ;  7®rindiscretion. 

D.  Quelles  sont  les  reparations  contraires  a  ces  sept 
manquements  ? 

R.  V  La  liberalite ;  2®  la  tendresse  ;  3"  le  secret;  4®  la 
puissance;  5®  la  vigueur;  6®  la  sincerite ;  7®  la  coustaace. 


ORAISON  TRES- UTILE  A  UNE   PILLE  QUI  DESIRE  ETRE  POURVUE 
GOMME  IL  FAUT  DU  SACREMENT  DE  MARIAGE. 

Mon  Dieu ,  qui  avez  cretf  le  genre  luimain  pour  benir 
votre  nom  adorable ,  et  qui  lui  avez  donne ,  par  la  source 
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feconde  du  sacrement  de  mariage,  une  voie  legitime  pour 
eteindre  le  feu  de  la  concupiscence ,  et  en  m^ine  temps 
multiplier ;  je  vous  adresse  mes  voeux  du  plus  profond  de 
mon  coeur,  afin  qu'il  vous  plaise  me  remplir  d'une  vertu 
vivifiante  qui  me  rende  capable  de  produire  du  fruit  de 
Tunion  conjugale ,  et  me  donner  un  epoux  qui  ait  toutes 
les  qualites  necessaires  pour  s'acquitter  dignement  des 
▼oeux  du  mariage ;  vous  promettant  que  je  ne  lui  refiiserai 
jamais  le  devoir  quand  il  voudra  proceder  a  la  principale 
action  du  sacrement,  afin  que  nous  puissions  mettre  au 
monde  de  petites  creatures  qui  vous  louent  incessamment 
ici-bas,  et  ensuite  dans  le  ciel  avec  les  bienheureux;  c'est, 
6  mon  Dieu ,  ce  que  je  vous  demande  de  toute  mon  4me , 
avec  les  demieres  instances ;  regardez  done  en  pi  tie  votre 
tres-humble  servante  N. 

Ne  permettez  pas  qu'elle  demeure  plus  longtemps  sur 
la  terre  comme  un  arbre  sec  et  sterile;  faites,  s'il  vous 
plait ,  pleuvoir  dans  ses  champs  une  rosee  douce  et  agrea- 
ble,  qui  fasse  naitre  de  bonnes  plantes  pour  Teternite. 

Ainsi  soit-il. 

Quelles  le9ons  el  quel  style !  Et  dans  ces  prescrip- 
tions, qui  au  fond  tendent  serieusement  a  regler 
rexercice  de  Pamour  et  a  le  rendre  durable,  quel 
manque  de  sens  moral  et  de  delicatesse !  Dans  quels 
codes  de  lois  et  chez  quels  peuples  ce  miserable  au- 
teur  a-t-il  vu  que  ies  garcons  etaient  a  quatorze  ans 
en  age  de  faire  Tamour?  Ou  a-t-il  connu  des  filles 
qui  souhaitent  le  mariage  comme  un  moyen  legitime 
d'eteindre  le  feu  de  la  concupiscence  et  de  multiplier  ? 
11  y  a  dans  tout  cela  une  si  profonde  imbecillite, 
qu'on  a  peine  a  croire  que  cela  puisse  etre  dan- 
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gereux.  Et  ce[>endant,  qui  oserait  affirmer  le  cod- 
Iraire  ? 

Non  moins  singulier,  mais  plus  moral  et  je  suppose 
aussi  plus  ancien ,  est  le  Jardin  de  Thonn^ie  amour ^ 
oil  est  cnseignee  la  maniere  d entretenir  sa  mattressej 
nouvelletnentdress^ pour  r  utility  de  lajeunesse^  in-1 8, 
23  pag.  Charmes,  BufTel,  el  l^pinal,  Pellerin;  in-1 8, 
22  pag.  Tours,  Ch.  Place;  tous  sans  dale.  Le  style  en 
est  plus  decenl ;  il  esl  aussi  plus  Gaulois  et  par  con- 
sequent plus  naif.  Une  sorte  d'erudition ,  echo  loin- 
tain  de  celle  du  xvi*siecle,  y  est  repandue  ca  et  la, 
et  le  ton,  qui  y  est  assez  spirituel,  devient  parfois  dog- 
matique  et  sent  la  controverse.  L'auteur  esl  probable- 
menl  un  religieux.  La  plus  grande  partie  esl  en  dia- 
logues. Le  but  qu'on  s'y  propose  est  exprime  dans 
la  dedicace  que  je  cite  textuellement  : 

'A  la  jeunesse  curieuse  d'honneur  et  de  bien  dire^  salutl 

Conune  la  barque  est  conduite  avec  les  rames ,  le  car- 
rosse  mene  par  les  chevaux ,  ainsi  se  peuvent  guider  les 
liomnies. 

(Chiron  ,  etant  jeune  et  encore  faible ,  a  enseigne  le  jeu 
de  la  harpe  ri  Acliille,  lequel  avail  fait  moiirir  plusieiirs 
piiissants  hommes  ;  de  meme  il  a  enseigne  Tart  d 'aimer  a 
plusieiirs  sages ;  en  telle  sorte  que  Chiron  se  peut  verita- 
hlenient  dire  le  niaitre  d'Achille  et  des  amants. 

Aussi,  belle  jeunesse,  ne  meprisez  point  ce  petit  ou- 
vrage  ;  vous  verre/  <»t  connaitrez  que  je  ne  desire  que  tout 
J)ien  el  honneur. 

L'aniour  ne  fut  jamais  qu'un  mal 
Pendant  qu'il  cacha  son  mystere; 
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Mais  quand  on  sut  Tart  de  le  faire, 
II  devint  un  bien  sans  egal. 

Entrant  ensuite  en  matiere,  I'auteur  montre  com- 
ment un  garcon  doit  se  tenir  et  se  comporter  dans 
ses  babits ;  qu'un  amant  (ce  mot  est  toujours  pris  en 
bonne  part)  ne  doit  point  se  facher  de  son  imperfec- 
tion ,  ni  se  glorifier  de  sa  beaute ;  qu'il  doit  fuir  les 
mauvaises  compagnies.  Suivent  des  instructions  sur 
les  lieux  ou  il  doit  aller  a  la  recherche  d'une  mai- 
tresse. 

Si  vous  voulez  (y  est-il  dit)  trouver  une  maitresse,  vous 
devez  aller  aux  lieux  ou  vous  savez  que  plusieurs  filles 
s^assemblent ,  car  elles  ne  doivent  pas  venir  vous  trouver, 
mais  vous-memes  devez  aller  les  chercher.  Ainsi  un  chas- 
seur J  quand  il  sait  ou  est  le  plus  grand  nombre  d^oiseaux 
et  de  gibier ,  pour  y  parvenir  n'epargne  ni  peine ,  ni  tra- 
Tail. 

Or,  les  lieux  oii  Ton  solennise  quelques  noces,  et  autres 
lieux  de  recreation ,  sont  les  endroits  ou  les  jeunes  filles 
courent ,  le  plus  souvent  pour  voir  ou  etre  vues,  que  pour 
autre  chose;  la  Tamant  doit  se  trouver  afin  d'en  choisir 
une  a  son  gre. 

Et  quand  vous  en  aurez  reconnu  une  agreable  a  vos 
yeux  ,  informez-vous  de  ses  pai'ents ,  de  son  etat  et  de  sa 
qualite,  afin  que  vous  ne  perdiez  point  vos  peines  et  votre 
temps  a  I'aimer  et  servir ;  car  plusieurs  sont  souvent  trom- 
pes  en  cela,  parce  qu'ils  regardent  plus  sur  la  beaute  et 
bonne  grdce  d'une  jeune  fiUe  ,  que  sur  la  commodite  de 
ses  pere  et  mere ,  parents  ou  amis ,  lesquels  ont  toujours , 
ou  doivent  avoir  la  volontc  de  leur  fille  en  main.  Vous  de^ 
vez  done,  avant  toute  chose,  considerer  et  savoir  Thon- 
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neur ,  Tetat  et  la  commodite  de  ses  parents  ;  si  on  la  veut 
marier,  et  si  yos  moyens  sout  egaux  aux  siens;  car  quand 
les  chevaux  sont  egaux  et  tirent  egalement ,  le  carrosse 
avance  bien  mieux;  mais  s*il  arrive,  comme  souvent  se 
voit,  que  vous  ayez  mis  votre  amitie  a  une  fille  plus  riclie 
et  de  plus  grand  lieu  que  vous ,  vous  devez  d*autant  plus 
dtre  curieux  de  vous  omer  et  enrichir  de  beaux  discours 
et  de  sagesse,  qui  sont  des  tresors  qui  surpassent  toute  la 
richesse  d'or  et  d'ai^ent,  afin  qu'etant  ensemble,  elle  n*ait 
sujet  de  vous  parler  de  votre  pauvrete  et  de  ses  richessesi, 
et  de  peur  aussi  que  vous  ne  soyez  le  valet ,  lorsque  vous 
penseriez  dtre  le  maitre. 

Et  si  elle  est  de  moindre  lieu  et  plus  pauvre  que  vous, 
prenez  garde  sur  vos  discours  et  a  son  honneur,  conside- 
rant  bien ,  avaut  de  Fepouser ,  si  elle  est  sage ,  sobre , 
humble  et  bonne  menagere ,  afin  que  vous  n'ayez  regret 
de  Tavoir  epousee ,  ni  sujet  de  vous  ficher  ni  tixjublcr 
votre  menage ,  car  assurement  le  manage  qui  est  fait  bieu 
egalement  sans  fraude ,  avec  bonne  volonte  de  vivre  en 
paix  et  union ,  rend  heureux  ceux  qui  le  contractent. 

II  n'y  a  rien  de  plus  sage  que  ces  instructions.  II 
est  vraique  le  sentiment  y  semble  immole  au  positif; 
mais,  a  le  voir  de  pres,  il  n'en  est  rien ;  ou  du  moins, 
si  le  positif  y  occupe  la  premiere  place ,  le  sentiment 
y  oblient  laseconde,  laquelle  a  la  longue  et  pour  pen 
que  Tamant  se  soit  soumis  aiix  epreuves  prealables 
qui  lui  ont  ete  prescrites,  devient  presque  infaillible- 
raent  la  premiere. 

Dans  les  cliapitres  suivants,  tout  en  dialogues,  on 

voit  par  quels  discours  d amour  im  garcon  doit  ac- 

oster  une  fille  en  compagnie ,  et  lui  demander  son 
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amitie;  comment  il  doit  la  saluer  a  la  revue,  parler 
au  pere  et  a  la  mere  pour  Fobtenir  en  mariage ;  la 
reponse  du  pere,  le  discours  de  I'amant  a  la  maitresse 
en  lui  donnant  une  bague  apres  la  signature  du  con- 
trat ,  enfin  ,  la  maniere  de  faire  les  invitations  aux 
noces.  Cette  maniere  consiste  dans  la  demarche 
personnelle  suivante  : 

COMMBTfT    IL  FAUT  PKIER    LES    PARENTS  ALX  NOCES,   PAR   DEUX 
PARENTS  DU  G ARGON  ET  DE  LA  FILLE. 

Bonjour,  cousin  Guillaume. 

Gnillaume.  Bonjour,  mes  cimis;  quelle  nouvelle  vous 
amene  ici? 

Le  Semonceur.  Nous  venons  de  la  part  de  Noel  Pacot  et 
de  Marie  Talbot,  sa  promise,  vous  prier,  votre  femme,  etc., 
de  leur  faire  Thonneur  d'assister  a  leurs  premiers  hon- 
neurs ,  qui  se  feront  aujourd'hui ,  a  quatre  henres  apres 
midi,  et  aux  seconds,  demaiu,  a  dix  lieurcs  du  matin. 

Guillaume,  Je  vous  remercie  de  la  peine  que  vous  pre- 
nez ;  nou^  t4cherons  d'y  aller  le  plus  ttk  qu'il  nous  sera 
possible.  Adieu;  mais  recommandez-vous  a  eux. 

Apres  quoi  on  trouve  la  formule,  aussi  par  de- 
mandes  et  par  reponses,  ^our  prier  mi  parrain  et 
nne  marraine,  puis  tout  le  ceremonial  du  bapteme. 

Dans  des  dialogues  oil  il  fait  converser  en  Ire  eux 
des  bourgeois  de  Paris,  dont  la  nature  a  neglige 
d'approprier  le  cerveau  a  la  conception  d'une  idee 
(juelconque,  M.  Henri  Monier  nous  represente  ses 
personnages  devisant  des  heures  entieres  de  la  pluie 
et  du  beau  temps ,  et  il  nous  etonne  par  Tabon- 

I.  (0,  i4 
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dance  et  la  variete  de  paroles  qu'il  leur  mel  dans  la 
bouche  J  pour  exprimer  ce  plat  et  etemel  lieu  com- 
muD.  Ce  genre  de  litterature  est  encore  a  nomnier  : 
mats  M.  Henri  Monier  n*eu  est  pas  rinventeiir,  ^t  las 
livrets  de  Tespece  de  celui-la  sont  une  preuve  evi* 
dente  que  cette  invention  remonte  beaucoup  plus 
haut  que  lui* 

Le  livre  se  termine  par  /es  Recreations  et  Deifises 
amoureuses  par  demandes  et  par  r^ponses  joyeuses. 
Les  vers  en  sont  plus  anciens  que  la  prose  et  rappel- 
lent  la  maniere  et  Tepoque  de  certaines  poesies  dont 
on  a  pu  lire  des  extraits  dans  mon  examen  du  Com- 
post des  bergers,  lis  ont  trait  a  un  diyertissenoent  de 
society  qui  etait  en  usage  cbez  nos  arriere-grands- 
peres ,  et  qui  a  laisse  des  traces  dans  quelques  pro- 
vinces de  France. 

L  A»IANT. 

Je  vous  vends  le  grain  de  froment, 
.4imez  les  dames  honnetement , 
Gens  d'honneur  et  de  courtoisie, 
Choisissez-vous  belle  amie , 
Ce  n'est  qu' ennui  autrement. 

L  AMlE. 

Je  voiis  vends  la  pomme  d'orange, 
D  aimer  je  trouve  hien  etrange , 
Vu  d' amour  les  cris  et  les  clameurs, 
Les  ennuis,  peiues  et  douleurs. 

l' AM  AIN'T. 

Je  vous  vends  la  blanche  laitue  ; 
FJi  I  faut-il  que  Ton  s'everl,ue 


DIALOGUES  ET  CATECHISMES.  37 « 

De  bien  aimer  un  bon  ami, 
Plein  de  beaute ,  non  endormi , 
Puisque  ss^  ftaison  e^f  venue? 

Je  vend»  la  fleur  de  joUboii, 
Si  rien  d'amour  je  ne  aavoi* , 
Vous  m'en  feriez  trap  apprandvA , 
Car  autaat  que  je  puia  pompreodra , 
Vous  en  sa?e»  tou^s  h%  Iqi^. 

l'amant. 

Je  Tous  vends  mes  amours  comptant ; 

Dames,  vous  am'ez  un  printemps, 

Et  Tetrf,  et  I'automne  aussi; 

En  hiver  est  l^ami  transi, 

Faites  bien  quand  vous  aurez  le  temps. 

l'amie. 
Je  vous  vends  Tetoile  du  jour  : 
Au  printemps  on  fait  Tamour, 
En  ete  on  cueille  les  fruits  , 
En  automne  adieu  Tor  et  le  prix , 
En  hiver  comme  en  ce  jour. 


L  AMANT. 

Je  vous  vends  la  fleur  de  Peronne  : 
Qui  a  I'honnete  amour  sabandonne, 
Personne  ne  le  blamera , 
Toujours  son  4me  fleurira, 
Printemps,  ete  et  automne. 

l'amie. 
Je  vous  vends  ie  bouquet  parfait, 
Croyez  que  Tamour  I'entrefait , 
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Garni  a  point  de  toutes  fleurs, 
N'est  jamais  sans  maintes  douleurs , 
Soit  en  songes,  dits  ou  fails. 

l'amant. 
Je  Yous  vends  la  branche  d'amour , 
Pas  je  ne  sais  parler  d'amour, 
One  ne  iiis  amoureux , 
Mais  bien  sais  que  suis  langoureux , 
Effort  de  Tamoureux  sejour. 

L^AMIE. 

Je  YOUS  Yends  la  peau  de  Tours , 
J'entends  bien  que  le  ti*aLtre  Amour 
A.  bien  puissance  de  mal  faire ; 
iVIais  je  crois  qu^il  ne  pent  rien  faire 
A  ceux  qui  sont  contents  toujours. 

i/amant. 
Je  vous  vends  le  panier  d'osier, 
Vous  avcA  beau  le  deguiser, 
Et  dissimuler  de  la  sorte, 
Si  faut-il  entrer  par  la  porte 
D'Amoiir  qui  vous  fera  priser. 

i/amik. 
Je  vous  vends  le  cocuage  : 
jy aimer  j'ai  assez  bon  courage  ; 
Ma  liberte,  qui  vaut  mieux  qu'or, 
M'a  dit  que  je  sVais  pis  encor 
Que  Foisillon  qui  est  en  cage. 

I^  dialogue  continue  sur  ce  ton  jusqu'au  vingl- 
hiiitieme  couplet.  Amant  alterna  Camnim. 

I)es  instructions  analogues ,  mais  beaucoup  moins 
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relevees ,  sont  donnees  aux  filles  en  age  de  troiiver 
un  mari,  dans  un  livret  qui  date  de  1715,  epoque  a 
laquelle  on  le  retrouve  a  la  suite  du  Devoir  des  gar^ 
cons  boulangers  J  et  qui  a  pour  titre  :  CatechUme  a 
r usage  des  grandes  filles  qui  veulent  ctre  nuiri^es , 
in-18y  lOpag.  Charmes,  Buffet,  et  Tours,  Ch.  Place, 
in-18,  10  pag.;  S.  D.  Rien,  dans  ie  fond,  n'est  plus 
excellent.  Les  occupations  de  menage  les  plus  simples 
comme  les  plus  essentielles  y  sont  recoromandees  et 
decrites.  Une  coquette  ou  une  petite  maitresse  y  cher- 
cberait  vainement  des  regies  pour  plaire  ou  pour 
seduire,  il  n'y  en  a  que  pour  etre  sages,  modestes  et 
bonnes  meres  de  famille.  Comme  rien  ne  devient  de 
jour  en  jour  plus  etranger  que  cela  aux  habitudes  de 
notre  bourgeoisie  rafmee ,  il  est  a  propos  de  donner 
un  extrait  de  ces  instructions ,  lesquelles ,  a  defaut 
de  la  convaincre,  la  mettront  du  moins  en  belle 
humeur.  EUe  pourra  mesurer  le  beau  chemin  qu'elle 
a  fait  depuis  qu'une  pareille  morale  etait  a  Tordre 
du  jour,  et  decider,  par  la  comparaison  du  passe 
avec  le  present,  si ,  dans  les  procedes  qu'on  emploie 
aujourd*hui  pour  styler  les  filles  a  I'endroit  du  ma- 
nage ,  il  y  a  decadence  ou  perfectionnement. 

Apres  avoir  etabli  que  la  chose  la  plus  necessaire 
aux  grandes  filles,  belles  ou  laides,  est  le  manage,  le 
dialogue  se  poursuit  ainsi  entre  le  cat^chiste  et  le 
catechumene : 

Demande.  Quand  une  fille  n'a  point  d'amant,  que  doit- 
elle  faire  pour  en  avoir? 

Reponse.  II  y  a  plusieurs  moyens  pour  s'en  procurer. 
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D.  Queh  sont  ces  iHdjr^ns  ? 

bonne  menagen^  et  actionnee  k  son  triiTail  \  d®  jfetre  bietl 
dans  ses  habits,  dans  son  linge  et  dans  sa  chambre  )  4®  Ne 
pas  s'aviser  de  porter  plus  que  son  etat  permet  ^  car  c'est 
le  moyen  de  les  renvoyer  {dutot  que  de  les  attireri 

Z).  Quand  une  fUle  a  un  amant  a  son  gre,  que  doit-ella 
faire  pour  ne  pas  le  perdre? 

R,  II  faut  I'aimer  d'un  amour  honnele,  evlter  envei's  lui 
les  paroles  hardies  et  peu  respectueuses ,  se  bien  gai'der 
d'ecouter  les  mauvais  discours  ,  tant  Tuh  que  I'autre  ;  5tre 
tdiijours  de  bontie  hunleur  devant  lui  et  ne  point  lui  cau- 
ser de  jaloUrfe,  eh  fbisahi  tt-op  d'accueil  siux  autres.... 

D.  Quand  Uhe  fille  ra  4  la  pronienade,  cbnimeht  doit-* 
die  Se  cdfnpoH^r  avec  son  aniant  et  avec  la  compA^ie  ? 

R.  Elle  doit  premieremetit  atoir  la  pet-tnisftioh  de  s^ 
per0  ^t  mere  j  ou  de  ses  superieui^  ^  et  leur  dirfe  qtie  c'est 
pour  aller  en  tel  endi^oit ;  il  faut  aussi  qu'elle  se  comporte 
envers  la  compaguie  avec  laquelle  son  amant  est^  ave^ 
beaucoup  de  modestie.... 

Z>.  Si  la  fille  est  price  d' aller  seule  le  soir  avec  son 
amant,  que  doit-elle  faire? 

R.  Elle  lie  doit  point  y  aller,  crainte  de  medisauce,  et 
lui  representer  qu'ils  auront  aiitant  de  plaisir  avec  la  com- 
pagnie,  que  d'aller  en  tel  endroit,  elle  ne  doit  pas  noii 
plus  le  permcttre.... 

D,  Quana  une  fille  est  demandee  en  mariage  par  uu 
g'ar^on,  que  doil-elle  rtfpondre? 

R,  II  faut  d'a])ord  paraitre  siu-prise  et  repondre  qu'elle 
ne  pent  croire  qii'un  garcon  aussi  meritant  pense  si  elle. 

D,  Si  Tamant  persiste ,  lui  faisant  des  p)x)teMatiiMii» 
d^amitie^  et  lui  disant :  Ost  tout  moh  desir  de  poMiJder 
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yotfe  amitie ,  et  je  m'estimerai  le  plus  content  du  monde ; 
si  je  ne  savais  pas  vous  faire  de  la  peine  ^  j'aurais  deja  eu 
Fhonneur  d'en  parler  a  vos  pere  et  mere? 

R,  Monsieur,  si  vous  avez  Tamitie  que  vous  me  dites 
avoir  pour  moi,  vous  pouvez  leur  en  parler ;  mais  ils  seront 
bien  surpris ,  car  ils  ne  s'attendent  pas  a  un  tel  avantage* 

Si  Tamant  a  pere  et  mere ,  il  dolt  leur  en  parler  et  leur 
dire  :  «  Si  c'etait  votre  volonte ,  je  souhaiterais  epouser 
une  telle,  qui  est  une  tres-honnete  fille. 

—  Mon  fils ,  je  trouve  que  vous  avez  tres-bien  choisi , 
il  failt  Voir  au  plutot  si  nous  aurions  cet  avantage.  » 

Lea  pere  et  mere  du  garcon ,  parlant  a  ceux  de  la  fille, 
apres  le  salut,  diront :  «  Monsieur  et  madame,  nous  avons 
appris  avec  plaisir  qu'il  y  a  une  parfaite  amitie  entre  ma- 
demoiselle votre  fille  et  notre  fils,  c'est  pourquoi  nous  vous 
la  demandons  en  mariage  pour  lui  :  si  vous  nous  Taccor- 
dei,  nous  sCrons  tres-contents. 

—  Monsieur  et  madame ,  nous  sommes  charmes  de 
Thonneur  que  vous  nous  faites ;  pour  vous  montrer  notre 
amitie ,  nous  vous  la  promettons  de  bon  coeur. 

—  Monsieur  et  madame,  nous  sommes  tres-satisfaits,  et 
c'est  a  vous  de  donner  jour  pour  passer  le  contrat. 

Voila  des  moBurs  un  peu  bien  primitives.  Une  fille 
a  qui  on  dictait  une  pareille  regie  de  conduite,  pour 
la  preparer  a  se  marier  honnetement  y  ne  sortait  pas 
apparemment  de  ces  pensions  mondaines  oil  Ton 
discute  les  maris,  a  peu  pres  de  la  meme  maniere 
qu*on  fait  d'une  robe  ou  d'un  chapeau. 

La  fdle  est  enfin  mariee.  L'auteur  tire  le  rideau 
sur  le  reste,  cest-a*-dire  sur  certains  devoirs  d^licats 
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auxquels  la  title  est  tenue,  iminedialeiueiil  apres 
son  passage  aux  mains  d'un  mari,  devoirs  qu'iln'ap* 
partieul  qu'a  uue  mere  de  lui  enseigner.  Mais  uiie 
edition  plus  modeme  de  ce  petit  iivre ,  donnee  par 
la  Librairie  des  viUes  et  campagnes^  in-IS,  16  pag.^ 
Paris,  1848,  est  moins  discrete.  Et  d'abordM.  Rabau, 
qui  en  est  Tauteuranonyme,*  en  a  refait  le  texte  ori- 
ginal presque  en  entier;  non  pas  qu'il  n*ait  eu  raison  a 
certains  egards,  quand  ce  ne  serait  que  pour  meltre 
un  pen  plus  de  methcde  dans  ces  instructions;  mais, 
c'est  le  cas  de  rappeler  aux  correcteurs  ce  mot  exr 
cellenl  :  Xon  tanti  erat  esse  disertus.  Ainsi,  dans  les 
passages  qui  suivent,  M.  Raban  me  parait  avoir  un 
pen  abuse  du  droit  de  correction. 

D,  C^oniinent  doit-elle  entrer  dans  la  chambre  nuptiale? 
H.  Lii  rongeur  an  front,  mais  avet*  resignation  au  sacri- 

1 .  Un  proces,  plaide  le  26  juillet  1853,  et  juge  le  meme  jour, 
u  la  police  correctionnclle  de  Paris ,  a  trahi  cet  anonyme.  Deux 
libraires  se  disputaient  la  proprietede  ce  livret.  En  1846,  M.  Ra- 
ban, ayant  envoye  une  copie  maniiscrite  de  cette  brochure  a 
M.  Ruel ,  en  le  priant  toutefois  de  ne  pas  niettre  son  nom  sur  la 
coiiverture,  celui-ci  criit  que  nul  autre  que  lui  n'avait  droit  de 
Tediter.  Apprenant  done  que  MraeBreau,  libraire,  vendait  aussi 
une  edition  de  ce  catecbisnie ,  M.  Ruel  en  fit  saisir  3o00  exem- 
plaires ,  et  assij^na  Mine  Breau  pour  del  it  de  contrefacon.  Mais 
bient6t  il  se  desista  de  sa  plainte.  On  lui  avait  dit  que  le  Iivre 
dont  il  se  croyait  le  scul  editeur ,  etait  toinbe  dans  le  domaine 
public  depuis  1715  ,  et  que  depuis  1718 ,  les  colporteurs  le  de- 
bitaient.  Mme  Breau  assigna  reconventionnellement  M.  Riiel,  et 
denianda  5000  fr.  de  dommages-interets  pour  le  prejudice  que 
lui  avait  cause  la  saisie  des  3500  exemplaires  d'un  Iivre  qui  se 
vend  deux  sous!  Le  tribunal  lui  alloua  100  francs. 
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Hce  ;  elle  se  deshabillera  sans  dtre  apercue  de  son  niari,  et 
gardera  avec  lui  toute  ia  decence  que  compovle  raccom- 
plissement  de  son  premier  devoir. 

D.  Comment  recevra-t-elle  la  rotie  an  sucre  ou  le 
bouillon  du  lendemain? 

R.  Avec  une  satisfaction  pudiboude  qui  montre  que 
cette  ceremonie  lui  est,  sous  quelques  rapports,  impor* 
tante. 

Tout  cela  est  plus  efTronte  qu'il  n'eti  a  Tair.  Mais 
quelle  rare  audace  de  prescrire  a  une  jeune  fiUe  Tes* 
pece  de  satisfaction  qu'elle  devra  temoigner,  dans  une 
circonstance  ou  la  pudeur  lui  commande  precise- 
inent  de  n'en  temoigner  aucune ,  sous  peine  de  pa- 
raitre  en  savoir  sur  le  manage  plus  long  qu'on  ne 
lui  en  a  montre  dans  le  reste  du  livre,  et  qu'il  ne 
conviendrait  a  un  mari ! 

L'ouvrage  se  termine  par  des  litanies  et  une  orai- 
son ,  qui  n'en  sont  pas  les  pieces  les  moins  curieuses 
et  les  moins  singulieres  : 

INVOCATION  QUE  LES  FILLES  POURRONT  FAIRS  SI  ELLSS 

VEULENT  SE  MARIER. 

Kyrie,  je  voudrais 
Christe,  etre  mariee. 
Kyrie ,  je  prie  tons  les  saints , 
Christe ,  que  ce  soit  des  demain. 
Sainte  Marie,  tout  le  monde  se  marie. 
Saint  Joseph ,  que  vous  ai-je  fait  ? 
Saint  Nicolas,  ne  m'oubUez  pas. 
Saint  Frederic,  que  j'aie  un  bon  man. 
Saint  Barthelemy,  quUl  soit  joli. 
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Saint  Matthieu,  qu'il  craigne  Dieu. 
Saint  Jean,  qu^il  m'aime  tendrement. 
Saint  Bruno ,  qu*il  soit  b^au. 
Saint  Biice,  qu'il  aime  k  rire. 
Saint  Michel ,  qu'il  me  soit  fidele. 
Saint  Andre  ,  quHl  soit  a  mon  grf. 
Saint  Didier,  qu'il  aime  a  travaiUer. 
Saint  Honore,  qu'il  n'aime  pas  a  jouer. 
Saint  Sevrin,  qu'il  n'aime  pas  le  vin. 
Saint  Clement,  qu'il  soit  diligent. 
Saint  Nicaise,  que  je  sols  a  mon  aise. 
Sainte  Rose,  qu'il  me  donne  carosse. 
Saint  Boniface ,  que  mon  mariage  se  fasse. 
Saint  Augustin  ,  des  demain. 

INVOCATION  QUE  LES  GARCONS  POURRONT  FAIRE  s'lLS  VEULENT 
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SE    MARIER. 


Sainte  Marie,  tout  le  monde  se  marie. 
Saint  Joseph,  que  mon  mariage  soit  fait. 
Saint  Leu ,  a  la  volonte  de  DieU. 
Sainte  Jeanne,  que  j'aie  une  bonne  femm^. 
Sainte  Christine,  qu'elle  ne  soit  pas  mutine. 
Sainte  Relne,  qu'elle  ne  soit  pas  mondaine. 
Sainte  Cecile,  qu'elle  soit  vive. 
Sainte  Magdeleine,  qu'elle  m'aime. 
Sainte  Hilaire  ,  qu'elle  n'ait  pas  de  gloire. 
Saint  Matthieu,  le  tout  pour  la  gloire  de  Dieu. 

ORAISON  A  CUPIDON. 
(Les  fiUes  qui  la  diront  se  marieront  dans  la  saison.) 

Cupidon ,  gi'and  roi ,  que  j'aie  un  homme  tout  pour  moi ; 
je  vous  prie  instamment  de  Tavoir  au  jour  de  Tan  ,  afin 
qu'aii  Carnaval   nous  fassions  de  bons  repaa ,  de  PAque  a 
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FAacenaion,  nous  ptofiterons  de  la  bonne  MdlOn ;  k  la  Saint* 
Jean  des  Moissons,  ceux  qui  auront  sem^  reoueilleront ;  k 
la  Saint->>Michel )  nous  irons  vendanger  poUr  retnplir  nos 
paniem;  a  la  Saint-Martin,  nous  ferons  de  {[rands  festins; 
a  la  Sain&-An(lre,  que  nous  soyons  maries. 
Ainsi  soit-il. 

Je  he  parlerai  (]ue  polir  m^moire  du  Corh 
Siguier  conjugal  ,  Houxfeau  Catdchisme  des  deux 
sexes  a  t Usage  des  garcons  qui  souhditent  se  marier^ 
etdes  filles  qui  ^eulent  quon  les  epouse ,  in-1 8,  32  p. 
Paris,  chez  les  marchands  de  nouveautes,  <85l. 
C'est  un  livret  lout  moderne  auquel  les  precedents 
sui*  le  mettle  sujet  out  servi  de  modeles ,  qui  est  ecrit 
avec  plus  de  soin ,  pens(^  avec  plus  de  pretention ,  et 
oil  Tauteur  entre  dans  certains  details  sur  la  consti- 
tution des  personnes  qui  se  recherchent  en  manage, 
plus  propres  a  kXve  debites  dans  une  chaire  de  Tecol^ 
de  m<^deciiie  que  dans  un  trait^  de  morale. 

Un  esprit  bien  difTi^rent  a  pr^sid^  k  la  composi- 
tion du  Catechisme  des  NormandSjpar  un  docteur  de 
Paris  y  in-18,  10  p.  Mirecourt ,  Humbert,  1837; 
Tours,  Ch.  place,  in-18,  10  p.,  1837.  C'est  une  sa- 
tire sanglante  contre  les  inclinations  naturelles  de  la 
nation  normanique ,  pour  parler  comme  Fauteur , 
mais  une  satire  ou  Tinfamie  du  but  qu'on  s'y  pro- 
pose et  la  violence  outr^e  des  expressions  n'ont  pas 
permis  quMl  se  gliss&t  un  seal  trait  sal^  et  non  paA 
m^me  un  peu  spirituel.  L'auteur  paratt  avoir  ecrit 
sous  r impression  de  quelque  vieille  randune  pout* 
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un  proces  qu'il  aura  eu  avec  un  ^ormalld  et  qu  il 
aura  perdu.  Cest  la  seule  justification  possible  de 
son  libelle.  11  serait  encore  plus  coupable  s'il  Tavait 
fait  de  sang  froid  et  seulement  pour  payer  tribut  au 
prejuge  qui  s'attaebe  a  Tesprit  processif  des  Nor- 
mandsy  car  alors  il  serait  d^montr^,  non-seulement 
qu'il  n'a  pas  voulu  etrespirituel,  mais  encore  qu'il  ne 
I'a  pas  pu.  11  est  toujours  plus  facile,  en  effet,  a  un 
auteur,  de  deployer  les  qualit^s  agr^ables  de  son 
esprit,  quand  il  n'ecrit  que  pour  le  plaisir  d'ecrir^, 
que  lorsqu'il  cede  aux  mouvements  irreflechis  de  ses 
passions  personnelles  et  de  son  ressentiment. 

Le  livret  dont  il  est  question  est  divise  en  sept 
chapitres.  I^  premier  n'a  pas  de  titre ;  chacun  des 
autres  a  le  sien ,  et  ces  litres  sont  :  du  signe  du 
Nonnand;  de  la  fin  du  Normand;  des  moyens  de 
parvenir  a  cette  fin;  de  Fesperance  du  Normand; 
des  bonnes  oeuvres  du  Normand ;  des  ceuvres  de  mi- 
sericorde  du  Normand. 

Citons  deux  ou  trois  chapitres  : 


DU    SIGNE  DU    NORMAND. 


Demande,  Quel  est  le  signe  du  Normand  ? 

Reponse.  C'est  d'etre  toujours  pret  a  faire  de  faux  ser- 
jnents  en  faveur  de  celui  qui  lui  donne  le  plus  d'argent. 

D.  Comment  fait-il  le  signe  ? 

R,  En  tenant  ses  mains  dessus  la  tete,  pour  affirmer 
plus  hardiment  le  faux  serment  qu'il  fait  pour  vil  prlx  ,  et 
les  rabaissant  lorsqu'on  lui  fait  offre  de  plus  d' argent  qu*il 
n'en  a  recu  pour  les  lever,  afin  d 'a (firmer  effrontement  le 
contraire  de  son  premier  serment. 
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D.  Pourquoi  fait-il  le  signe  de  la  sorte? 
R.  Pour  tromper  et  decevolr  ceux  qui  onl  coniiance  en 
ce  signe,  auquel  il  prend  plaisir. 

D,  Quand  ie  Normand  fait-il  le  sigue? 

R.  Depuis  son  berceau  jusqu'au  dernier  soupir  de  sa  vie. 

DE  l'eSPERANCE  DU   NORMAND. 

D.  Qu'elle  est  Tesperance  du  Normand  ? 

R.  C'est  de  s' clever  au-dessus  des  autres. 

D.  Comment? 

R.  En  paraissant  au  dehors  homme  de  bien  ,  devot , 
sincere ,  obligeant,  doux  comme  un  agneau ,  quoiqu'il  soit 
au  dedans  un  loup  ravissant,  ingrat,  fourbe,  indevot,  me- 
chant ,  en  un  mot,  un  tres-grand  hypocrite  et  im  sepulcre 
blanchi. 

D,  Conunent? 

R.  Cest  en  imposant  de  faux  services  a  ceux  qui  occu- 
pent  les  charges ,  etant  amis,  auxquelles  ils  aspirent ,  fai- 
sant  de  fausses  attestations,  certificats  et  autres  pieces 
d'ecritures  qu'ils  font  figurer  par  de  faux  temoins,  pour 
faire  entendre  que  ce  qu'ils  disent  est  veritable. 

D.  Conunent  connaissez-vous  cela  ? 

R,  Je  le  connais  en  ce  qu'il  a  beaucoup  d'amour  pour 
sa  personne  et  a  ses  propres  interets,  et  point  du  tout 
p>ur  son  prochain. 

LES  BONNES  OEUVRES  DU  NORMAND. 

/>.  Si  le  Normand  n'a  pas  de  charite  pour  son  pro- 
chain,  il  ne  fait  aucune  bonne  oeuvre  a  I'egard  de  son  pro- 
chain  ? 

R,  Aucune,  a  la  verite ;  nials  toutes  niechantes,  confor- 
mement  aux  dix  commandements  cpi*il  a  appris  de  ces 
ancetres. 
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D,  Quels  sont  ces  dix  commandemenu? 

R.  Les  void  i 

Tes  inter^ts  tu  garderas  et  attireras  parfiiiteinent. 

Dieu  en  vain  tu  jureras  pour  affinaer  un  faux  Mprmmit. 

L' argent  d'autrui  tu  u'epargqeras,  m  sen  koaneur  pa- 
reillement. 

Le  bien  d'autrui  tu  ne  rendras  et  garderas  a  son  es- 
cient. 

Faux  temoignage  tu  diras,  et  mendras  adroitement. 

L^oeuyre  des  mains  tu  n'oublieras ,  pour  d^rober  fine- 
ment. 

Les  biens  d^autrui  tu  convoiteras,  pour  les  avoir  injus- 
^ment. 

L'oBuvre  de  chair  tu  d^sireras ,  et  accompliras  avec  le 
temps. 

LES  OeUVRES  DE  MISERIGORDE  DU  NORMAND. 

D,  Combien  le  Nprmand  a-t-il  d'oeuvres  de  misericprde? 

jR.  Sept  J  savoir  :  trahison,  flatterie,  gourmandise,  lar- 
cin,  mensonge ,  envie  et  imposture. 

D,  Si  le  Normand  n' observe  ces  dix  commandements , 
et  ne  fait  ses  oeuvres  de  misericorde,  qu'en  sera-t-il  ? 

R,  n  contreviendra  aux  maximes  et  aux  inclinations  de 
la  nation  normaniqiie ,  et  aux  habitudes  naturelles  de  ses 
ancetres,  et  merite  d'etre  estime  honnete  hommti. 

D.  Si  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  est  vrai ,  on  ne 
pent  avoir  de  confiance  au  Normand  ? 

R.  Nullement  du  mondp ;  car  enfin,  confiezr-vous  en  lui, 
ii  vous  trahit ;  louez-le ,  il  vous  mepriae ,  il  vous  abhore ; 
et  apres  tout ,  e'est  un  lion  a  ceux  qui  le  craignent  et  une 
poule  aux  genereux. 

Je  prie  Dieu  qu'il  inspire  aux  lecteurs  des  sentiments 
contraires  aux  pensees  dc  ce  calechisme. 
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J'aime  a  croire,  pourThonneur  de  la  Normandie, 
qu  on  n'y  a  jamais  souffert  qu  on  y  colportat  de  pa-' 
reilles  horreurs,  comme  aussi  que  les  colporteurs  ont 
ete  assez  prudents  pour  ne  jamais  Toser.  Mais  n'est-ce 
pas  une  honte  qu'on  les  reimprime  encore,  ef  le 
comble  de  Taudace  qu'on  les  presente  a  Testam- 
pille  ? 

L'inveqtion  des  cabriolets  en  France  est  coptem-f 
poraine  de  Mandrin  !  Voila  une  coipcidenca  qu'as^u^ 
rement  les  chronologistes  n'ont  point  relevee  et  que 
m'apprend  un  livre  qui  a  pour  titre  :  Diahgue  entre 
Cartouche  et  Mandrin ,  ou  fon  s^oit  Proserpine  se 
promener  en  cabriolet  dans  les  enfers  ^  in-18,  lip. 
sans  lieu  nidate  (Epinal,  Pellerin). 

Mandrin  arrive  aux  enfers  et  y  est  re9u  par 
Cartouche.  La  connaissance  faite,  la  conversation 
s'etablit  entre  eux  sur  leurs  exploits  reciproques.  11 
va  sans  dire  que  c'est  a  qui  des  deux  rabaissera 
Tautre,  en  se  haussant  soi-meme.  lis  allaient  en 
venir  aux  coups  lorsqu'arrive  Pluton  qui  les  chasse 
de  sa  presence  et  les  envoie,  non  sans  les  avoir  me- 
naces de  sa  vengeance ,  s'ils  n'obeissaient ,  prendre 
place,  Cartouche,  a  la  t^te  des  filous  du  sombre 
empire  ,  Mandrin,  a  la  tele  des  brigands. 

Le  sujet  de  cet  opuscule  indiqiie  la  dale  de  sa 
composition.  II  n'est  pas  depourvu  d'esprit  et  a 
meme  quelque  style.  H  n'est  pas  non  pUis  d'une  leo 
ture  daogerepse.  Si  Cartouche  ^l  Mapdrin  s'y  po^nt 
en  heros  qui  ne  valurent  pas  pis  qu'Alexandre,  Pluton 
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leur  debite  une  espece  de  sermon  dont  la  morale  a 
lieu  d'etre  satisfaite. 

CARTOUCHE. 

He !  bonjour,  M.  Mandrin  :  il  y  a  deux  ans  entiers  que 
je  Yous  attends  sur  ces  l^ords ;  mais  quoi !  vous  me  parais- 
sex  avoir  quelqiies  projets? 

MA.NDRIN. 

Des  geus  malavises  par  la  haut  m'ont  mis  les  bras  et  les 
jambes  tout  en  sang ;  je  crois  mSme  qu'ils  m*ont  brise  les 
cuisses,  tant  je  suis  las. 

CARTOUCHE. 

N'avez-vous  pas  un  pen  mal  aux  reins  ?  II  me  semble  y 
apercevoir  quelques  legeres  meurtrissures. 

MANDRIN. 

Cela  pent  provenir  de  Fagitation  des  voitures;  j'ai 
voyage  sur  une  roue  dont  le  moyeu  m'a  fix)isse  tout  le  dos. 

CARTOUCHE. 

oil !  je  vous  en  tends.  lis  vous  ont  couche  comme  moi 
sur  une  roue  de  fortune.  Asseyez-vous  la,  et  soyons  amis. 

MANDRIN. 

Amis...  A  quel  titre? 

CARTOUCHE. 

A  titre  de  i^oquins. 

M  AN  Dili  N. 

Fiiis  mes.  regards  ,   ombre   aiidacieuse  ,  et  crains  mon 

COUITOUX  ! 

CARTOUCHE. 

Tout  beau,  M.  Mandrin  ,  tout  beau.  JNous  ne  sommes 
pas  ici  a  Beaune  ou  a  Grenoble.  Sans  doute  que  vous  me 
prenez  pour  un  employe  de  la  ferme.  Sachez  que  j'ai  eu 
une  roue  aussi  belle  que  la  votre,  et  que  c'est  le  grand 
Cartouche  qui  vous  parle. 


DIALOGUES  ET  CAltCHISMES.  38» 

MAJfDRIN.  • 

Ah !  miserable  filou  ,  tu  n'as  a  m'opposer  que  des  ^ol« 
et  des  meurtres ,  et  tu  oses  trouver  un  degre  de  compa- 
raison  entre  toi  et  moi  ? 

CA.RTOUCHS. 

L'illustre  Mandrin  dedaigne  la  comparaison  de  Car- 
touche :  d'oii  vient  cet  orgueil  dans  ce  noble  brigand  ? 

MJLNDRIN. 

Vaut  mieux  etre  brigand  que  filou. 

CARTOUCHE. 

Elrreur,  monsieur  Mandrin,  erreur  :  une  ingenuite  subtile 
Femportera  toujours ,  au  jugement  des  gens  de  goAt,  sur 
une  violence  effrenee  ;  Tune  brille  par  les  feux  de  Tesprit 
qui  nous  distingue  des  sots ;  1' autre  ne  vient  que  de  la  force 
du  bras  qui  vous  confond  avec  Tathlete  et  le  manoeuvre. 

Cartouche,  qui  sent  qu'il  n'est  au  prix  de  Man- 
drin qu'un  sc^lerat  subalterne,  fait  le  plaisant  et 
le  railleur.  Mandrin  fait  ce  qu'il  pent  pour  etre  a 
Tunisson ;  a  la  fin  la  patience  lui  ecbappe. 

MANDRIN. 

Tant  que  le  regne  des  pipes  durera,  tant  que  les  nez  sc 
i*epaitront  de  tabac ,  j'aurai  des  historiens  dans  les  com- 
mis  de  la  ferme. 

CARTOUCHE. 

Tant  que  le  Pont-Neuf  verra  couler  les  eaux  de  la  Seine, 
tant  que  Ton  aura  quelque  envie  de  conserver  sa  bourse , 
le  nom  de  Cartouche  sera  connu  dans  la  capitale  et  dans 
les  provinces. 

MANDRIN. 

Mon  nom  est  eci*it  en  caracteres  de  sang  dans  la  me- 
moire  des  commis. 

I.  (6)  25 


38S  CHAPITRE  V. 

CAJITOUGHB. 

La  ftouplesse  et  In  dexterite  ont  grave  le  mien  dans  le 
souTenir  des  hommes. 

lOANDRIIf. 

Six  provinces  entieres  retentifisent  encore  du  bruit  de 
mes  exploits. 

CAaTOUCBB. 

D'une  frontiere  k  Tautre ,  la  France  est  temoin  de  mes 
prouesses. 

MANDRIN. 

J'ai  massacre  plus  de  quarante  conrniis. 

GAJITOUCHE. 

J^ai  coupe  plus  de  quarante  mille  bourses. 

MANDEIN. 

J^ai  commande  a  plus  de  trois  cents  gens  anne#. 

CARTOUCHE. 

J*ai  eu  sous  mes  lois  plus  de  dix  mille  honunes,  dont  les 
mains  agissaient  par  mes  ordres. 

MAlfDEIN. 

Je  n'avais  sous  mes  etendards  que  des  hommes  eprou- 
ves  pour  ies  combats. 

CA.ETOUCHE. 

Je  commandais  a  des  hommes  adroits  a  la  ville,  a  la 
campagne,  dans  les  bureaux,  aupres  des  grands  mSme.... 
Qu'on  ecarte  ce  fanfaron  ,  et  qu'on  le  place  bien  au-des- 
sous  de  moi ! 

MLSDRlff, 

Au-dessous  de  toil...  Je  pretends  etre  ici  le  premier,  et 
je  ne  vois  point  de  plus  illustre  roue  sur  ces  bords. 

CARTOUCHE. 

Je  tiens  la  premiere  place  depuis  longtemps,  et  je  ne  la 
cede  pas. 
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MANDEUI. 

J'aurai  le  pas  sur  toi  et  sur  ta  bande ;  je  ¥aif  Ir^ter  1« 
filou  comiiie  j'ai  traite  la-haut  les  commis. 

La  dispute  s'echauBait,  lorsque  Pluton,  instniit  du  de-« 
m^le,  cita  deyant  sou  tribunal  le  coupeur  de  bourses  et  le 
preneur  de  yilles. 

On  a  vu  la  decision  que  le  dieu  prit  a  leur  ^gard. 
Comme  ils  allaient  occuper  le  poste  qui  leur  etait 
assigne,  Proserpine  s'approcha  de  Mandrin  et  lui 
demanda  des  nouvelles  de  ce  qui  se  passait  sur  la 
terre.  A  cette  question,  Mandrin ,  fier  d'etre  pris 
pour  un  nouvelliste  et  peut-^tre  pour  un  homme  a 
la  mode ,  r^pond  en  ces  termes  : 

II  n^y  a  rien  de  nouyeau,  lui  dit  Maudrin,  que  des  ca-> 
briolets ;  c*est  le  gout  a  la  mode ,  c'est  la  fureur  de  tout 
Paris.  —  He !  reprit  Proserpine ,  comment  sont  faits  ces 
cabriolets  ?  —  Madame,  continua  Mandrin,  c*est  une  voi- 
ture  legere  qui  n'a  que  deux  roues  et  un  cheval.  On  y  est 
a  decouvert;  le  maitre  fait  les  fonctions  de  cocher;  mais  il 
faut  qu  il  ait  le  chapeau  k  I'ecuyere,  c'est-a-dire  une  large 
come  par  devant ,  et  le  bouton  par  derriere ,  des  gants 
gris ,  la  manche  de  Thabit  en  botte  etroite  ,  et  le  fouet  a 
la  main.  Ce  n'est  qu  apres  des  changements  infinis ,  qi|^ 
les  sages  du  boulevard  sont  parvenus  a  donner  au  goiit  ce 
point  de  perfection.  Depuis  ce  temps  ,  tout  est  cabriolet. 
Frisures,  coiffures ,  ajustements ,  perruques ,  tout  prend  le 
gofit  du  cabriolet.  Les  jeunes  petits-maitres  courent  nuit 
et  jour  en  cabriolet ,  les  fils  de  marchands  meme  veulent 
un  cabriolet.  Bientot  toute  la  ville  aura  des  cabriolets. 
Voila,  madame,  les  serieuses  occupations  des  sublimes  ge* 
nies  de  Paris. 
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—  Je  veux  uii  cabriolet ,  dit  Proserpine  ;  on  ne  pent 
trop  imiter  les  Francais  ;  ils  ont  autant  de  sagesse  que  de 
goiit.  Vite  un  cabriolet!  Que  j'aurai  de  plaisir  a  me  pro- 
mener  en  cabriolet !  On  fit  venir  promptement  un  ouvrier 
en  cabriolet :  le  brancard  fut  construit  le  jour  mdme.  Car- 
touche of!rit  sa  roue ,  Mandrin  donna  la  sienne.  Telle  est 
Torigine  du  cabriolet  dans  les  enfers.  Depuis  ce  lempe, 
Proserpine  fait  la  foUe  en  cabriolet  dans  ies  Champs-Ely- 
sees,  conune  nos  Francais  sur  le  boulevard. 

U  n'y  a  pas  grand'chose  a  dire  des  Entretiens 
facdtieux  du  sieur  baron  de  Gratelardy  disciple  de 
Verboquet ,  propres  a  chasser  la  melancolie  et  a  se  de- 
sopiler  la  rate,  in-i8, 12  pages;  MoDtbeliard,  Henri 
Deckherr,  S.  D.  Ce  sont  des  rebus  par  demandes  et 
par  reponses ,  qui  ont  peu  de  piquant ,  et  qui ,  lors- 
qu'ils  en  ont,  le  tirent  du  double  sens  particulier  a 
certaines  questions  ou  le  sens  libertin  est  celui  qu'on 
saisit  le  premier.  Ce  Gratelard  etait  un  baladin  du 
xvn*  siecle,  qui  avait  ses  treteaux  sur* le  Pont-Neuf, 
en  face  de  la  Samaritaine.  Ses  OEui^res  ont  ete  sou- 
vent  reimprimees  dans  son  temps ,  et  chez  la  veuve 
Oudot ,  de  Troyes ,  avec  le  litre  de  :  Extrait  des  ren» 
contres^  fantaisies  et  coq  a  rasne  facetieux  du  ba- 
ron de  Gratelard  tenant  sa  classe  ordinaire  au  bos 
du  Pont-Neuf. 

Voici  un  specimen  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  honnete  : 

Demattde.  Quels  sont  les  gens  qui  ne  vont  jamais  a  la 
procession? 

Reponse,  Ce  sont  ceux  qui  sonnent  les  cloches. 
D.  Qui  sont  ceux  qui  gagnent  leur  vie  a  reculons? 
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R,  Ce  sont  les  cordiers. 

D.  Qu^est-ce  que  Dieu  ne  voit  jamais ,  le  roi  rarement 
et  le  paysan  souvent? 

R.  Son  semblable. 

D.  Pourquoi  est-ce  qu'un  petit  liomme  est  plus  colere 
qu*un  grand  ? 

R.  C'est  qu'il  a  le  coeur  plus  pres  de  la  fiente. 

D,  Par  ou  entre  un  boiteux  a  I'eglise  ? 

R.  II  entre  par  le'docher, 

D,  Pourquoi  met-on  plutot  un  coq  sur  un  clocher 
qu'une  poule? 

R.  Parce  que  si  la  poule  pondait,  les  oeufs  se  casseraient. 

D.  Pourquoi  est-ce  que  les  dues  ont  de  si  grandes 
oreilles  ? 

R,  Parce  que  leurs  meres  ne  leur  mettent  point  de  be- 
guins  dans  leur  jeunesse. 

D.  Pouixpioi  les  chevres  vont-elles  aux  champs  devant 
les  moutons  ? 

R.  Parce  quVUes  ont  de  la  barbe  au  menton. 

Et  ainsi  de  suite  y  douze  pages  durant.  Sur  una 
vingtaine  de  ces  coq-ll-raDe,  il  peut  se  faire  qu'il  y 
en  ait  un  ou  deux  dont  on  ne  puisse  s'empecher  de 
rire ;  mais  coinme  il  faut  traverser  le  tout  pour  les 
rencontrer ,  c'est  le  cas  de  dire  avec  le  philosoplie : 
Je  n'achete  pas  si  cher  un  plaisir. 

Le  dialogue  intitule  le  Man  m^content  de  sa 
femme^  in-18,  22  pages,  l^pinal,  Pellerin,  S.  D.,  ne 
porte  J  non  plus  que  tons  ces  petits  livrets ,  de  nom 
d'auteur;  neanmoins  je  suis  tente  de  Fattribuer  a 
Tabb^  Bordelon.  Il  a  le  cachet  du  style  et  de  Tennui 
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qui  caracterisent  les  livres  de  morale  de  cet  eCrivltn. 

L^abb^  BordeloD  ^tait  ne  a  Bourges  en  1653,   et 

mourut  a  Paris  en  1 730,  chez  le  president  de  Lubert 

dont  il  avail  ete  le  precepteur.  Quoique  docleur  en 

tbeologie  a  Bourges ,  il  ne  laissa  pas  de  travailler  pour 

le  theatre  de  Paris«  On  a  de  lui  plusieurs  pieces  en- 

tierement  oubliees  :  Mjrsogpie  ou  la  ComAUe  sans 

femme ,  scenes  du  clam  et  du  coram ;  M.  de  ^fort-- 

en^Trousse^  etc., etc.  Le  the&tre  etantpeu  compatible 

avec  sa  profession ,  il  se  jeta  dans  la  morale  et  la  traita 

comme  il  avait  fait  la  comedie ,  ecrivant  d'un  style 

plat  des  choses  triviales  ou  extraoi*dinaires.  Il  disait 

qu'il  travaillait  pour  son  plaisir,  mais  il  ne  travaillait 

pas  pour  celui  des  lecteurs.  II  disait  encore  que  ses 

ouvrages  etaient  ses  peches  mortels ;  mais  c*^tait  le 

public  qui  en  faisait  penitence.  Ses  Dialogues  des 

f^ wants ,  qui  appartiennent  au  genre  ennuyeux ,  ne 

laissent  pas  d'etre  recherches  par  les  bibliomanes , 

parce  qii  ils  furent  supprimes  datis  le  temps,  sur  les 

plaintes  de  qiielques  personnes  qii'on  y  faisait  par- 

ler.  Cet  honneur  de  la  suppression  par  voie  de  poFice 

n'echut  pas  vraisemblablement  au  dialogue  dont  il 

est  ici  parle,  car  les  personnages  y  ont  des  noms  de 

fantaisie.  Mais  plus  d'un  eut  pu  s'y  reconnaitre,  comme 

plus  d'un  s'y  reconnaitrait  encore  aujourd'hui. 

II  a  lieu  entre  Philanle  et  Cralon,  deux  m^ris 
dont  le  premier  a  failli  ( du  ttioins  il  le  croit)  etre 
trompe  et  est  philosophe ,  et  le  secotid  a  <2le  trompe 
tout  a  fait  et  s'en  preoccUpe  miserablement.  Ce 
d^riiier  conte  ses  griefs  a  Philanle,  en  d^bitant  force 
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lieux  communs  codtre  les  femmes ;  Philante  le  con- 
sole pftr  d*autres  lieui  communs  sur  les  virions  des 
tnaris.  Craton ,  n^turellement ,  d'est  ni  console  ni 
convaineu ,  et  il  ne  paratt  pas  qtie  son  opini&treti^ 
soit  sans  motifs.  Philante ,  a  bout  d'arguments,  finit 
par  s'ofTrir  en  preuve  de  la  possibility  de  ramener 
une  femme  a  ses  devoirs  ;  ce  a  quoi  il  est  parvenu , 
dit-il  I  en  rendant  la  sienne  jalouse.  Que  Craton  es- 
saye  de  ce  moyen.  Mais  la  femme  de  Philante  n'avait 
pas  encore  rompu  avec  ses  devoirs ,  et  si  je  com- 
prends  bien  notre  homme,  elle  n*en  ^tait  qu'au  com- 
mencement d'une  intrigue  y  lorsqu'il  s'avisa  de  faire 
son  experience.  Or,  il  y  avait  longtemps  deja  que 
celle  de  Craton  n'en  etait  plus  a  son  coup  d'essai. 
L'infortune  Taffirme  du  moins.  Aussi  le  dialogue 
reste-t-il  suspendu,  apres  I'impertinent  conseil  de 
Philante  9  Craton  ne  pouvant  en  profiler  qu'en  pas- 
sant Teponge  sur  les  sottises  de  sa  femme.  II  n'est 
pas  d'humeur  si  complaisante.  Loin  de  la,  il  prend 
plaisir  a  troubler  son  ami  dans  Torgueilleuse  con- 
fiance  que  lui  inspire  le  succes  de  ses  manoeuvres,  et 
il  ajoute  : 

m 

II  y  a  bien  de  la  difference  de  votre  femme  a  la  mienne ; 
ce  qui  a  reussi  a  Tegard  de  Tune  echouerait  a  I'egard  de 
Tautre.  Croyez-vous  de  bonne  foi  que  les  fenmies  aiment 
leurs  galants  par  rapport  a  eux?  Non,  Philante,  on  se 
trompe  si  on  en  a  cette  idee ;  Texperience  que  j'en  ai ,  et 
la  longue  habitude  que  j'ai  contractee  avec  elles,  m'ont 
convaincu  qu' elles  n' aiment  qu'elles  seules ,  ou ,  si  vous 
le  voulez ,  qu'elles  n' aiment  leurs  amants  que  par  rapport 


Mf  CBAPmE  T. 

an  fhkm  qu'cAes  eo  reoonrmt.  Si  oda  ctut,  cnffOr- 
■oi ,  la  Tucre  ae  se  wrait  pas  detadiee  s  fniliini ;  efle 
neU  rerenue  a  roitf  que  par  politiqiie,  cc  paroe  qu'eDe  ne 
tiDttvait  apparemmem  pas  dans  roljjet  de  sod  aBioar  Its 
wtmource%  qu'efle  tromre  en  Tons  pour  fiounur  a  son  luxe 
el  a  sa  Tanite.  Releoez  bien  oed,  mon  cber  PliOanCe, 
llnegalite  est  le  partage  des  femmes ;  ramoor  d^elles- 
nrfmes ,  letir  passion  ;  la  beaiite ,  leur  amoseoient ;  la  ga- 
lanterie,  leur  etude ;  et  qu^elles  mettent  tous  leurs  soins  et 
loute  leur  application  a  cfaercfaer  a  plaire,  et  a  trourer 
gens  qui  leur  plaisent. 

Voila  UD  pessimisoie  bien  obsdoe ! 


:^. , 


CHAPITRE  VI. 


DISCOURS,  ELOGES  FUNliBRES  ET  SERMONS 

BURLESQUES. 


C'est  une  manie  naturelle  a  tous  les  hommes  de 
trouver  des  occasions  de  rire  et  de  faire  rire  dans 
les  sujets  qui  le  comportent  le  moins ;  e'en  est  uDe 
propre  surtout  au  caractere  francais.  La  parodie  est 
d'origine  (rancaise.  Elle  n'a  eu  garde  de  ne  pas  s'at- 
taquer  aux  sermons.  Au  xvi*  siecle ,  la  balle  du  bi- 
souart  renfermait  une  grande  quantite  de  Sermons 
joyeux  qui  avaient  pour  auteurs  des  ecrivains  ca- 
tholiques,  et  que  je  suppose  avoir  ^te  compost  en 
Yue  de  Jeter  du  ridicule  sur  les  austeres  predications 
des  ministres  calvinistes.  Mais  les  predicateurs  ca- 
tholiques  n'y  etaient  pas  non  plus  epargnes. 

\j^  Sermon  gai  et  amusant y  in-i8,  11  pages,  Epi- 
nal ,  Pellerin ,  S.  D.^  appartient  au  xvin" siecle,  et  est 
un  ^chantillon  fort  curieux  de  ce  genre  de  parodie. 
11  a  le  ton  railleur  et  sceptique ,  qui  est  le  ton  parti- 
culier  de  ce  siecle  fameux ,  et  qui  ^tait  une  conse- 
quence de  Tabus  des  controverses.  Les  expressions 
qui  y  blessent  la  d^cence  y  consistent  surtout  en 
equivoques^   marques  d'une  civilisation  egalement 
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corrompue,  mais  plus  rafHnee,  et  precaution  in- 
connue  des  predicateurs  du  xvi*"  siecle,  lesquels  esti- 
maient  que  la  verit^  a  d'autant  plus  de  force  qu'elle 
est  exprimee  plus  crument.  Au  reste ,  cela  ne  s'ana- 
lyse  guere,  et  je  suis  dans  ^obligation  de  soumettre 
le  texte  meme  au  jugement  du  lecteur,  sauf  a  Tabre- 
ger  par  prudence  en  certains  endroits. 

Ce  sermon  est  suivi  d'un  contratde  mariage  entre 
Jean  Couche-Debout y  rempailleur  de  marmites^  ai^ec 
Jacqueline  Douce  tie  ^  cette  grande  seche  qui  if  end  du 
pain  d*^pice  tous  les  diman^hes  a  la  porte  de  t^glise 
de  la  gdh^rdlitd  de  Vescla\fage  ^  etc.,  etc.  C'est  une 
moquerie  assez  dr61e  de  Teloquence  que  les  notait*es 
d^ploient  dans  la  redaction  des  contrat^ ,  en  enutli^- 
nuit  aVec  une  solennite  qui  setnble  ajout^r  a  leur  va- 
letir  ces  bagatelles  dontchacun  des  conjoints  pense 
grossit*  son  apport.  Yoici  ces  deux  pieces  : 

SERMON  GAI  ET  AMUSANT. 

Deus  dixit  Petro  :  Ubisunt  oves  mex?  Nescio^  respondii  autem 
Petrms, 

Dieu  dit  k  Pierre  :  OCi  sont  mes  brebis?Mais  Pierre  lui  repon- 
dit  :  Je  n'en  sais  rien ,  Seigneur. 

Quelle  bonte,  quelle  prudence,  mes  chers  freres,  ne 
devons-nous  pas  admirer  en  Pierre  qui,  au  moment  meme 
que  son  maitre  lui  demande  oii  sont  ses  brebis,  repond  tout 
simpiement  qu'il  n'en  sait  rien,  parce  que  ces  memes  brebis 
n'etaient  point  en  etat  de  paraitre  devant  leur  maitre.  Ne 
vbus  y  fiei  pas,  mes  chers  freres ;  je  ne  suis  ni  flatteur,  ill 
rapporteur;  mais  si  ce  maitre  me  demandait,  comme  a 
Pierre ,  dU  sont  mes  brebis  ?  je  lui  dirais  tout  dd  go  :  EUeii 
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sont  allees  paitre  au  diable,  Seigneul*«  Et,  en  eflfbt,  8*il  ftkX 
▼enu  hier  au  soir  Hie  d^lnandet  ou  ijtaiedt  tiles  bKbis  ^ 
qu'aurais-je  pu  lui  repoudre  ?  Llli  ({tii  a  tant  k  Cddut  dwi 
son  saint  Evangile  qu'on  sepate  les  bducs  d'avet  left  bi^ls, 
qu'eftt-il  dit  s'il  eUt  irti  ces  monies  bfebb  m^leed  avec  les 
boucs,  bondissaiit  Ifes  Unes  sur  les  autres,  se  ttldquant  dfe  lelif* 
pasteur  ?  Oui ,  aTaspect  de  ce  desordre  affreux,  ramour  de 
mon  troupeau  m'anima  d'un  saint  zele.  Je  c6urus^  la  bOu- 
lette  en  main,  pour  arrabher  mes  brebis  de  la  gu6ule  de# 
loups  ravissants.  Mais  ,  6  douleur  !  6  malheur  I  mes  brebi^ 
etaient  deja  sourdes  a  nla  voix ,  deja  percees  des  Heches  d^ 
ces  demons ,  et  remplies  de  leurs  attraits  seduisants ;  ellel 
etaient  indociles.  Ma  houlette,  autrefois  si  puissante,  n'eo 
put  rassembler  qu'un  petit  nombre  que  je  ram^nai  daiil 
mon  bercail^  ou  je  les  tiendrai  renfermees  jusqu'a  ce  qu'ellts 
aient  produit  des  fruits  de  repentance.  Mais  yous,  mes 
cbers  freres^  tous  qui  m'etes  demeiures  si  fideles,  plaignez 
le  malheur  de  vos  freres  egares ;  comportezrvous  toujours 
bien,  et  prenez  potur  exemple  ces  grands  saints  de  Fanti* 
quite  ^  non  pas  ce  graiid  saint  Augustiii,  qui  fit  tant  de 
fredaines  dans  sa  jeunesse ;  c'est  pour  cela  que  je  lie  voiis 
en  parle  jamais.  Parlous  plutot  de  ce  graiid  saint  Ghris^ 
tophe,  qui  dit  qu'un  cure  est  tin  soleil  et  les  paroissietit 
des  atomes.  Mais  je  ne  sais  quels  diables  d'atomes  tous 
etes ;  vous  ne  me  payez  point  la  ditne ;  vous  dites  :  Nous 
nous  moquons  bien  de  M.  le  cur^^  il  ti'a  pdint  d^enfanti  a 
nourrir.  Eh !  qu'en  savetr-Tous  ?  Apprenez  que  nous  avons 
plus  de  peine  a  les  cacher,  que  vous  n'en  avet  a  les  faire. 
Mais  revenons  a  nos  moutons,  et  t^chons  de  Vous  conrer- 
tir,  s'il  est  possible ;  je  tie  trois  pouvoir  mieux  j  ^artenir 
qu'en  vous  representant  les  fredaines  qui  se  commetteiit 
dans  cette  paroisse.  Par  exetnple,  Jean  Grimard ,  premier 
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magister  de  ce  village,  qui  est  vis-a-vis  de  moi  et  vis-a-vis 
la  chaire ,  sort  lorsque  je  fais  le  prone ,  s'en  va  cbez  la 
grosse  Margot ,  manger  des  oeu&  firais ,  et  zest  s'en  vient 
au  Dieu-leve;  c'est  pour  cela  que  je  ferme  les  portes  de 
Teglise ;  et  tandis  que  j'en  ai  les  cle&  dans  ma  pocbe ,  j« 
vais  vous  sermonner  tout  mon  diable  de  so{d. 

Rien  que  desordre  dans  cette  paroisse. 

Desordre  chez  les  vieux,  desordre  chez  les  jeunes,  des- 
ordre  chez  les  grands,  desordre  chez  les  petits  :  je  reprends 
et  je  dis  :  desordre  chez  les  vieux ;  ces  vieillards ,  race  de 
Cain  y  qui  ont  passe  leur  vie  dans  le  contentement  et 
les  debauches  y  s'en  vont  encore  le  corps  courbe  et  la  tete 
branlante ,  dans  des  lieux  suspects.  Infknes  vieillards  de 
Suzanne!  jusqu'a  quand  briilerez-vous  du  culbutant  feu 
de  Timpurete  ?  Desordre  chez  les  jeunes !  ces  petits  gar- 
cons,  ces  petites  filles  qui  s'en  vont  dans  les  rues,  se  tenant 
par  les  mains ,  dansant  et  chantant  des  chansons  deshon- 
ndtes ;  entre  autres,  le  fils  de  Thomas  TEnfle  et  la  fille  de 
la  grande  Jacqueline,  qui  chantaient  ces  jours  derniers  :  la 
iambe  a  Pierrot  brandille.  N'est-il  pas  bien  honteux,mes 
chers  (reres,  que  des  petits  enfants  qui  ne  savent  pas  leur 
Confiteory  sachent  deja  ce  que  cela  veut  dire?  Desordre 
chez  les  grands !  ces  grands  garcons ,  ces  grandes  filles,  qui 
sont  tons  les  jours  dans  les  bois ,  sous  pretexte  de  s'y  pro- 
mener  et  d'y  prendre  le  frais,  et  qui  y  commettent  le  scan- 
dale  le  plus  affreux !  Qu'arrive-t-il  ?  les  filles  moment  sur 
les  arbres,  les  garcons  restent  en  has,  et  regardant  en  haut, 
ils  disent :  Margot,  je  te  vois  les  talons,  je  te  vois  les  jara- 
bes,  je....  Quon  empeche  tout  cela,  mes  chers  freres;  et 
vous,  filles  et  garcons ,  je  ne  pretends  pas  vous  emp^her 
d'aller  dans  les  bois ,  ni  de  grimper  sur  les  arbres ;  mais 
qu^a  Tavenir  les  filles  restent  en  bas  et  que  les  garcons 
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montent  dessus.  Desordre  chez  les  pedts !  Ces  petits  gar- 
cons  qui  sont  tous  les  jours  dans  le  cimetiere  a  courir  les 
uns  apres  les  autres !  et  quand  ils  ont  bien  couru ,  ils  y 
font  leurs  ordures ;  magistrals ,  c'est  a  vous  d'y  mettre  la 
main.... 

Dimanche  prochain,  je  parlerai  des  hommes,  je  touche- 
rai  des  femmes,  et  je  m'etendrai  sur  les  filles.  Mais  conune 
c'est  aujourd*hui  un  joiur  de  procession  et  qu'il  fait  mau- 
vais  temps,  nous  la  ferons  seulement  par-dessus  I'eglise.  H 
n^est  pas  necessaire  que  tout  le  monde  y  soit ,  pourvu  que 
de  chaque  famille  il  y  vienne  une  maison.  Ceci  s'observera 
a  Tavenir ,  pour  obvier  au  desordre  que  commettent  mes- 
sieurs les  bedeaux.  Que  font  ces  messieurs-la ,  tandis  qu'on 
fait  la  procession  ?  Ils  vous  flanquent  la  croix  et  la  banniere 
dans  une  charrette,  et  zest  en  s'enfuyant  ils  vous  enfilentle 
chemin  de  leur  demeure.  Messieurs  les  bedeaux,  si  cela  vous 
arrive  encore,  je  vous  oterai  la  verge.  II  me  reste  k  vous 
dire,  mes  chers  freres,  que  parmi  les  saints  de  cette  paroisse, 
il  n^y  en  a  pas  un  qui  vaille  un  sou.  Saint  Michel  est  cepen- 
dant  bon ;  mais  le  diable  qui  est  dessous  n'a  pas  de  comes, 
il  y  en  aurait  pourtant  bien  parmi  vous  qui  seraient  dans  le 
cas  d'en  fournir.  II  en  esc  de  meme  du  Calvaire  :  tous  les 
instruments  de  la  Passion  y  sont  bien ;  mais  il  y  manque  un 
coq ,  sur  quoi  je  ne  dis  pas  grand^chose ,  parce  que  chaque 
poule  a  besoin  du  sien ;  mais  au  moins  celle  c[ui  en  a  deux 
pourrait  en  fournir  un.  Vous  ii'avez  point  de  jeftne  cette 
semaine  qui  vous  empeche  de  manger  tout  votre  diable  de 
soiM ,  si  ce  n'est  la  bienheureuse  sainte  Reine  ,  qui  guerit 
de  la  teigne ;  vous  Taiu-ez  jeudi ;  vendredi ,  la  foire ,  et 
dimanche  est  la  fete  de  Simon  et  Judas.  Mais  je  ne  sais 
quel  diable  d' animal  s*est  avise  de  mettre  ce  dernier  dans 
mon   calendrier.  Je  vous  jure,  mes  cliers  frei*es,   si  ce 
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H^etait  un  dimanche ,  je  ne  feterais  que  jusqu*a  midi , 
pour  app^ndre  k  M.  Simon  a  se  mettre  dans  la  compa- 
gnie  d'un  fripon.  Mais  finissons,  marguilliei's,  qu'on  allume 
les  doches ,  sonnez  les  cierges ,  mettez  le  feu  dans  le  be- 
nitier  et  de  Teau  beoite  dans  I'encensoir.  Durant  ce  temps, 
nous  ferons  les  prieres  ordinaires  et  accoutumees;  nous 
prierons  pour  la  conservation  de  notre  l)ieuheureuse  mere 
catholique,  apostolique  et  nqp  romaine ;  nous  prierons  pour 
les  pauYres  gentilsbonunes  de  cette  paroisse,  afin  que  Dieii 
l«s  maintienae  dans  leur  pauvrete ;  car  s'ils  etaient  plus 
ridies,  ils  nous  feraient  tons  enrager.  Nous  prierons  pour 
les  absents  et  pour  les  voyageurs ,  afin  que  s'ils  SQ^t  bien 
oil  ils  sont}  qu'ils  y  restent;  nous  prierons  pour  Tbeureuse 
deliyrance  des  femmes  enceintes ,  afin  que  Dieu  leur  fasse 
la  gr&ce  de  rendre  leur  fruit  aussi  doucement  qu'elles  Font 
pris.  Nous  prierons ,  en  un  mot ,  pour  la  conservation  d^s 
biens  de  la  teire,  comma  pois ,  feves,  lentilles ,  concom- 
inm  et  gratte-culs ,  que  }^  vous  souhaite ,  etc.,  etc. 


GONTRAT  DE  MARIAGE 

Entre  Jean  Couche-Debout ,  rempailleur  de  raarmites,  avec  Jac- 
queline DouceUe,  cette  grande  seche  qui  vend  du  pain  d'epice 
tous  les  dimanches  u  la  porte  de  Teglise  de  la  generalite  de 
Fesclavage ,  election  de  la  troinperie .  paroisse  de  I'embaixas  , 
qui  est  une  paroisse  bien  grande.  II  ^  en  a  bien  qui  sont  loges 
k  la  meme  auberge,  cbez  la  veuve  Jeanneton,  entre  midi  et  la 
croix  verte,  au  faubourg  de  la  Pentec6te. 

Je  soussigiie ,  declare  que ,  pour  satisfaire  a  la  declara- 
tion du  premier  Janvier,  et  de  lordonnancc  de  M.  Tlnten- 
dant  de  la  generalite  de  Tesclavage,  election  de  la  trompe- 
rie,  paroisse  de  I'embarras,  pour  la  preseute  annee  mil  sept 
cent  trop  tot ,  publiees  et  examinees  plus  tot  que  je  ne  Tai 
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vouluy  que  je  possede  daas  la  pai*oisse  de  rembarras  ,  une 
trefr^mauvaise  femme  ayec  toutes  ses  appartenanoes ,  d^ 
pendances  et  mauvaises  qualites,  savoir  :  commo  mechante, 
desobeiasante,  medisante ,  babillarde ,  ent&tee ,  malideuse, 
orgueilleuae ,  glorieuse,  curieuse,  paresseuse,  hargneuse, 
boudeuse ,  menteuse ,  oisive ,  opinifttre ,  faatasque ,  dia-« 
blesse,  effrontee,  gounnande,  friande,  ivrognesse,  co** 
quette ,  jalouse  et  fidele  malgre  elle;  4gee  d^environ  dix« 
neuf  ans ,  onze  mois ,  cinquante  jours ,  quarante  minutes ; 
de  la  taille  de  quatre  pieds  moins  quatre  pouces  deux 
lignes ;  les  deux  oreilles  a  cote  de  la  tete,  comme  un  bou-* 
riquet.  Le  tout  passe  par-devant  Pierre  Scrupule  et  Jean 
Gripaut ,  notaires  loyaux  k  Apres ,  les  jour  et  an  les  plus 
malbeureux  de  ma  vie ;  j'affirme  le  tout  sincere  et  ▼eri*'- 
table,  aux  peines  portees  par  la  declaration. 
Fait  k  contre-coeur ,  le  42  du  mois  qui  vient. 

Signe  Mix-PAETAGi. 

Sachez  que  siu*  Tarticle  du  manage  propos^  k  faire,  qui 
s^accomplira  entre  ledit  Jean  Couche-Debout  et  Jacqueline 
Doucette,  Margot  Crache-4-terre,  Margot  Leye-ta-queue , 
Jean  Ghiffbn  ,  Nicolas  Venteux ,  Louis  T^e-percee ,  Nico- 
las Tuyau  ,  Pierre  Francoeur  ,  Claude  Pied-plat ,  Jeanne 
TEveillee ,  Perrine  Dort-toujours ,  tous  parents  et  amis , 
tant  du  cote  droit  que  du  cote  gauche,  n'importe;  lesdites 
parties  se  voulant  Her  les  mains  et  contracter  manage  en- 
semble, sous  le  bon  plaisir  de  leurs  parents,  la  semaine 
qui  est  passee ,  Tannee  qui  ne  finira  jamais ,  en  presence 
de  Philippe  Perdu,  Jacques  TAltere,  Jeanne  Coupee,  Guil- 
laume  Cornu ,  Martin  Boudin  ,  Pierre  FEpaule ;  lesquels 
demeurant  dans  la  rue  Barbouillee,  a  Tenseigne  eilacee, 
chez  M.  Malpropre  ,  a  cote  de  Mme  Mal-au-coeur ,  contre 
MmeSaloppe,  sale  enhaut,  sale  en  has,  sale  partout,  sa- 
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Toir  :  auflsi  pour  faToriser  lesdits  contractants ,  et  princi- 
palement  pour  aToir  garde  les  cochons  et  les  vaches  en- 
semble, Tespace  de  dix  ans  ou  enyiron,  lesdits  parents 
leur  donnent  chacun  trois  arpents  de  pres,  tout  (rais  ton- 
dus ,  fixes  au  lieu  de  la  maison  noire ,  d'un  bout  attenant 
a  la  yigne  de  Louis  le  bossu ,  au  midi,  et  de  Tautre ,  a 
celle  de  Baise-Cul ,  du  cote  du  septentrion;  on  a  donne. 
de  plus  trois  livres  trente  sols  a  la  fenune  ;  le  tout  payable 
en  beurre  de  Milan ,  avec  une  belle  et  bonne  batterie  de 
cuisine,  savoir  :  six  plats  de  futaine,  six  assiettes  de 
treillis,  une  cuiller  de  bouracan,  six  belles  fourcbettes 
de  bois ,  trois  plats  de  cuir  bouilli  :  le  tout  bon  et  loyal 
etain  sonnant,  comme  de  belles  et  bonnes  etoupes,  avec 
son  trousseau,  con&istant  en  une  belle  robe  de  taffetas 
cramoisi  de  noir  de  fumee ,  un  jupon  jaune  verdelet ,  un 
corset  d'une  belle  toile  d'araignee ,  une  coiffure  de  belle 
serge  d^Agen,  une  paire  de  bas  de  brin  vert,  et  de 
beaux  souliers  de  toile  de  HoUande,  avec  luie  paire  de 
boucles  de  bois  d'olivicr  a  diamants  noirs  ;  on  a  doune 
de  surplus  un  petit  coflre  fermant  a  dix-sept  cents  ser- 
rures  et  sans  clef,  garni  de  toutes  sortes  de  necessites, 
savoir  :  un  petit  et  gi*and  bois  de  lit  d*amertume ,  garni 
d'un  traversin  de  reveche,  entoure  d'un  grand  rideau 
de  chagrin  ,  une  garniture  d'inquietude  et  une  belle 
courte-pointe  de  mauvaise  humeur;  on  y  a  ajoute  trois 
livres  de  noir  de  sable  d' Armenie ,  pris  a  Saint-Denis ;  Ic 
tout  pour  fournir  leur  vaisselle,  et  quatre  livres  dc  noir 
de  fumee  pour  cirer  leurs  souliers ;  et  au  cas  que  ladite  fu- 
ture epouse  vienne  a  mourir  sans  enfants ,  tons  ces  biens- 
la  resteront  au  survivant ,  comme  ils  tftaient  auparavant ; 
et  ceux  qui  aiu'ont  tout  mange ,  donneront  le  reste  pour 
satisfaire  a  leurs  funerailles  et  aux  creanciers.  Item  :  Les 
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temoins  se  trouveront  sur  la  grande  route  de  Paris , 
savoir  :  quatre-vingts  aveugles  qui  out  vu  et  lu  toute 
raffaire  ^  et  ont  signe  ayec  paraphe  le  susdit  contrat  de 
manage,  savoir  : 

Georges  TEnfle,  Jean  Creve,  Gilles  Pansard,  Don  Qui- 
chotte  ,  Sancho  Panca ,  Pierre  TEtourdi ,  Nicolas  Foiron , 
Marc  Drault,  Antoine  Sans-Raison ,  Louis  Sans-Souci, 
Jean  TEveille ,  Savin  le  Fou ,  Pierre  Fesse-Cuite ,  BrAle- 
Moustaches,  Christophe  Nez-Crochu,  qui  bridait  son  4ne 
par  le  c  de  crainte  de  lui  casser  les  dents;  il  etait  sor- 
cier,  ou  le  diable  Femporte ,  car  il  avait  le  c.  tout  rond 
et  il  ch....  des  crottes  carrees. 

Le  Sermon  en  proverhes ,  in-1 8 ,  11  pages ,  Char- 
mes,  Buffet,  et  Montbeliard,  Deckherr,  in -18, 
12  pages,  S.  D.,  est  un  jeu  d'esprit  et  non  pas  une 
satire.  C'est  evidennment  une  cieuvre  du  xviii*  siecle. 
11  y  a  veritablement  quelque  merite  a  rassennbler 
ainsi  les  proverbes  les  plus  populaires,  a  les  Her 
entre  eux  comme  des  propositions  qui  sent  ou  les 
premisses  ou  les  consequences  les  unes  des  autres,  et 
a  fornaer  de  cette  nianiere  tout  un  discours  ou  il  y  a 
non-seulement  de  I'esprit,  mais  beaucoup  de  bon 
sens.  Qu'on  en  juge  plut6t  : 

Tant  va  la  cruche  a  Teau ,  qu'k  la  fin  elle  se  casse. 

(  Ces  paroles  sont  tirees  de  TIi.  Coroeille,  Moliere  et  coin- 
pagnie ;  Sganarelle  a  don  Joan,  acte  V,  scene  3. 

Mes  cliers  frei  es  , 

Cette  verlte  devrait  faire  trembler  tons  les  pecheurs; 
car  enfin  Dieu  est  bon,  mais  aussi  qui  aime  bien  ch^tie 
bien.  II  ne  suflit  pas  dc  dire  :  je  me  convertirai ;  ce  sont 
I.  (6)  26 


402  CUAPITRE  VI. 

des  propos  en  Tair ;  autant  en  emporte  le  vent.  Un  bon 
tiens  vaut  que  deux  tu  Tauras  y  il  faut  ajuster  ses  fliites , 
et  ne  pas  s'endormir  sur  le  roti ;  on  salt  bien  ou  You  est , 
mais  on  ne  sail  pas  ou  Ton  va ,  et  quelquefois  on  tombe 
de  fievre  en  chaud  mal;  Ton  troque  son  cheval  borgne 
contre  un  aveugle. 

Au  suiplus ,  mes  chers  freres  y  bonni  soil  qui  mal  j 
pense.  11  n'est  pire  sourd  que  celui  qui  ne  veut  pas  en- 
tendre ;  a  decrasser  un  More ,  on  perd  son  temps  et  son 
savon ;  et  Ton  ne  pent  faire  boire  un  4ne  s'il  n'a  soif.  Suf- 
fit,  je  parle  comme  saint  Paul,  la  bouche  ouverte,  et  pour 
tout  le  monde;  et  qui  se  sent  morveux  se  mouebe;  oe 
que  je  vous  en  dis  ,  n'est  pas  que  je  vous  en  parle;  mais 
comme  un  fou  avise  bien  un  sage,  je  vous  dis  votre  fait, 
et  ne  vais  pas  chercher  midi  a  quatorze  lieures. 

Oui,  mes  freres,  vous  vous  amusez  a  la  moutarde,  vous 
faites  des  chateaux  en  Espagne,  mais  prenez  garde,  le  de- 
mon vous  guette  comme  le  chat  fait  la  souris  :  il  fait 
d'abord  patte  de  velours;  mais  quand  une  fois  il  vous 
tiendra  dans  ses  griffes ,  il  vous  traitera  de  Turc  a  More , 
et  alors  vous  aurez  beau  vous  chatouiller  pour  vous  faire 
rire ,  et  faire  le  bon  apotre ,  vous  en  aurez  tout  du  long 
et  tout  du  large.  Si  quelqu'uu  reveaait  de  I'autre  monde 
et  qu'il  en  apportAt  des  nouvelles,  alors  on  y  regarderait 
a  deux  fois  ;  chat  echaude  craiiit  Teau  froide ;  quand  on 
sait  ce  qu'en  vaut  Taune  ,  on  y  met  le  prix ;  mais  la-des- 
sus  les  plus  claii-voyants  n  y  voient  goutte.  La  nuit  tous 
les  chats  sont  gris ,  et  quand  on  est  mort  c'est  pour  long- 
temps. 

Prenez  garde ,  dit  un  grand  homme  ,  n'eveillez  pas  le 
chat  qui  dort;  Toccasion  fait  le  larron;  mais  les  battus 
payeront  Tamende ;  lin  contre  fin  ne  vaut  rien  pour  dou- 
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bliire ;  ce  qui  est  doux  a  la  boucbe  est  amer  au  ooeur ,  et 
a  la  Chandeleur  sont  les  grandes  douleurs.  Yous  etes  k 
Taise  comme  rats  en  paille  ;  vous  avez  le  dos  au  feu  et  le 
ventre  a  table  :  on  vous  preche,  et  vous  n'ecoutez  pas; 
je  le  crois  bien ,  ventre  affame  n'a  point  d'oreilles ;  mais 
aussi  rira  bien  qui  rira  le  dernier.  Tout  passe,  tout  casse , 
tout  lasse;  ce  qui  vient  de  la  Mte  retoiu*ne  au  tambour; 
et  Ton  se  trouve  le  cul  entre  deux  selles;  mais  alors  il 
n'est  plus  temps ,  c'est  de  la  moutarde  apres  diner ;  il  est 
trop  tard  de  fermer  Tecurie  quand  les  chevaux  sont  de- 
hors. 

Souvenez-vous  done  bien ,  mes  chers  freres ,  de  cette 
le^on  :  faites  vie  qui  dure;  il  ne  s'agit  pas  de  briiler  la 
chandelle  par  les  deux  bouts.  Qui  trop  embrasse  mal 
etreint;  et  qui  court  deux  lievres  a  la  fois  n'en  prend 
point.  II  ne  faut  pas  non  plus  jeter  le  manche  apres  la  co- 
gnee.  Dieu  a  dit :  Aide-toi  et  je  t'aiderai.  N'est  pas  mar- 
chand  qui  toujours  gagne ;  quand  on  a  peur  du  loup ,  il 
ne  faut  pas  aller  au  bois ;  mais  contre  mauvaise  fortune , 
il  faut  faire  bon  coeur,  battre  le  fer  tandis  qu'il  est  chaud. 
Un  honmie  sur  la  terre  est  toujoiu-s  sur  le  qui-vive.  On 
ne  sait  ni  qui  vit  ni  qui  meurt;  Thomme  propose  et  Dieu 
dispose ;  tel  rit  aujourd'hui  qui  dimanche  pleurera ;  il  n'est 
si  bon  cheval  qui  ne  bronche  ;  quand  on  parle  du  loup , 
on  en  voit  la  queue. 

Oui,  Messieurs  y  aux  yeux  de  Dieu  tout  est  egal,  riche 
ou  pauvre,  n'importe.  Bonne  renonunee  vaut  mieux  que 
ceinture  doree.  Les  riches  payent  les  pauvres ,  et  ils  se 
servent  souvent  de  la  patte  du  chat  pour  tirer  les  marrons 
hors  du  feu ;  mais  chacun  pour  soi,  et  Dieu  pour  tons.  Un 
auteur  celebre  a  dit  :  chacun  son  metier,  les  vaches  seront 
bien  gardees ;  il  ne  faut  pas  que  Gros-Jean  remontre  son 
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ciire.  Chacuit  doit  se  mesurer  a  son  aune;  et  coiume  on 
fait  son  lit,  ou  se  couclie.  Tous  les  chemins  vont  a  Rome, 
dit-on ,  mais  il  faut  les  connaitre ,  et  ne  pas  prendre  ceux 
qui  sont  pleins  de  pierres ;  il  faut  aller  droit  en  besogne , 
et  ne  pas  mettre  la  chamie  devant  les  bceufs.  Quand  on 
veut  son  salut ,  voyez-vous ,  il  faut  y  aller  de  cul  et  de 
tete ,  comme  une  corneille  qui  abat  des  noix.  Si  le  demon 
veut  vous  derouter ,  laissez-le  hurler ;  chien  qui  aboie  ne 
inord  pas ;  soyez  bons  chevaux  de  trompette ,  ne  vous  ef- 
farouchez  pas  du  bruit.  Les  mechants  vous  riront  au  nez, 
mais  c'est  un  rire  qui  ne  passe  pas  le  nceud  de  la  gorge. 
Au  demeurant,  chacun  a  son  tour;  et  puis  a  chaque  oi- 
seau,  son  nid  semble  beau;  apres  la  pluie,  le  beau  temps; 
et  apres  la  peine ,  le  plaisir ;  mais  laissez  dire,  allez  :  trop 
gratter  cuit ;  trop  parler  nuit.  Moquez-vous  du  qu'en- 
dira-t-on,  et  ne  croyez  pas  que  qui  se  fait  brebis,  le  loup 
le  manure.  Dieu  a  dit  :  Plus  vous  serez  humilies  sur  la 
terre,  plus  vous  serez  eleves  au  ciel. 

Ecoulez  bien  ceci ,  mes  enfants  ,  je  vous  parle  d'abon- 
dance  de  cceur  :  il  n'est  qu'un  mot  qui  sauve  ;  il  ne  faut 
pas  tant  de  beurre  pour  faire  un  quarteron.  Quiconque 
fera  bien  trouvera  bien.  Les  ecrits  sont  des  males,  et  les 
paroles  sont  des  fenielles ,  dit-oii ;  mais  on  prend  le  boeuf 
par  les  comes ,  et  rhomme  par  les  paroles  ^  et  quand  les 
paroles  sont  dites,  Teau  benite  est  faite. 

Faites  done  de  sinieuses  reflexions,  mes  freres,  choisis- 
sez  d'etre  a  Dieu  ou  au  diable ,  il  n'y  a  pas  de  milieu ;  il 
faut  passer  par  la  porte  ou  par  la  fenctrc ;  vous  n'etes  pas 
ici  pour  enfiler  des  perlcs ,  c'est  pour  faire  voti*e  salut  :  le 
demon  a  beau  vous  dorer  la  pilule ,  quand  le  vin  sera 
verse ,  il  faudra  le  boirc ;  et  c'est  au  fond  du  pot  qu'on 
trouve  le  marc. 
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All  reste ,  a  Timpossible  nul  n'est  tenu ;  je  ne  penx  pas 
vous  sauver  malgre  vous.  On  dit  que  ce  u'est  rien  de  par- 
ler ,  le  tout  est  d'agir ;  et  comme  charite  bien  ordonnee 
commence  par  soi-m^me,  je  vais  taclier  de  faire  mes 
orges,  et  de  tirer  mon  epingle  du  jeu ;  alors ,  quand  je  se- 
rai sauve,  arriye  qui  plante;  allez  au  diable,  je  m^en  lave 
les  mains. 

Au  nom,  etc. 

Le  xvni*  siecle  revendique  egalement  le  Sermon 
sur  la  Penitence ,  en  patois  de  Besancon ,  in-1 8 , 
24  pages  y  Montbeliard,  Deckherr,  S.  D.  C'est 
une  imitation  assez  heureuse  des  sermonnaires  du 
XV'  siecle ,  et  un  assemblage  de  ces  figures  de  mau* 
vais  goi^ty  de  ces  comparaisons  forcees  et  grotesques 
qui  etaient  a  la  mode,  principalement  parmi  les 
poetes  du  xvr.  II  a  pour  texte  ces  paroles  de  saint 
Paul  : 

Nisi  pctnitentiam  egeritis^  omncs  similiter  peribit is. 
Se  vous  ne  fdtes  penitence ,  tous  periris  tretous. 

Qas  pairoules  sont  tiries  di  couffre  de  I'aipoutre  saint 
Paul,  en  son  caibinet  spirituel,  chap,  xviii. 

11  est  divisc  en  deux  points  : 

Se  vous  fttes  penitence  vous  seris  tretous  sauvas ,  taut 
meux ;  c'ot  lou  sujet  de  mon  premie  calier.  Se  vous  ne 
f4tes  pas  penitence,  vous  seris  tretous  nottoyies,  tant  pe; 
c'ot  lou  sujet  de  mon  second  catier.  Tant  meux ,  tant  pe, 
c'ot  tout  mon  dessein ,  et  ce  que  de  fare  tout  lou  sujet  de 
voues  aittantions. 

Pour  trouver  les  iriees  propres  a  reraplir  son  pre- 
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mier  point,  le  pr^dicateur  invoque  le  grand  saint 
Hubert ,  patron  des  chasseurs !  Heureusement  qu'il 
prend  la  peine  de  nous  en  dire  le  motif,  sans  quo! 
il  serait  impossible  au  plus  habile  de  le  deviner. 

Grand  saint  Humba ,  vous  qu*etes  lou  patron  de  tons 
las  chaissous ,  bouta  lou  Umie  dans  mai  memoire ,  su  lai 
piste  de  queques  verites  fraippantes,  aifin  qui  peusse  kre 
ai  soutlii  quequ'un  de  cas  groues  maircaissins  des  brous- 
sailles  de  Tiniquita ! 

Cela,  je  pense,  n'a  pas  besoin  d'etre  traduit,  et 
tout  est  dans  ce  goi!it.  Je  ne  pousserai  done  pas  plus 
loin  mes  citations.  D'ailleurs ,  le  patois  de  Besanfon 
n*a  pas  encore  ^te  classe  jusquMci  parmi  les  dialectes 
francais,  et  je  ne  sache  pas  qu^aucun  perruquier  de 
ce  pays  ait  encore  et^  couronne  par  TAcad^mie  fian- 
9aise  pour  des  poesies  en  jargon  franc-comtois. 

Un  esprit  evidemment  satirique ,  mais  avec  mode- 
ration et  presque  timidite,  un  sentiment  de  moquerie 
douce  et  fine,  mais  qu'on  serait  tente  de  prendre 
pour  un  sentiment  tres-serieux ,  tant  est  mesure 
et  grave  le  ton  avec  lequel  il  est  exprirae,  sont 
les  marques  particulieres  d'un  ecrit  qui  a  pour  titre  : 
Oraison  funcbre  et  testament  de  Jean-GHles  Bricot- 
teau^  de  Soissons^  par  le  /?.  P.  Hesmogene^  de  Car- 
peutrasj  capucin  indigne^  ai>ec  son  epitaphe  par  le 
fameux Thomas Brejou^de  Vieax-Maison-le-Vidame ^ 
grandin-12,  36  pages.  Troyes,  J.  Garnier,  S.  D. 
On   lit  au  verso  du  titre  \ approbation  donn^e  au 
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manuscrity  a  Troyes,  le  22  aoAt  1759,  sign^e  Labbe, 
avocat,  et  le  per  mis  dUmprimery  donn^  le  lende- 
main  23 ,  signe  Paillot. 

Ce  discours  a  pour  but  de  montrer  quels  avan- 
tages  il  y  a  pour  rhomme  a  n'avoir  point  d'esprit , 
et  que  la  vie  la  plus  heureuse  et  la  mort  la  plus  douce 
sont  le  lot  des  imbeciles.  Quoiqu'il  soit  uii  peu  loDg, 
je  le  donne  tout  entier  en  en  conservant  les  quelques 
fautes  de  fran9ais  et  d'orthographe ,  persuade  que 
rien  ne  saurait  £tre  plus  agreable  au  lecteur,  et  que 
ce  serait  derober  quelque  chose  a  la  gloire  de  Tau- 
teur  que  de  le  mu tiler.  II  est  precede  de  cet  avis  : 

Aifis  du  R.  P,  Capucin  a  tous  ceux  qui  entendront  lire  ou 
qui  liront  eux^memes  Voraison  funebre  de  Bricotteau, 

Ridendo  dicere  verum  quis  vetat  ? 

Qui  peut  empdcher  de  dire  la  verite  en  riant? 

Utile  duici, 

Ici  r utile  est  joint  k  I'agreable. 

Notre  tres-Reverend  Pere  Gardien  m'ayant  fait  obser- 
ver, lecteur  chretien,  que  j'avols  cite  dans  cet  eloge  fu- 
nebre  plusieurs  passages  de  TEcriture  sainte,  et  que  ce 
precede  ne  repondoit  pas  assez  au  respect  qui  est  dA  a  ces 
divines  et  adorables  paroles ,  je  me  suis  cm  oblige  de  vous 
donner  cet  avis ,  pour  vous  faire  sentir  et  vous  convaincre 
que  mon  intention  n'a  jamais  ete  de  faire  un  jeu  de  ces 
paroles  respectables ;  a  Dieu  ne  plaise  que  je  sois  assez 
malheureux  pour  en  venir  a  ces  exces  horribles  :  le  but 
que  je  me  suis  propose  dans  la  composition  et  le  debit  dc 
cette  piece ,  est  de  rectifier,  s'il  est  possible ,  les  moeurs  de- 
pravees  du  sieclc ;  et  comme  le  goAt  et  le  genie  du  monde 
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actuel  est  tel,  qu'il  est  plus  frappe  des  verites  importantes 
et  salutaires,  quand  on  les  lui  represente  a  la  faveur  d*une 
comedie  ou  d'une  piece  interessante  par  una  fiction 
agreable  et  ingenieuse,  j'ai  cm  ne  pouvoir  mieux  faire 
que  d'avoir  recours  k  celle-ci  qui  peut  egalement  iDstruire 
et  divertir.  Les  petits  esprits,  les  caracteres  malins  se  scan- 
dalisent;  il  n'en  est  pas  de  m^me  des  geas  bien  nes  et  des 
coeurs  droits. 

Quoi  qu'il  en  soit,  j'irai  toujours  mon  train ;  tant  pis  pour 
les  esprits  de  travers,  s'ils  trouvent  du  mal  dans  ce  que 
j'ai  fait  pour  le  bien.  Prenez,  lisez  et  profitez,  lecteur  ju- 
dicieux,  et  croyez  que  les  trois  quarts  de  ce  quevous  allez 
lire  sont  fondes  sur  la  verite ,  le  reste  sur  la  fiction ;  j'en 
atteste  la  ville  de  Soissons. 

ORAISON  FXJNfeBRE  DE  JEAN-GILLES  BRICOTTEAU, 

PKBMIEB  DX  YBinZELy  PAROIftSB  DU  DIOCtSB  DS  SOISSOITS. 

Cette  oraison  a  ^t^  prononc^  dans  ladite  paroisse  de  Venizel,  le  23  juil- 
let  1759,  par  le  R.P.  Hbsmog&ite,  de  Caq>entras,  capucinindigne. 

Comparatus  est  Jumentis  insipicntibus  et  similis  foetus  est  illis. 

P&auine  XLYIII ,  vera.  4S. 

Nous  pouvons  le  comparer  aux  animaux  sans  raison,et  il  leur 
cloit  en  quelque  sorte  devenu  semblable. 

A  ces  paroles  du  Roi  Prophete,  vous  reconnoissez  d'abord, 
messieurs,  cet  Homme  rustique  dont  j'entreprends  TEloge 
Funebre,  et  dont  lecaractere  d'une  singulierestupiditeren- 
dra  dans  le  souvenir  de  ceux  qui  Font  connu,  la  memoire 
aussi  durable  que  sa  memoire  a  lui-meme  etoit  dans  sa 
tete  courte  et  embarrassee.  La  nature  depouillee  de  toutcs 
ses  graces  produisil  en  lui  les  memes  effets  que  les  hon- 
neurs  et  Topulence  n'opcrcnt  que  trop  souvent  dans  les 
riches  du  monde ,  d'obscurcir  leur  raison ,  et  de  les  rap- 
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procher  desanimauxterrestres  * :  Homo  cum  in  honor e  esset 
non  intellexit;  mais  avec  cette  difference  que  ceux-la,  abu- 
sant  des  lumieres  de  leur  esprit ,  s'avilissent  jusqu'a  se  li- 
vrer  a  ces  exces  honteux  ou  ranimalite  conduit  les  bStes , 
au  lieu  que  celui-ci ,  guide  par  la  seule  nature ,  ne  les 
imita  que  dans  ce  qu'elles  ont  d'innocent  et  de  regie ,  de 
sorte  que ,  si  exalter  la  penetration  et  les  talents  de  ces 
gens  heureux  que  le  siecle  regarde  ayec  admiration,  c*est 
donner  a  penser  quails  etoient  ambitieux  dans  leurs  pro- 
jets  ,  dissimules  dans  leur  conduite ,  cruels  dans  leur  ven- 
geance, charnels  dans  leurs  plaisirs;  dire  au  contraire  de 
Tincomparable  Bricotteau  qu'il  fut  destitue  de  tons  ces 
avantages  naturels,  c'est  declarer  hautement  qu'il  etoit 
sincere  dans  ses  discours ,  modere  dans  ses  projets ,  frugal 
dans  sa  nourriture ,  pacifique  dans  ses  sentiments. 

Foible  raison !  dont les  mortels  s'enorgueillissent  si  fort, 
et  dont  ils  abusent  encore  plus  souvent,  vous  avez  refiise 
vos  lumieres  a  celui  dont  nous  pleurons  la  perte.  Atten- 
tive a  presider  a  la  naissance  de  ceux  qui  recoivent  le  jour 
dans  de  superbes  et  magnifiques  appartements ,  vous  n'a- 
vez  pas  daigne  vous  trouver  a  celle  d'un  homme  pauvre  et 
obscur.  Une  cabane  environnee  d'etables,  et  qui  retentis- 
soit  des  cris  de  toutes  sortes  d^animaux  domestiques,  vous 
a  paru  un  stfjour  iudigne  de  votre  presence;  mais  que 
cette  ingenieuse  indifference  a  ete  favorable  a  Bricotteau ! 
Vos  mepris  ont  rendu  sa  deslinee  digne  d'envie;  il  a 
trouve  son  repos  dans  votre  eloigiiemeut;  il  sut  malgre 
vous  immortaliser  son  nom ,  et  en  se  separant  de  vous  et 
de  vos  faveurs,  il  a  appris  aux  autres  liommes  4  connoitre 
le  peu  que  vous  valez  et  le  dommage  sensible  que  vous 
apportez  k  ceux  sur  qui  vous  jetez  vo^lumineux  regards. 

\,  Ps.  xLviii,  V.  13  et  21. 
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Car  enfin ,  qiicl  doit  etre  le  principal  objet  de  nos  voeux ,  et 
k  quoi  tendent  d'ordinaire  tous  nos  projets?  A  nous  ela- 
blir  sur  la  terre  dans  une  vie  tranquille  et  k  nous  procu- 
rer Tesperance  d'un  bonheur  plus  essentiel  dans  Teternite. 
Or  Toila ,  messieurs ,  ce  que  Vhomme  inimitable  que  nous 
regrettons  a  trouTe  dans  le  mepris  que  la  raison  a  temoi- 
gne  pour  sa  personne.  La  materialite  de  son  esprit  a  (ait 
le  bonheiu*  de  sa  vie  et  en  a  cause  Tinnocence ;  je  veux 
dire ,  il  a  ete  plus  heureux  et  plus  sage  que  la  ptupart  de 
ceux  qui  apportent  en  naissant  de  favorables  dispositions 
pour  se  distinguer  dans  la  societe  humaine  :  deux  verites 
que  je  consacre  a  la  consolation  des  esprits  simples  et  k  la 
memoire  de  tres-epais,  tres-stupide  et  tres-grossier  mortel 
Jean-Giles  Bricotteau ,  fermier  de  Venizel ,  et  anden  son- 
neur  de  cette  paroisse. 

PRSMIBRB   PARTIB. 

Que  I'esprit  soit  un  flambeau  dont  la  lumiere  sert 
plus  souvent  ^a  nous  consumer  qu^a  nous  conduire,  qu'il 
devienne  le  premier  artisan  de  nos  disgraces,  et  que  les 
reflexions  qu'il  nous  suggere  contribueut  davantage  a  ir- 
riter  nos  maux  qu'a  les  adoucir,  c'est  une  verite,  mes- 
sieurs, qui  n'est  quo  trop  sensible,  et  dont  une  funeste 
experience  nous  instruit  tous  les  jours  nialgre  nous. 

Parcourons  Thistoire  du  monde,  remontons  dans  les 
siecles  de  la  belle  antiquite,  nous  y  verrons  les  genies 
eclatants  dont  elle  a  celebre  les  merveilles ,  en  proie  aux 
chagrins  les  plus  amers  et  exposes  aux  revers  les  plus  tra- 
giques  :  nous  y  verrons  deux  orateurs  fameux  que  Rome 
et  la  Grece  ont  tant  vantes ,  s'attirer  par  leurs  talents  d'ir- 
reconciliables  ennemis  et  dieter  dans  leur  eloquence  meme 
Tarret  de  leur  proscription  et  de  leur  mort.  Mais  si  nous 


DISCOURS,  fiLOGES  FUNfeBRES,  ETC.  4ii 

voulons  puiser  cette  verite  dans  les  sources  plus  pures  et 
en  consulter  les  oracles  etemels ,  ils  nous  apprendront  que 
les  sciences  entrainent  k  leur  suite  un  travail  plein  d'in- 
quietude ;  qu'une  grande  ouverture  d' esprit  donne  entree 
k  de  grands  chagrins,  et  que  plus  nous  voulons  savoir, 
plus  nos  peines  se  multiplient :  Eo  quod  in  multa  *  sapien* 
tia^  multa  sit  indignatio;  et  qui  addit  scientiam^  addit 
et  labor  em,  Ce  ftit  done,  messieurs,  pour  Bricotteau  un 
avantage  de  naitre  avec  une  4me  si  embarrassee  dans  les 
organes  du  corps,  qu'elle  ne  put  jamais  les  developper  ni 
les  eclaircir;  sorti  d'un  pere  dont  les  idees  rustiques  s'^ 
toient  communiquees  k  lui  avec  le  sang ,  toute  son  educa- 
tion se  termina  k  savoir  guider  le  soc  d'une  chamie  et  k 
tenir  aux  chevaux  ce  langage  barbare  qui  par  des  mono- 
syllabes  intelligibles ,  les  dresse  a  obeir  k  la  voix  de  ceux 
qui  les  conduisent.  Eleve  k  la  compagnie  des  animaux, 
qui  sont  les  richesses  et  Tomement  de  la  vie  champdtre, 
il  en  prit  bientot  toutes  les  inclinations  :  la  fidelity  du 
chien,  la  vigilance  du  coq,  le  travail  du  boeuf,  disons-le, 
la  simplicite  de  I'^ne,  formerent  en  lui  ce  caractere  rare 
et  unique  que  les  hommes  auroient  corrompu  s'il  eftt  eu  le 
malheur  d'etre  nourri  en  leur  societe ;  car  il  faut  Tavouer, 
messieurs,  k  notre  confusion;  qu'auroit-il  appris  parmi 
nous,  dans  un  4ge  tendre  oil  Tftme  recoit  si  ais^ment 
les  ftcheuses  impressions  du  mauvais  exemple?  II  auroit 
appris  a  se  livrer  aux  saillies  dereglees  des  passions,  k 
suivre  leurs  mouvements  impetueux,  k  se  repandre  dans 
les  sollicitudes  de  la  convoitise ,  a  former  des  projels  in- 
justes,  a  les  executer  par  des  voies  encore  plus  injustes,  a 
perdre  son  repos  et  a  troubler  celui  des  autres.  Ainsi ,  ses 
tristes  et  dangereuses  annees  ou  Tinnocente  jeunesse  s*en* 

i.  Ecclesiast.y  ch.  i,  ▼•  i8. 
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gage,  sans  faire  attention,  dans  les  Toies  depraTces  du 
fticcle;  ces  annees  qu*eUe  est  souvent  forcee  de  passer, 
sous  la  discipline  d'un  maitre  austere ,  a  s*insti*uire  par  de 
chagrinantes  applications;  occupee  a  dechi(&er  sur  le  pa- 
pier les  pensees  des  autres ,  ou  d'y  tracer  les  siennes  pro- 
pres,  s'ecoulerent  cbez  cet  beureux  mortel  en  de  riants  et 
paisibles  amusements ,  a  ecouter  dans  les  bois  les  ramages 
des  rossignols ,  a  tendre  des  pieges  innocents  aux  poissons 
ou  aux  oiseaux ,  et  a  faire  repeter  aux  ecbos  les  accents 
d'un  cbalumeau  cbampetre ,  ou  a  conduire  dans  les  prai- 
ries ses  dociles  troupeaux.  Content  du  sort  et  de  la  con- 
dition de  ses  peres,  il  n'eut  point,  en  entrant  dans  cet 
ige  plus  serieux  ou  il  faut  penser  k  un  etablissement ,  cette 
cnielle  agitation  que  la  vanite  nous  suggere,  ni  les  desirs 
inquiets  d'agrandir  sa  fortune,  de  s'accrediter  dans  le 
monde ,  et  de  s'elever  a  des  bonneurs  qui  irritent  notre  am- 
bition et  qui  ne  la  fixent  jamais,  line  grange,  une  basse- 
cour  joncbee  de  fumier  etoit  ce  que  son  imagination  lui 
representoit  de  plus  noble,  et  c^est  a  quoi  se  terminoient 
ses  desirs.  Son  coeur,  aussi  modereque  son  esprit,  ne  vint 
pas  a  la  traverse  de  sa  felicite ,  et  ne  s'avisa  jamais  par 
une  indiscrete  et  mSme  une  inconstant^  tendresse ,  de 
troubler  son  repos.  Cette  noble  paitie  de  nous-memes  qui 
fait  le  beros  et  le  conquerant,  et  qui  rend  quelquefois  le 
conquerant  esclave  a  son  tour  d'une  beaiite  mortelle  que 
sa  valeur  avoit  rangee  sous  ses  fers,  etoit  trop  dure  et  trop 
insensible  cbez  Bricotteau  pour  donner  acces  a  Taniour 
profane,  je  veux  dire  a  cette  malbeureuse  passion  qui,  a 
la  vue  d'un  objet  seduisant,  allumant  dans  notre  seiii  ses 
funestes  sens*,  nous  bnile,  nous  consume,  et  cause  aux 
jeunes  gens  du  siecle  ces  jalouses  langueurs,  res  contesta- 

i .  C'est  sans  doute  fntx  qu*il  veut  dire. 
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tious  meurtrieres  dont  ils  deviennent  souvent  la  victime. 
La  nature,  il  est  vrai,  lui  demandoit  une  compagne,  la 
conduite  de  son  betail  la  lui  rendoit  necessaire.  La  pre- 
miere qu'on  lui  ofirit  fut  celle  qui  fixa  son  coeur;  il  lui 
donna  sa  foi  sans  entrer  dans  cette  scnipuleuse  recherche 
que  la  raison  inspire  a  la  plupart  des  maris  sur  Tintegrite 
de  leurs  epouses,  et  qui  font  dependre  le  bonheur  de  lenr 
vie  d'avoir  occupe  les  premiers  le  coeur  d'un  sexe  fragile 
ou  d'en  avoir  dans  la  suite  fixe  Tinconstance. 

O  vous !  qui  avez  des  lumieres  plus  vives ,  et  qui  vous 
trouvez  engages  dans  les  noeuds  du  manage,  combien  de  fois 
une  indiscrete  curiosite  des  yeux  trop  penetrante  a-t-elle 
remplivos  jours  de  regrets  et  d'amertume !  combien  de  fois, 
rassure  meme  sur  la  sagesse  et  sur  les  moeurs  de  celle  ^  qui 
vous  etes  unis,  avez- vous  rencontre  dans  le  caractere  de  son 
esprit ,  dans  ses  caprices ,  dans  ses  bizarreries,  dans  ses  in- 
egalites,  une  matiere  abondante  a  de  continuels  deplaisirs! 

Pour  vous ,  fortune  Bricotteau ,  Tepaisseur  de  votre  ju- 
gement  vous  a  mis  hors  d*atteinte  a  ce  cruel  chagrin ,  rien 
ue  vous  alarmoit ,  parce  que  rien  ne  vous  paroissoit  suspect, 
regardant  les  choses  dans  le  seul  point  de  vue  oil  on  vou- 
loit  que  vous  les  vissiez.  Ce  sacrenient  qui  emousse  bientot 
apres  a  tant  d^autres  ses  premiers  attraits ,  ne  perdit  jamais 
a  votre  egard  les  graces  de  la  nouveaute.  Chaque  nuit,  cha- 
que  jour  de  votre  retraite  etoit  pour  vous  egal  a  celui  de 
votre  engagement.  Vous  aviez,  je  Tavoue,  une  epouse 
fidele  5  mais  quand  elle  ne  TeAt  point  ete ,  le  mecontente- 
ment  auroit-il  pu  s'emparer  de  votre  4me  pour  peu  qu'elle 
eiit  eu  le  secret  de  jeter  le  moindre  voile  sur  sesinfideliles? 
C'ei\t  ete  assez  pour  assurer  votre  repos,  peut-^tre  meme 
lui  eussiez-vous  tenu  compte  des  caresses  dont  elle  auroit 
assaisonne  sa  pcrfidie. 
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Interrogeons-la  cette  femme  si  heureuse  en  epoux;  elle 
nous  dira  que,  maitresse  en  sa  maison,  elle  a  su  £ure  de 
son  mari  son  premier  serviteur,  que  la  rangeant  sous  sa 
dependance ,  il  respectoit  ses  ordres  et  ourroit  une  bouche 
et  des  yeux  d'admiration  pour  Tecouter,  lorsqu*elle  lui 
exposoit,  par  un  galimatias  de  paroles  inutiles,  les  regies 
de  la  politesse,  regies  qu*elle  avoit  apprises  dans  le  tumulte 
d'une  halle  ou  dans  le  silence  d'une  cuisine.  Elle  ajoutera 
m^me  que  si  elle  eut  quelque  chose  k  souffirir  de  cet  honune 
pacifique,  ce  n'a  ete  que  par  le  temoigmage  trop  frequent 
qu^il  vouloit  lui  donner  de  sa  reconnoissance  et  de  sa  ten- 
dresse. 

Avec  un  tel  genie,  nous  etonnerons-nous  que  I'envie  et 
la  tristesse  ne  puissent  avoir  de  prise  sur  Bricotteau?  Une 
fourmi,  une  mouche,  un  rat ,  tout  Tamusoit ;  aussi  content 
lorsqu'il  ne  pensoit  a  rien  que  les  sages  du  siede  quand 
ils  font  de  nouvelles  decouvertes  dans  les  sciences  les  plus 
relevees.  Egalement  inhabile  a  tons  les  jeux  ou  Tadresse 
et  la  conduite  sont  necessaires,  il  se  trouva  a  Tabri  des 
chagrins  que  la  fureur  de  cette  passion  cause  toujours  a 
ceux  qui  en  sont  possedes.  Ne  se  sentant ,  par  une  diffi- 
culte  iofinie  a  s'enoncer ,  aucun  goiit  pour  la  conversation , 
il  fut  a  convert  de  ces  disputes  ,  de  ces  traits  piquants ,  de 
ces  malignes  censures  qui  sont  les  fruits  ordinaires  des  en- 
tretiens  des  hommes.  Sacliant  a  peine  dans  quel  climat, 
dans  quelle  province ,  dans  quel  siecle ,  sous  quel  regne  il 
vivoit,  le  bruit  de  nos  guerres,  le  fremissement  des  na- 
tions soulevees  contre  nous ,  le  recit  de  nos  combats  et  de 
nos  pertes  dont  toute  TEurope  retentit,  ne  perca  point 
jusqu'a  lui.  Le  prix  du  grain,  du  betail  etoient  les  seules 
nouvelles  qui  Tinteressoient,  et  dont  il  avoit  soin  de  s'in- 
former.  J'ai   done    eu   raison  de  dire  que  sa  stupidite  a 
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ete  la  source  de  son  repos ,  et  par  consequent  de  son  bon- 
beur,  j^ajouterai  quelle  Ta  ete  aussi  de  sa  sagesse  et  de 
son  innocence,  et  vais  le  prouver  dans  ma  seconde  partie; 
renouvelez  votre  attention. 


SECONDE    PARTIE. 


Dieu  Youlant  autrefois  instruire  un  prince  superbe  el 
enivre  de  Tetat  de  sa  puissance ,  le  fit  tomber  de  son  trone, 
le  depouilla  de  cette  representation  avantageuse  dont  il 
etoit  revetu ,  lui  donna  presque  celle  des  animaux  feroces 
et  le  condamna  *  a  passer  en  leur  triste  societe  plusieurs 
annees  dans  le  desert.  Ce  fut  alors  que  rentrant  en  lui- 
meme ,  il  rendit  a  la  majeste  du  Greateur ,  sous  cette  figure 
monstrueuse,  les  hommages  qu'il  lui  avoit  refuses  sous  la 
splendeur  du  diademe.  Q^a  done  ete  pour  Bricotteau  un 
trait  de  la  misericorde  celeste  de  Tavoir  fait  naitre  avec 
cet  exterieur  hideux  dont  le  roi  de  Babylone  se  trouva 
frappe  :  Nabuchodonosor  transforme  en  bete,  voila  le 
portrait  de  celui  dont  je  viens  ici  de  retracer  I'image  :  une 
taUle  longue  et  voiitee,  une  peau  noire,  ridee,  yeluei 
des  yeux  petits  et  enfonces,  une  bouche  dont  les  extre- 
mites  se  terminoient  aux  oreilles ;  des  dents  qui  auroient 
servi  de  defenses  aux  sangliers;  deux  bosses  sur  le  front 
qui  de  loin  passoient  poiu*  des  comes ;  une  physionomie 
plate  et  qui  ne  disoit  rien^  des  doigts  qui  ressembloient 
fort  aux  griffes  des  dindons ;  des  jambes  dont  la  tournure 
servoit  souvent  de  modele  au  maitre  d'ecole  du  village  pour 
former  la  premiere  lettre  de  Kyrie  eleison;  un  nez  dont  la 
figure  imitoit  parfaitement  les  pieds  d'une  vieille  mar- 
mite  ou  sa  grand' mere,  faute  de  pot  de  chambre,  depo- 
sait  ses  cas;  des  cheveux  qu^on  prenoit  souvent  pour  un 

1.  Daniel,  ch.  it,  v.  29. 


416  CHAPITRE  VI. 

paquet  de  chieiident  trempe  dans  de  la  poix ,  ou  pour  une 
antique  pcrruque  saucee  dans  une  chaudronnee  de  lieurre 
fondu.  Un  menton  tellement  construit  et  barbu,  qu'on  ne 
pouvoit  le  regarder  sans  se  representer  la  figure  d'un  pot 
a  moutarde  moisie.  A  ces  traits,  messieurs,  pouvez-vous 
meconnoitre  le  fermier  de  Venizel  ?  mais  decouvrons-y  en 
meme  temps  les  heureux  presages  d'une  sagesse  qui  va 
condamner  celle  des  enfants  du  siecle. 

Car  quoique  le  Createur  eclaire  Thomme  des  lumieres 
de  la  raison ,  afin  qu  il  les  emploie  k  contempler  les  mer- 
veilles  de  sa  toute-puissance  et  a  se  penetrer  de  sa  crainte 
et  de  son  amour,  il  n'est  que  trop  vrai  neanmoins  que 
cette  orgueilleuse  raison  devient  souvent  la  source  de  nos 
egarements  et  de  nos  injustices,  et  jette  sur  nos  miseres 
de  nouveaux  nuages  qui ,  en  augmentant  I'obscurite ,  nous 
forment  des  principes  de  morale  qui  repondent  a  la  depra- 
vation de  notre  coeur.  G'est  I'usage  le  plus  ordinaire  que 
nous  en  faisons  et  voila  a  quoi  nous  conduiroient  tons  nos 
talents,  si  la  gr^ce  d'en  haut  ne  nous  ramenoit  a  cette 
humble  simplicite  qui  foime  le  caractere  des  enfants  de  la 
vi-aie  lumiere. 

Fidcle  Bricotteau ,  vous  vous  etes  trouve  a  Tabri  de  ces 
pemlcieuses  illusions.  Voire  raison  n'a  point  ete  un  accueil 
(ecueil)  a  votre  foi.  Attentif  a  ecouter  les  instructions  de 
votre  pasteur,  vous  les  receviez  avec  docilite;  ses  discoui's 
que  tout  autre  auroit  eu  peine  a  comprendre,  etoient 
pour  vous  aulant  d'oracles  dont  votre  coeur  se  sentoit 
frappe ,  et  qui  faisoient  sur  vous  des  impressions  plus  vives 
qu'un  raisonnement  suivi,  dont  la  nettete  et  la  justesse 
vous  auroient  paru  des  enigmes  impenetrables.  En  effet , 
messieui*s,  jugeons  de  sa  foi  par  ses  moeurs;  quelle  can- 
deur !  quelle  innocence !  Vous  le  representerai-je  tantot  a 


USCOURS,  tLOGES  FUNI:BRCS,  etc.  417 

Fige  de  soixante  ans  assis  sur  un  meme  banc  avec  les  pe- 
tits  enfants  du  village,  pour  assister  au  catechisme  et  y 
apprendre  les  premiers  elements  de  notre  religion,  qu'il 
croit ,  mais  qu'il  n^avoit  jamais  pu  imprimer  dans  sa  me- 
moire?  Tantot  passant  des  joumees  entieres  avec  les  hi- 
boux  du  clocher,  pour  solemniser  les  fetes  et  pour  con- 
sacrer  par  le  carillon  des  cloches  les  airs  profanes  dont  le 
Yulgaire  fait  ses  plus  delicieux  amusements;  tantot  man- 
geant  avec  une  devote  avidite   et    un  pieux    appetit   le 
pain  de  benediction  qui  se  partage  entre  les  fideles,  et 
qui  etoit  quelquefois   le  sujet  de  ses  pleurs,  lorsque  sa 
part  se  trouvoit  plus  petite  que  celle  des  autres;  tantot  se 
cassant  les  jambes  en  courant  comme  un  fou  a  travers  les 
bancs  de  I'eglise  pour  en  chasser  des  pierrots,  qui  par 
leurs  cris  aigres  et  importuns  empechoieut  d'entendre  les 
sons  melodieux  du  cornet  a  bouquin  dans  lequel  souffloit 
le  maitre  d'ecole  a  toute  ereinte;  tantot  enfin,  se  tenant  sur 
son  cheval  six  heures  de  suite  arr^te  a  une  porte ,  immo- 
bile comme  une  statue  sur  un  cheval  de  bois,  expose  a 
une  excessive  chaleur  ou  a  la  pluie ,  ou  a  des  vents  impe* 
tueux,  sans  avoir  seulement  la  pensee  de  descendre  ou  de 
chercher  a  deux  pas  plus  loin  a  se  mettre  k  Tabri  du  mau- 
vais  temps.  Eloigne  de  tout  ce  qui  s*appelle  faste  et  va* 
nite  mondaine,  il  avoit  un  grand  habit  de  couleur  ob- 
scure ,  d'une  forme  antique ,  et  qui  ferme  par  un  bouton 
presque  aussi  gros  qu^un  ceuf  d'autruche,  laissoit  entrevoir 
de  toutes  parts  une  chair  brMee  par  les  ardeurs  du  soleil : 
la  simplicite  de  son  chef  etoit  couverte  d'un  chapeau  que 
le  temps  avoit  blanclii,  et  dont  les  bords  avoient  ete  entie- 
rement  uses  a  force  de  les  rouler  dans  ses  mains  lorsqu'il 
vouloit  se  rappeler  le  souvenir  de  son  Benedicite.  La  tor- 
tuosite  de  ses  jambes  etoit  ornee  de  bas  si  couveits  de 
I.  (6)  27 
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crottes,  qu'il  etoit  impossible  de  discemer  quelle  teinture 
lis  avoient  re^ue.  La  longueur  de  son  cou  etoit  gamie 
les  jours  de  fetes  d'une  cravate  sur  laquelle  le  nombre  de 
ses  repas  etoit  marque  par  autant  de  taches  differentes. 
Ges  parties  inferieures  au  dos ,  que  la  pudeur  chez  toutes 
les  nations  prend  soin  de  couvrir ,  etoient  scrupuleusement 
cachees  sous  le  voile  d'un  vetement  dont  les  cale^ns  au- 
roient  pu  servir ,  au  besoin,  de  bluteau  dans  les  moulins, 
lesquels  etoient  tellement  agites  lorsqu^il  couroit  apres  ses 
bestiaux,  que  le  bruit  repandoit  parmi  eux  Tepouvante  et 
le  desordre.  C'etoit  la  ses  vetements  ordinaires.  Aussi 
simple  dans  ses  meubles  que  dans  ses  habits ,  on  ne  voyoit 
dans  sa  chambre  qu'une  table  ou  un  banc  que  les  vers 
avoient  rendu  comme  un  filagramme ;  un  lit  gothique  qui 
avoit  donne  naissance  a  cinq  ou  six  de  ses  ancetres,  lit 
dans  lequel  il  eut  la  consolation  de  voir  naitre  ce  fils 
privilegie,  et  destine  a  transmettre  a  la  posterite  le  sang 
rustique  des  Brigottbau.  C'est  ici ,  messieurs ,  ou  va  briller 
toute  la  droiture  et  la  sagesse  des  habitans  de  Venizel.  A 
peine  voit-il  paroitre  sur  le  theatre  de  Tunivers,  cet  en£auit 
qui  etoit,  ou  du  moins  qu'il  regardoit  comme  le  firuit  de 
son  mariage,  que  sans  etre  effiraye  de  la  laideur  de  son 
corps )  il  ne  songe  qu  a  purifier  son  4me  par  les  eaux  salu- 
taires  du  bapteme ,  et  se  rendant  assez  justice  a  lui-meme 
pour  connoitre  qu'il  etoit  incapable  de  lui  enseigner  un 
jour  toute  I'etendue  des  engagements  du  christianisme ,  il 
voulut  Jeter  les  yeux  sur  une  personne  qui  les  remplit 
dans  toute  leur  perfection ,  pour  tenir  son  heritier  sur  les 
fonts  sacres.  La  renommee  lui  en  indique  une,  dont  elle 
publioit  la  modestie ,  la  sagesse  et  la  piete ,  et  qui  faisoit 
Tornement  aussi  bien  que  Tedification  de  toute  la  pro- 
vince. II  part  aussitot,  il  court,  il  se  presente  a  elle  :  «  O  ne 
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savez  pas,  madame,  lui  dit-il,  note  minag^re  a  mi  au 
monde  un  fieu,  je  venon  vo  perier  d*im  paien  d'en  faire 
un  querquin.  »  Paroles  qui,  sous  une  naiveU^  grossiere, 
renferme  un  sens  meryeilleux  et  qui  marque  toute  la  foi  et 
la  religion  de  celui  qui  les  profere.  II  vouloit  faire  un  chr^- 
tien  de  son  fils;  c'est  la  premiere  pensee  qui  Toccupe; 
c'est  a  quoi  tendent  ses  voeux  les  plus  ardents  :  p^re  sage ! 
d'avoir  eu  des  sentiments  si  nobles ,  d' avoir  connu  le  veri- 
table bien  de  cet  enfant  que  le  ciel  lui  avoit  donne ,  pen- 
dant qu'une  infinite  d'autres  ne  songent  qu'a  faire  de  leurs 
heritiers  des  enfants  de  perdition,  qu*a  leur  transmettre 
leurs  inclinations  vicieuses ,  qu'^  les  consacrer  au  monde  et 
k  ses  pompes ,  qu'a  leur  donner  une  Education  toute  secu- 
.  liere,  qu'^  leur  procurer  de  riches  etablissements,  et  a  les 
mettre  bientot  dans  la  voie  de  perdition  et  de  la  reproba- 
tion eternelle. 

II  me  semble  le  voir  encore  cet  homme  rare,  ce  veri- 
table israelite ,  pendant  que  son  fils  recevoit  le  sacrement  de 
la  regeneration ,  prosteme  comme  le  publicain  k  la  porte 
du  temple ,  le  visage  baigne  dans  les  larmes  qu'une  sainte 
joie  lui  faisoit  repandre  :  «  Seigneur,  disoit-il  a  Dieu,  je 
vous  offre  mon  piot  pouly,  bite  o  me  Tavez  bailie,  bite  e 
jVo  le  rendrai.  »  Vous  en  riez,  messieurs,  et  moi  j'en  suis 
dans  r admiration.  Paroles  qui  devroient  etre  gi'avees  sur 
le  marbre  et  sur  le  bronze  pour  servir  a  Tinstruction  ou  a  la 
condamnation  dessiecles  k  venir.  Car  n'est-ce  pas  lam^me 
chose  que  s'il  eAt  dit  au  Tout-Puissant :  «  Faites,  Seigneur, 
que  cet  enfant,  quirecoit  aujourd'hui  la  robe  deson  inno* 
cence,  la  conserve  jusqu'au  dernier  terme  de  ses  jours;  qu'il 
ne  participe  jamais  k  la  contagion  ni  au  dereglement  du 
monde,  et  qu'il  puisse  au  moment  de  sa  mort  paroitre 
devant  le  tribunal  de  votre  majeste  sainte ,  avec  la  meme 
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candeur  dont  votre  grAce  daigne  le  revetir  aujoui*d*hui 
au  pied  de  cet  autel.  »  Aussi,  messieurs,  avec  quelle  pro- 
fusion ne  signala-t-il  pas  sa  generosite  pour  celebrer  une 
ceremonie  si  auguste  ?  Les  feves  de  son  jardin  &rent  les 
dragees  que  la  nature  lui  fournit  dans  un  sejour  ou  elle  en 
interdit  toute  la  sensualite.  Tout  ce  que  la  cour  lui  offiit 
de  Yolatille  fiit  immole  a  cette  f^te ;  jusque-U  qu'il  ne  tou- 
lut  pas  mSme  epargner  un  vieux  coq  qui  avoit  d^abord 
echappe  a  sa  pieuse  fureur ,  en  se  retranchant  sous  un  tas 
enorme  de  fagots.  II  eut  la  patience  de  les  retirer  tous 
les  uns  apres  les  autres ;  ce  qui  lui  coiita  sang  et  eau , 
parce  que  ce  jour-la  il  faisoit  tout  avec  une  precipitation 
inexprimable.  Enfin  il  le  trouve  et  sejetant  dessus  comme 
un  pauvre  afFame  se  jette  sur  un  morceau  de  pain,  il 
Tempoigne  et  le  serre  par  le  cou ,  en  lui  disant  :  «  Parle 
don ,  eh !  vieux  chien  de  coq ,  tu  crois  done  que  tu  n'iras 
pas  avec  les  autres.  Apparemment  que  tu  penses  que  mes 
peiues  ne  me  coAtent  rien ;  morguie  tu  serviras  pour  la 
fete  de  men  piot  fieu.  »  II  Tapporte  a  sa  maison  et  le 
montrant  a  la  man*aine  :  ^c  La  via ,  dit-il ,  cette  vieille 
bSte,  madame,  quej'avons  cberche  si  longtemps  pour  vos 
biaux  yeux,  j'alloiis  bian  vous  regaler.  »  Faute  de  gril,  il 
met  devant  le  feu  a  moitie  plume  et  aussi  exactement 
vuide  re  vieux  coq  sur  des  pincettes.  Apres  qu'il  lui  eut 
un  peu  fait  voir  le  feu,  il  le  sert  avec  une  chaudronnee 
de  poules  et  de  poulets  qui  gargotoient  depuis  quatre 
heures,  et  nageoieut  dans  Teau  changee  de  couleur  par  la 
fumee.  Ne  s'etant  jamais  trouve  a  aucun  repas,  et  igno- 
rant meme  les  egards  de  polltesse  qu'on  doit  aux  convies , 
il  commence  par  se  sei-vir  le  premier,  et  dit  aux  autres  : 
«  Mangez  a  present,  ca  n'est  pas  tant  mauvais,  sinon  que 
ce  vieux  coq-la  est  dm*  comme  un  giiiable  et  sent  comme 
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un  goiit  de  sauvaginc.  »  La  man*aine  et  les  coni^ies  avoient 
plus  enyie  de  rire  que  de  manger.  Le  goiit ,  la  delicatesse 
des  mets,  et  la  maniere  de  manger  de  Bricotteau  exci- 
toient  plus  leurs  ris  que  leur  appetit;  mais  ces  ris  chau* 
gerent  bientot  en  tristesse  et  en  alarme.  Vous  le  repre- 
senterai-je,  messieurs,  ce  pauvre  et  fortune  Bricotteau, 
dans  ce  pitoyable  etat  ou  les  os  et  le  goJit  de  ce  funes^e 
coq  manquerent  de  lui  faire  perdre  celui  du  pain ,  je  veux 
dire  la  vie?  Ce  pere  innocent  pensa  mourir  le  jour  mdme 
qu'il  vit  naitre  son  cher  fils.  Ne  mangeant  pour  Tordi- 
naire  que  des  legumes ,  il  s*imagina  que  les  os  des  volailles 
s'avaloient  comme  de  Toseille  cuite.  Un  os  de  la  cuisse 
de  ce  malheureux  coq  resta  de  travers  dans  son  gosier.  II 
crut  d*abord  que  ce  cruel  animal  ne  Touloit  pas  aller  plus 
loin  par  vengeance ,  et  qu'il  vouloit  lui  rendre  mort  pour 
mort ;  «  je  te  conjure ,  lui  dit-il ,  par  I'innocence  de  men 
piot  pouli ,  de  descendre  plus  has  ou  de  sortir  tout  a  fait.  » 
Get  indocile  animal,  sourd  a  sa  voix,  et  insensible  a  ses 
oris  apres  sa  mort  comme  il  avoit  ete  desobeissant  a  ses 
ordres  pendant  sa  vie ,  restoit  toujours  dans  le  m^me  en- 
droit.  Enfin ,  Finfortune  Bricotteau  ne  pouvant  plus  respi- 
rer  et  sentant  sa  gorge  enfler  comme  une  vessic  que 
Ton  souffle ,  avale  a  longs  traits  une  quantite  prodigieuse 
d'eau,  et  par  une  suite  de  faveurs  dont  le  ciel  sembloit  ce 
jour-la  le  combler  avec  prodigalite ,  Timpitojable  os  enfin 
passe  de  la  dans  son  estomac  et  y  perd  sa  funeste  grosseur 
par  une  digestion  miraculeuse.  Une  mort  plus  tranquille, 
messieurs,  etoit  reservee  a  ce  Benjamin  des  cieux.  II  etoit 
decide  de  toute  eternite  qu'une  vie  aussi  innoceiite  ne  dc- 
voit  pas  etre  terminee  par  un  aussi  fatal  accident  qu'on 
auroit  pu  autant  attribuer  a  sa  goiumandise  qu'a  Topi- 
ni4trete  de  son  vindicatif  coq.  Un  corps  qui  ne  fut  jamais 


422  GHAPiraE  VI. 

altere  par  la  viyacite  d6  Tesprit  le  (ut  enfin  par  les  fatigues 
de  la  vie  champStre.  Quelques  annees  apres  ce  tragique  er^ 
nement,  les  rigueurs  qui  out  devore  nos  moissons  acheye- 
rent  peu  a  peu  de  miner  son  temperament.  Un  epuiie- 
ment,  une  defaillance  mortelle  s^emparerent  de  tous  ses 
membres  et  annoncerent  bientot  le  terme  de  sa  dissolu- 
tion. Un  marechal  lui  presente  un  breuvage  qui  avoit  plu- 
sieurs  fois  gum  des  cLnes  et  des  chevaux;  mais  il  n'en 
re^ut  aucun  soulagement.  Alors  voyant  que  les  remedes 
devenoient  inutiles,  on  songea  a  lui  en  procurer  de  plus 
essentiels.  II  ne  fallut  pas,  pour  Tengager  a  les  recevoir, 
de  ces  menagements  ingenieux  dont  on  se  sert  envers  les 
riches  du  monde ,  et  qui  obligent  les  ministres  sacres  k 
couvrir  sous  le  voile  d'une  visite  de  bienseance  ou  d'a- 
mitie  ceUe  qu'ils  yiennent  leur  rendre  comme  leurs  recon- 
ciliateurs  et  leurs  juges.  II  lit  dans  la  tristesse  de  son 
epouse  r  arret  de  sa  derniere  destinee;  il  demande  lui- 
meme  son  pasteur ,  et  quel  pasteur !  vous  le  connoissez , 
messieurs ;  et  tout  ce  que  je  pourrois  vous  en  dire  n'en- 
cheriroit  jamais  sur  Tidee  que  vous  vous  en  etes  forme ; 
un  ministre  dont  le  ciel  n'a  jamais  eclaire  les  sacristies ,  ni 
la  maligne  censure  ose  attaquer  la  reputation  :  si  vigi- 
lant, qu'a  trois  heures  du  matin  sa  paroisse  eloit  deja  des- 
servie ,  et  si  integre  qu'une  siirdite  causee  par  son  grand 
4ge ,  joint  a  une  paralysie  presque  formee  sur  sa  langue , 
n'a  point  empeche  de  lui  attirer  la  direction  de  la  plupart 
des  jeunes  personnes  de  la  ville  de  Soissons.  VoUa  le  Jo- 
sue  qui  devoit  faire  entrer  ce  dignc  fils  d'Abraham  dans  la 
terre  de  promission  * .  Je  le  vois ,  ce  venerable  pasteur,  qui 
s'approclie  de  sa  brebis  mourante ,  qui ,  avec  son  elo- 
quence ordinaire,  lui  dit  ces  vives  et  touchantes  paroles  : 

.  Josue,  ch.  I. 
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H^  bien ,  qu^est^ce ,  min  compere^  6  sites  done  malade» 
ji lions ^  courage y  un  piot  acte  de  contrition^  via  a  quoi 
6  setres  obligi ,  eje  vos  y  oblige  et  o  serez  sovi ,  comme  saint 
Pierre  el  patron  de  nos  village.  A  ces  mots  Bricotteau 
fond  en  lannes ,  toute  sa  foi  se  ranime ,  il  ne  soupire  plus 
qu'apres  les  biens  de  la  celeste  Sion.  Tai  vu  meurir^  di*< 
soit*il  k  son  cher  pasteur ,  tant  de  baudets ,  tant  de  che^ 
vauxj  tant  de  taureaux  ^  depuis  que  je  suis  au  monde^  il 
est  bien  juste  que  je  subisse  aujourd'hui  le  mime  sort.  II 
donne  le  baiser  de  paix  h.  son  epouse  ^ploree ,  il  embrasse 
pour  la  demiere  fois  ce  fils  qu^il  cherissoit  avec  une  ten- 
dresse  vraiment  patemelle.  Alors  employant  le  peu  de 
force  qu'il  lui  restoit  k  chanter  ce  cantique  de  notre  re- 
demption ,  il  entonne  d'une  voix  enrouee  et  discordante 
Fhymne  sainte  que  TEglise  adresse  k  la  croix  de  J.  G. ,  en 
se  regardant ,  k  Texemple  du  Sauveur ,  attach^  sur  le  bois 
de  son  sacrifice.  Son  esprit  ou  plut6t  son  ftme  sort  des 
tenebres  de  son  corps  pour  entrer  dans  le  grand  jour 
de  r^temite ;  il  Texhale  conmie  un  parfum  precieux  qui 
monte  en  odeur  de  suavite  jusqu'au  trone  de  la  Majest^ 
supreme. 

C^est  ainsi  que  la  mort  nous  reunit  tons  sous  ses  lois ,  et 
que  le  flambeau  du  sage  et  la  lampe  de  Thomme  simple 
s'eteignent  egalement.  Je  me  suis  apercu  * ,  dit  TEccle- 
siastique,  que  F  ignorant  et  le  savant  tombent  tons  deux 
dans  les  memes  ombres  et  le  mSme  silence  du  tombeau. 
J^ai  connu  par  la  vanite  des  sciences  humaines  que  la  seule 
sagesse  est  celle  qui  dirige  nos  pas  dans  la  voie  de  la  piete. 
Manger  son  pain  dans  un  repas  tranquille ,  faire  du  bien 

1.  Ecclesiast.,  ch.  ii,  ▼,  16  :  Moritiir  doctus  similiter  ttt  in^ 
aoctus. 


4£i  OUIFIimE  fl. 

im  bmk  6tt  its  trsraax.  roUk, 

§emse  Am  ■■Iwti  ■■!<■  ■  smr  h  tnre   Voiik 

ZmeUMe  bMrde 

le  OQUMliiire  par  mi 
de  Yetenite.  Fasie  le  del, 
plus  ecbtantrs  et  plus  titcs  oe 
an  precipice,  et  que  tock  patsaez bientot ,  par  le 
ofage  que  t€po»  en  lerez,  toos  rendre  d^nes  de  hrifci 
dans  la  fplendenr  des  saints !  Je  toos  le  sonhaile. 

Noia.  On  sera  sans  doote  sorpris  de  oe  que  BriooCteaa 
&ant  morten  1709, le  R.  P.  deCaqientras  en  a  prononee 
YAogt  funcbre  en  1759.  Mais  on  cessera  d'itre  elonne  en 
apprenam  que  ce  pere  capodn  n^etant  pas  plos  hemem> 
que  BricoCtean  en  esprit  et  en  memoire,  deroit  nmssai- 
ranent  employer  un  temps  tres-considerable  a  composer 
et  i  apprendre  Toraison  funebre  dont  on  Tient  de  £ure  la 
lecture.  De  plus ,  il  Youloit  mettre  dans  le  meme  temps  en 
Yers  francais  le  testament  de  cet  iUustre  defimty  et  oomme 
fl  n*etoit  pas  bon  poete ,  il  n'a  pu  arradier  de  son  cerreau 
enriron  qu'un  vers  par  an. 


DE  JFAN-GILLES  BRICOTTEAU 

COJKPAIfl  D4Jrs  I.XS   SOIXAXTK  TUU  SOTAXn  , 

Par  le  R.  P.  Hesmocexk,  de  Carpentras,  capucin  de  Soissons. 

Bbicotteau  ,  pour  regler  toutes  ses  aflaires  selon  le  bon 
ordre,  et  pour  eviter  la  censure  en  ne  donnant  aucun  lieu  a  la 
jalousie ,  en  mourant  fait  present  de  son  esprit  a  Dieu ;  il 
donne  son  corps  aux  vers,  sa  femme  a  son  cure ,  son bien- 
fonds  aux  pauvres;  il  recommande  son  fieu  au  pati-on  du 
village;  il  abandonne  tout  son  linge  a  un  de  ses  grands 
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amis ,  le  meunier  de  la  paroisse ,  pour  lui  faire  des  sacs  k 
farine;  ses  chapeaux  et  ses  habits  a  Nicolas  Loriot,  son 
beau-irere ,  qui  est  charge  d'epouvanter  les  b^tes  sauvages 
et  de  les  renvoyer  dans  les  bois.  Ne  quittant  avec  regret 
que  sa  belle  culotte  des  dimanches ,  il  veut ,  pour  qu  elle 
conserve  longtemps  sa  couleur  jaune  * ,  qu'elle  soit  don- 
nee  a  un  de  ses  parents,  fameux  moutardier  a  Soissons,  et 
pretend  qu*il  la  mette  tons  les  jours  a  cet  efTet.  Apres 
avoir  ainsi  dispose  de  la  plus  grande  partie  de  ses  biens  en 
faveur  de  ceux  qu'il  honoroit  de  son  estime ,  il  ordonne 
qu'on  lui  amene  son  piot  fieu  et  son  baudet,  afin  de  leur 
donner  le  dernier  baiser  de  paix  et  d'afTection ,  et  les  der- 
nieres  marques  de  sa  generosite  :  il  laisse  a  sou  fieu  sa  cra- 
vate,  et  lui  assure  qu'il  en  sera  tres-content  s^il  pense  a 
lui  autant  de  fois  qu*il  y  a  de  taches  sur  cette  cravate. 
C'etoit  la  le  seul  bien ,  avec  ses  cheveux ,  qui  lui  restoit  en 
sa  disposition.  Enfin,  voulant  recompenser  la  fidelite  et  les 
assiduites  de  son  baudet  qui,  etant  tombe  plusieurs  fois 
sur  lui  dans  des  trous ,  n  en  vouloit  pas  sortir  pour  lui  mar- 
quer  sa  Constance ,  il  lui  fait  present  de  ses  cheveux ,  parce 
qu' etant  plus  doux  que  le  cuir  et  meme  le  crin  dont  on 
fait  quelquefois  de  fausses  brides ,  on  pourra  lui  en  faire 
une  qui  bien  loin  de  le  blesser  le  chatouillera  agreable- 
ment.  C'est  ainsi  qu^il  termina  les  derniers  moments  de  sa 
vie  innocente  par  ces  sentiments  que  la  posterite  la  plus 
reculee  n'oubliera  jamais. 

Lecteur ,  suis  bien  ceci  :  Jean-Giles  Bricotteau  , 
Sentant  son  foible  esprit  *  sortir  de  son  cerveau , 

i.  Causee  par  une  liqueur  ici  sous-cntendue. 

{Note  de  VauieurJ) 
2.  Si  jamais  il  en  eut.  {Idem,) 
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Ne  Youlut  point  mourir  qu*il  n'et^t  tout  mis  en  ordre , 
Et  comme  la  censure  aime  toujours  a  mordre 
Guide  par  son  pasteur ,  disposa  teUement 
En  faveur  d'un  chacun  son  devot  testament, 
Que  de  son  procede  Ton  ne  voit  nulle  critique , 
Et  qu'il  se  surpassa  dans  ce  moment  tragique. 

Volontiers  je  vous  donnc,  a-t-il  dit  au  Seigneur, 
Puisqu'ils  veident  partir,  mon  esprit  et  mon  coeur; 
Pour  mon  corps ,  je  consens  que,  sans  autre  parure, 
Aux  vers  il  soit  jet^ ,  qu'il  en  soit  la  p4ture. 
Ma  femme  a  mon  pasteur  j'abandonne  en  ce  jour, 
Afin  qu'a  bien  mouriv  elle  apprenne  k  son  tour. 
Bon  saint  Pierre !  grand  saint !  patron  de  nos  villages , 
Qui  m'avez  protege  meme  des  mon  bas  4ge , 
Si  vous  m'aimez  encor,  prenez  soin  de  ce  fieu 
Que  je  cheris  si  fort ,  que  j'ai  recu  de  Dieu. 
n  sera  bon  enfant ,  s^il  ressemble  k  son  pere ; 
Vous  le  savez ,  grand  saint ,  et  ne  pourrez  le  taire , 
Quand  un  jour  il  faudra  qu'avec  simplicite 
Un  chacun  devant  Dieu  disc  la  verite. 
A  nos  pauvres  voisins  tous  nos  fonds  j^abandonne , 
Terres ,  maisons ,  jardins ,  de  bon  coeur  je  leur  donne , 
Si  ma  femme  y  consent  et  si  j'avons  du  bien , 
Elle  seule  sail  tout,  pour  moi  je  n*en  sais  rien. 
Au  meunier ,  mon  ami ,  pour  mettre  la  farine , 
Je  laisse  tout  mon  linge  et  ma  chemise  fine ; 
Comme  k  Colas  Loriot  mes  habits ,  mes  chapiaux 
Afin  d'efFaroucher  les  renards ,  les  bleriaux  : 
Ma  culotte  que  voici ,  que  seule  je  regrelte , 
Qui  me  rendoit  si  brave  au  grand  jour  de  ma  fete , 
Passera ,  je  Tordonne ,  a  Paul  I'Escalopier , 
De  tous  les  Soissonnois  le  plus  fin  moutardier, 


DISCOURS  ,  fiLOGES  FUNfeBRES  ,  ETC.  4«7 

Qu'il  la  mette  chaque  jour  y  sa  couleur  eclatante 
Ne  se  surchangeant  point  paroitra  surprenante. 

Pour  vous,  petits  amis,  qui  connoissez  mon  coeur, 
Mon  fieu,  mon  cher  baudet,  sentez  voire  malheur, 
Je  quitte  un  bon  enfant ,  un  serviteur  fidele , 
Vous  perdez  un  bon  pere ,  un  maitre  plein  de  zele , 
Je  n'ai  plus  rien  ,  mon  fieu ,  qui  soit  digne  de  toi , 
Qui  p{kt  recompenser  ta  tendresse  pour  moi ; 
Ma  cravatepourtant,  qui  vient  de  mon  grand-p^, 
Et  que  j'ai  fait  cent  fois  recoudre  par  ta  mere , 
Me  paroit  un  present  qu'il  sera  glorieux 
Pour  toi  de  recevoir  comme  un  don  precieux. 
Nuit  et  jour  k  ton  cou ,  crois-moi ,  tien&-la  nou^e , 
Ta  conduite  partout  en  sera  plus  louee ; 
Ce  qui  vient  des  parents  et  de  Tantiquite 
Ne  peut  sans  contredit  £tre  assez  repete. 
Si  tu  penses  k  moi  non  moins  qu'elle  a  de  taches 
(Et  c'est  le  dernier  point  que  je  veux  que  tu  saches), 
Tu  m'auras  en  tout  temps  present  a  ton  esprit, 
Et  tu  feras  ainsi  ce  que  je  t'ai  present. 

Viens  aussi ,  piot  baudet,  viens  ca,  que  je  t'embrasse, 
Apres  quoi  je  dirai  ce  qu'il  faut  que  Ton  fasse. 
Vingt  fois  tombe  sur  moi  tu  ne  te  mouvois  pas , 
Tantot  suivois  le  vent  et  tombois  a  chaque  pas. 
Que  n'as-tu  pas  soufFertP  qu^on  donne  a  ce  bon  guide 
Mes  cheveux  a  Tinstant ,  pour  lui  faire  une  bride. 

*  VoUa  un  plaisant  present  que  notre  imbecile  moribond 
fait  a  son  4ne!  mais,  apres  tout,  que  pouvoit-il  donner 
autre  chose  que  ses  cheveux ,  puisqu'il  n'y  avoit  plus  rien 

1 .  Reflexion  peu  bienveillante  de  qaelque  commentateur^  ap- 
paremment. 
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sur  son  corps  de  separable  dent  il  p&t  disposer?  d'ailleurs 
ce  present  est  aussi  solide  que  les  pieds  de  son  4ne  qiii 
couroit  comme  le  Tent  et  tomboit  comme  la  grele. 

EPXTAPHE    POUR    METTRB   SUR    LB   TOMREAU    DE   JEAN- GILES 

BRICOTTEAU. 

Faite  par  Thomas  Brejon,  premier  domestique  chez  M.  Dro- 
gnon,  cure  de  Yieux-Maisons-le-Vidame,  au  dioc^  de  Sois- 
sons,  petit  bourg  sur  la  grande  route  de  Paris  k  Chdlons-sar- 
Mame,  etc.,  par  Mont-Mirel  en  Brie. 

J'espere  que  le  public  lira  cette  epitaphe  avec  des  yeux 

indulgents,  c'est  un  coup  d*essai;  d'ailleurs  je  n^ai  point 

fait  d'etudes,  sinon  que  j*ai  attrape  par-ci,  par-la,  quel- 

ques  mots  de  latin  en  servant  mon  maitre ,  qui  est  un  sa- 

yant  cure  et  un  homme  respectable  a  tons  egards.  Cher 

lecteur,  je  t^cherai  de  mieux  faire  une  autre  fois,  dans 

Tesperance   de  ce  succes  et  dans  les  sentiments  les  plus 

ftinceres  d'estime. 

Je  suis  ton  serviteur, 

Thomas  Brejon. 

A  Yieux-Maiaons-le-yidame,  le  15  ao&t  4769. 

Cette  epitaphe  ne  pent  guere  etre  bien  entendue,  si 
Ton  n'a  soln  auparavant  de  lire  avec  attention  les  vers  dii 
testament. 

Qui  que  tu  sois ,  arr^te ,  et  lis  sur  ce  tombeau 
Ce  que  Ton  doit  penser  du  subtil  Bricotteau. 
C'est  ici  que  repose  une  fameuse  bete , 
Qui  n'eut  jamais  d'esprit  qu'alentour  de  sa  tele , 
Bien  qu*un  quidam  ait  dlt 
Qu'en  mourant  il  sentit 
Son  foible  esprit  sortir  de  sa  cervelle , 
Pour  moi  je  crois ,  et  c'est  chose  recHe , 
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Que  comme  un  autre  Jean....  de  qui  Vhistoire  dit, 

Que  quand  il  rendit  Time  il  ne  readit  Tesprit, 

*  II  a  Youlu  donner  une  chose  a  Dieu  meme , 

Qu'il  ue  recut  jamais  de  cet  Etre  supreme. 

Puisqu'il  est  vrai  que  *  Nemo  dat  quod  non  habet^ 

Concluons  done  ici  qu^en  baisant  son  baudet , 

Au  moment  qu'il  Talloit  laisser  seul  *  sur  la  terre , 

Pour  la  demiere  fois  il  embrassoit  sou  frere. 

Passants  qui  subirez  le  meme  soit  du  trepas , 

Priez  Dieu  pour  son  4me  et  n'apprehendez  pas 

Que  son  esprit  revienne;  il  n'eut  pour  chef*  qu'uncriblc. 

A  qui  n'a  point  ete ,  revenir  n'est  possible. 

Sauf  les  notes  explicatives  qui  accompagDent  cette 
epitaphe  et  les  reflexions  qui  viennent  imroediate- 
ment  a  la  suite  du  testament ,  lesquelles  sent  de  la 
fa9on  de  je  ne  sais  quel  sot  commentateur ,  ces  deux 
pieces  et  Toraisou  funebre  appartiennent  au  m^me 
auteur.  Il  est  facheux  seulement  que  celui-ci  n'y  ait 
pas  mis  son  nom.  Mais  peut-etre  n'est-il  pas  impos-' 
sible  de  le  penetrer.  Le  lecteur  en  decidera. 

Et  d'abord  le  lieu  ou  le  discours  a  ete  pronouce 
et  celui  ou  il  a  ete  imprime  j  semblent  indiquer  que 
c*est  la  une  de  ces  faceties  par  lesquelles  les  mem- 

1.  En  mourant  il  donna  son  esprit  a  Dieu.  Voyez  son  testa- 
ment. {Note  de  Br^jon,) 

2.  Personne  ne  peut  donner  ce  qu'il  n'a  pas ,  et  quiconque 
veut  aller  contre  ce  principe ,  ressemble  par  sa  bctise  k  un  bau- 
det comme  Bricotteau.  (Idem,) 

3.  Seul  de  frere.  {Idem,) 

4.  Rien  ne  pouvant  raster  dans  sa  tcte,  I'esprit  etoit  tonjours 
loge  dehors,  {him.) 
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bres  de  l*Acad^mie  de  Troyes  payaient  leur  tribul  a 
cette  joyeuse  insiitution. 

Mais  qu'etait-ce  que  cette  Academic  de  Troyes  ? 

En  1 742  9  quelques  jeunes  gens ,  habitants  de  cette 
ville,  ayant  de  Tesprit,  de  la  gaiet^,  de  la  sante,  par- 
tant  un  mediocre  souci  de  Favenir ,  un  certain  gout 
pour  les  lettres  avec  le  desir  d'en  faire  un  amusement 
plut6t  qu'une  etude ,  formerent  le  projet  de  se  reunir 
chaque  semaine  chez  Tun  d'eux  et  de  se  constituer  en 
soci^te.  Les  principaux  membres  furent  Mathieu 
Tillet,  agronome  distingue,  ne  a  Bordeaux  vers  1720y 
mort  en  1791 ,  apres  avoir  ete  directeur  de  la  Mon- 
naie  de  Troyes  et  membre  de  T Academic  des  sciences; 
Andr^  Lefevre,  ne  a  Troyes  en  1717,  mort  en  1768, 
avocat ;  David ,  fils  ain^  du  directeur  des  aides  de 
Ch&lons-sur-Mame,  mort  a  Paris  directeur  de  la 
ferme  des  cuivres,  le  plus  paresseux  de  toiis  les 
hommeSj  ainsi  que  le  qualifiaient  ses  confreres,  en- 
core qu'il  s'agit&t  fort  pour  le  service  de  la  soci^t^ 
dont  il  etait  le  principal  secretaire ,  que ,  plus  hardi 
que  pas  un  d'eux  ,  il  se  charge&t  de  ce  qu'ils  appe- 
laient  les  ambassades  a  visage  decouvertj  et  remit 
intrepidement  en  plein  jour  et  en  pleine  rue  les  cor- 
respondances  a  ceux  a  qui  elles  etaient  adressees ; 
Jeanson ,  sur  la  vie  duquel  on  manque  de  details , 
mais  sur  le  compte  de  qui  les  societaires  mettaient 
malignement  leurs  elucubralions,  et  qui  etail  le  bouc 
emissaire  de  la  compagnie ;  Grosley,  enfin,  le  plus 
illustre,  ne  a  Troyes  en  1718,  mort  en  1785,  avocat, 
grand  maitre  de  Tabbaye  royale  de  Saint-Loup  de 
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Troyes,  membre  dela  Societe  royale  de  Londres  et  de 
I'Academie  des  inscriptions  de  Paris.  II  etait  grand  et 
maigre,  avec  une  figure  d' extr^me^nction  ^  comme 
il  disait  lui-meme ,  un  costume  etrange ,  et  toutefois 
Pair  toujours  gai  et  riant.  Aussi  Tappelait-on  D^mo- 
crite ,  et  Lefevre ,  qui  avait  des  apparences  tout  op- 
pos^eSy  avait  re9u  le  nom  ^Hdracliie. 

II  parait  que  nos  academiciens  se  prirent  d'abord 
au  serieux ,  cousiderant  plutot  Tutilite  de  la  litt^ra- 
ture  que  leur  propre  amusement.  C'est  ce  qui  fait 
que  I  longtemps  encore  apres  qu'ils  eurent  chang^ 
d'avis  9  ils  ne  laisserent  pas  de  passer  pour  ce  qu'ils 
avaient  resolu  d'etre  en  premier  lieu .  et  que,  der- 
nierement  encore,  on  portait,  dans  un  catalogue, 
les  Memoir es  de  t  Acaddmie  de  Trojres  au  titre  des 
societes  savantes,  entre  THistoire  litteraire  de  France 
et  les  Memoires  de  TAcad^mie  celtique.  Mais  bien- 
t6t ,  s'etant  ravises ,  ils  arreterent  qu'on  ft'assemble- 
rait  les  mardis  et  les  samedis,  jours  de  Gazette ,  qu'on 
lirait  le  Mercure  et  les  feuilles  de  Tabbe  Desfontaines^ 
et  qu'on  devinerait  les  ^nigmes  et  les  logogriphes. 

I^  premiere  condition  pour  etre  membre  de  cette 
association  etait  de  savoir  lire  et  ^crire.  Un  silence  re- 
ligieux  fut  exige  de  tons  les  membres  de  la  compagnie, 
laquelle  s'appela  d*abord  modestement  Socidtd  littd^ 
raire.  Mais  le  public  lui  ayant  d^cerne  le  nom  d'Aca- 
demie,  elle  le  garda  et  Tallongea  en  la  maniere 
suivante :  Acadi^mie  des  sciences,  inscriptions,  belles- 
lettres  ET  beaux-arts  de  Troyes,  en  Champagne,  et 
prit pour  embleme  une lune  dans  son  plein^  avecla 
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legeiide  sic  fulget.  Lefevre  en  fut  le  premier  doj^eri. 
Elle  tint  sa  seance  d'ouverture  le  13  juillet  1742,  et 
fixa  le  nombre  de  ses  membres  a  sept.  Cependant^ 
par  grace  speciale ,  et  sans  tirer  a  consequence  pour 
Tavenir,  elie  se  decida  a  admettre,  le  19  mars  1743, 
un  associe,  a  ia  condition  <\\iil  ne  compterait  pcLs 
pour  grand' chose ,  et  elle  devait  en  outre  avoir  a  Paris 
un  correspondant  pour  la  fournir  de  maquereaux. 

Au  rapport  de  Grosley,  dans  sa  vie  ^crile  par  lui- 
mdme  *,  I-efevre ,  David  et  lui  se  partagerent  les 
travaux  de  la  societe.  Le  partage  avait  lieu  le  plus 
souvent  dans  la  cuisine  de  Grosley,  aux  doux  fr^misr 
sements  de  la  marmite ,  et  en  compagnie  de  la  vieille 
servante  ,  qui  lui  suggerait  par  fois  d'excellentes 
idees.  C'est  ainsi,  dit-on,  qu'elle  imagina  la  harangue 
qu'on  fait  prononcer  a  mi  nomme  Briet,  a  rh6tel 
de  ville ,  dans  une  piece  qui  n'a  pas  ete  imprimee. 
Souvent  aussi  c'etait  dans  des  promenades  de  nuit 
qu'on  trouvait  matiere  a  des  dissertations.  Celle,  par 
exemple ,  qui  roule  sur  un  ancien  usage ,  et  qui  fut 
lue  a  r Academic  le  28  mai  1743  ,  me  parait  ^tre  le 
resultat  des  observations  faites  par  nos  amateurs , 
en  passant  le  long  des  murs  de  la  rue  du  Bois.  L*an- 
cien  usage  en  question  etait  surlout  florissant  dans 
cette  rue.  II  altesterait ,  ou  que  les  necessites  du 
public  nomade  bravaient ,  comme  ellesle  font  encore 
aujourd'hui,  les  inscriptions  comminatoires  dont  les 
monuments  de  quelques  maisons  particulieres  etaient 

1 .  ContiQuee  et  publiee  par  l^abbe  Maydieu ,  dediee  a  im  in- 
connu  5  Londres  ct  Paris,  1787,  in-8  de  431  pages. 
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decorees ,  ou  que  ces  iDscriptions  n'existaient  pas 
encore. 

Le  sujet  de  la  dissertation  ou  du  memoire  ^tant 
arrete,  chacun  s'en  occupait  et  traitait  les  parties  qui 
etaient  le  plus  a  son  gout.  «  Chaque  pieces  dit 
Grosley  ^y  paraissait  isolement,  a  mesure  qu'elle  etait 
composee ;  le  samedi  etait  le  jour  de  distribution. 
David  I  oubliant  sa  paresse  habituelle,  avait  pris 
cette  aflaire  tellement  a  coeur ,  qu'il  passait  les  nuits 
a  faire  les  copies.  11  s'etdit  form^  ad  hoc  a  ecrire  de 
la  main  gauche,  et  cette  ecriture  contrefaite  etait 
aussi  ample  et  aussi  nette  que  son  ecriture  ordinaire 
^tait  menue  et  difficile  a  lire. ...» 

Le  secret  fut  exactement  gard^  pendant  plus  d'un 
an  que  dura  le  travail  des  publications  manuscrites. 
Mais  en  1 744  j  T Academic  publia  un  volume  de  ses 
Memoires.  A  mesure  que  les  memoires  manuscrits 
avaient  ^te  r^pandus  dans  la  ville  y  on  les  avait  lus  ^ 
apprecies,  critiques,  et  generalement  regardes  comme 
plats  et  mauvais.  On  n'est  jamais  prophete  en  son 
pays.  Le  public  troyen  ne  changea  pas  d'avis  lors-* 
qu'ils  furent  imprimes ,  et  on  n'en  vendit  a  Troyes 
que  quatre  exeraplaires !  II  n'en  fut  heureuseinent 
pas  de  meme  a  Paris ,  ou  presque  toute  Tedition  fut 
debit^e  en  quinze  jours. 

Quant  aux  sujets  qui  sont  trait^s  dans  les  Me- 
moires de  TAcademie  de  Troyes ,  et  aux  auteurs  a 
qui  il  faut  les  attribuer ,  je  ne  m'en  occuperai  pas ; 

\,  Luc*  vit, 

I.  (G)  i8 
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mais  le  lecteur  fera  bien  de  consulter  ia-dessus  rinte-r 
ressante  notice  du  docteur  Payen ,  inseree  dans  le 
tome  1"  du  Journal  de  F amateur  de  Iwres ,  notice 
que  j'ai  largement  mise  a  contribution. 

Je  reviens  a  YOraison  fuiiebre  de  Bricotteau.  II 
n  est  pas  douteux ,  selon  moi ,  qu'elle  n'appartien- 
ne  a  Grosley,  et  voici  sur  quoi  cette  certitude  est 
fondee.  En  1749^  T Academic  de  Dijon  proposa  la 
question  suivante  :  Le  progres  des  sciences  et  des 
arts  a-t'll  contribud  a  corrompre  ou  a  epurer  les 
mceurs  ?  On  sait  assez  I'etrange  effet  que  cette 
question,  des  qu'elle  fut  rendue  publique,  pro- 
duisit  soudain  sur  J.  J.  Rousseau,  I'ecrit  du  phi]o- 
sophe  auquel  elie  donna  lieu  et  Tinfluence  qu'elle 
eut  sur  sa  destinee.  Rousseau  prit  parti  contre  les  arts 
et  les  sciences  et  n'en  eut  pas  moins  le  prix.  Mais ,  ce 
qu'on  ne  sait  pas  aussi  bien ,  c'est  que  Grosley  avail 
ete  le  concurrent  de  Rousseau.  Seulement  il  traita 
la  question  dans  un  esprit  tout  di(T(^rent ,  et  il  n'eut 
que  Faccessit.  Or,  je  ne  pense  pas  qu'il  soit  teme- 
raire  d'affirmer  que  YOraison  funcbre  de  Bricotteau 
est  Texpression  immediate  du  depil  de  Grosley, 
d'autant  qu'elle  fut  imprimee  Tannee  qui  suivit  le 
jugenient  de  I'Academie  dijonnaise.  En  etablissant 
dans  cette  piece  avec  une  gravite  ironique  et  sous  la 
forme  qui  prele  le  moins  a  rire,  la  preeminence 
de  rimbecillile  sur  Tesprit,  il  se  moquait  et  se 
vengeait  tout  a  la  fois  de  ses  juges  et  de  Rousseau. 
Mais  lout  plaisant  et  facetieux  qu'il  elait ,  Gros- 
ley dut  convenir  que   Rousseau  et  TAcademie  de 
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DijoD  ravaient  ^t^  plus  que  lui,  Tun^  en  d^feudaDt 
avec  un  s^rieux  que  rien  iie  trouble  et  dans  un  style 
magnifique ,  une  imposture  revoltaute  j  Tautre  ^  en 
couronnant  le  sophisme  avec  un  enthousiasme  r^- 
flechi ,  si  ces  deux  mots  peu\ent  aller  ensemble ,  et 
insultant  pour  la  verite.  De  toutes  manieres  done  il 
^tait  vaincu.  Mais  nevoulant  pas  aflicber  son  cha- 
grin ^  et  toutefois  ne  pouvant  le  garder,  il  ^crivit 
cette  piece  ou  il  ne  mit  pas  son  nom  y  mais  ou  il  se 
plut  a  outrer  le  sentiment  de  Rousseau.  Si  Rousseau 
r^pudiait  Tinstruction  et  tous  les  bienfaits  dont  elle 
est  le  germe ,  lui  repudiait  la  raison.  Rousseau  nous 
ramenait  a  Tetat  de  sauvages,  Grosley  nous  r^duit  a 
r^tat  de  cretins. 

Quoi  qu'il  en  soit  y  la  vengeance  ^tait  douce ;  elle 
etait  dans  la  mesure  du  caractere  et  de  Tesprit  de 
Grosley ;  elle  eut  et^  approuvee  de  la  compagnie  si 
celle-ci  etit  exists  encore  (elle  s'etait  dissoute  en  Jan- 
vier 1 745 )  ;  et  elle  est  toujours  amusante  aujour- 
d'hui.  Ce  n'est  pas  que  YOraison  funebre  de  Bricot- 
teau  soit  tres-populaire ,  encore  qu'elle  fasse  partie 
de  la  bibliotheque  du  colporteur;  mais  cela  n'6te 
rien  a  son  merite,  au  contraire.  Je  dis  plus,  il  est 
peut-^tre  dans  les  vues  de  la  Providence  qu  elle  ne 
jouisse  pas  de  la  m^me  popularite  que  les  almanachs 
ou  autres  livrets ,  y  ayant  lieu  de  craindre  que  ces 
agreables  peintures  des  avantages  de  la  stupidite  ne 
seduisent  quelques  personnes  deja  mal  dispos^es 
a  regard  de  Tesprit,  et  ne  les  portent ,  par  exem- 
ple ,  dans  Tespoir  d' assurer  le  bonheur  de  leurs  en-^ 
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fanlSy  a  les  mettre  au  regime  des  Bricotteau.  Ce  serait 
rinauguration  du  regoe  de  F^teignoir^  et  par  la  serait 
tranch^e  nettement  et  Daturellement  la  question  des 
classiques  paiens.  De  telles  bizarreries  se  manifestent 
quelquefois  a  la  suite  d'une  conviction  instantan^e  et 
irreflechie ;  et  elles  ne  paraitront  pas  impossibles ,  si 
ce  qu'on  raconte  des  auditeurs  d'Heg^sias  est  vrai. 
Ce  philosophe  prouvait  avec  tant  de  force,  d'^lo- 
quence  et  de  logique  rimmortalil^  de  T&me  et  la 
certitude  d'une  vie  future ,  qu*au  sortir  de  ses  le90D8 
on  courait  se  noyer  a  I'envi  pour  verifier  le  fait. 
Plolem^e  fut  oblig^  de  lui  interdire  la  chaire,  de 
peur  que  T^ypte,  sous  Tinfluence  de  sa  parole ,  ne 
se  depeuplat  par  curiosite  des  choses  qui  se  passaient 
dans  Tautre  monde. 

Si  ce  n*est  Grosley ,  ce  doit  £tre  un  de  ses  con- 
freres qui  est  I'auteur  du  livret  suivant : 

Description  de  six  especes  de p...j  ou  Six  raisons 
pour  se  conserver  la  santd^  prechdes  le  Mardi  gras^ 
par  le  Pere  Barnabas^  P.,.,r  en  chef  au  spillage  des 

V ,  Province  des  E ,  goiitez  qu'ils  sontbons; 

Ai^ec  le  testament  de  Roger-Bon-Tems^  la  Chanson  du 
Bendez-vous  que  Madame  fit  a  son  epoiix ,  et  les  pe^ 
tiles  Nouvelles  que  i^ous  direz  etre  vieilles,  Nouifelle 
Edition  ,  rci^iie^  corrige'cj  augmentee  et  mise  dans  un 
noiivel  ordre^par  M.  Chicourt^  docteur  d'Archicourty 
et mcdecinordinaire de  V Homme-Arme.  lri-8, 16  pag. 
Troyes,  Gamier,  S.  D.,  ou  in-i2,  a  Morlaix,  chez 
Chipet,  quai  de  rAvalc,  S.  I). 
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Cette  piece  est  le  digne  pendant  de  la  dissertation 
dont  il  vient  d'etre  parle,  sur  Vancien  usage  observe 
dans  la  ville  de  Troyes;  mais  Tune  et  Tautre  sont 
egalement  impossibles  a  analyser. 

Oblige  toutefois  de  rendre  des  jugements  sur  des 
oeuvres  qui  ont  ete  jusqu'ici  en  possession  de  cor- 
rompre  ou  de  moraliser  le  peuple ,  je  dois,  pour  en 
signaler  les  perils  ou  les  avantages,  d'abord  au  moins 
les  nommer;  les  ayant  nommees,  je  ne  saurais  les 
approuver  ou  les  proscrire  sans  motiver  roes  arrets , 
et  par  consequent  sans  mettre  les  pieces  sous  les 
yeux  du  public.  Dans  Tespece,  pour  parler  toujours 
comme  on  parle  au  palais,  je  pourrais  m'autoriser 
d'exemples  nombreux  empruntes  non  pas  seulement 
aux  Grecs,  mais  aux  Romains;  aux  pa'iens,  mais 
aux  cbretiens;  auxanciens,  mais  aux  modernes. 

Mais  si  nombreux  que  fussent  ces  exemples,  ils  ne 
seraient  peut-etre  pas  suffisants  pour  me  mettre  a 
Tabri  des  reproches,  si  j'avais  la  faiblesse  de  donner^ 
meme  par  extraits ,  cette  orduriere  Description  des 
six  especes  de  p...  Que  si  quelques  personnes  m'es- 
timent  trop  severe ,  et  m'accusent  de  leur  derober 
gratuitement  un  plaisir,  je  ne  m'amuserai  pas  a  les 
precher ;  je  les  renverrai  seulement  a  la  Bibliotheca 
scatologica  ',  oil  elles  trouveront  de  quoi  se  dedom- 
mager  amplement.  Elles  y  pourront  lire  une  longue 
liste  raisonnee  d'cnviron  deux  centcinquanteauteurs 
et  ouvrages  qui  ont  parle  de  cette  matiere  ou  Tout 

\ ,  Dans  le  Journal  de  Tamateiir  de  livres,  t.  TI. 
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traitee  a  fond.  L'auteur  de  cette  liste ,  aussi  spirituel 
que  docte  j  est  lui-meroe  une  autorit^  considerable. 
N^anmoins ,  je  n'eprouye  pas ,  a  propos  du  livret 
dont  je  viens  de  donner  le  litre  et  dont  je  vais  indi- 
quer  Torigine ,  Tenthousiasme  que  lui  inspire  le  re- 
cueil  qu'il  a  compile ,  enthousiasme  qui  va  jusqu'a 
lui  faire  dire  que 

La  mere  en  permettra  la  lecture  a  sa  fiUe. 

Non  ,  un  pareil  badinage  ne  peut  a  aucun  litre  faire 
partie  de  la  recreation  des  filles ,  a  plus  forte  raison 
de  leur  education.  Ce  qui  est  sale,  encore  qu'il  prSle 
a  rire ,  ne  leur  sied  pas  plus  que  ce  qui  est  obscene , 
et  la  salete  est  un  acheminement  vers  Tobscenite. 
Cette  maxime  est  juste  et  vraie ,  et  elle  n'a  que  faire 
de  Tapprobation  des  jans^nistes. 

Pour  en  revenir  a  mon  livret,  il  est  fait  krimilalion 
de  la  plus  ancienne  fac^tie  de  ce  genre  qui  ait  ^t^  ecrile 
en  francais,  et  qui  a  pour  litre  :  Le  plaisant  deuis  du 
P,,^  auecques  la  vertu  propri^t^ et  signification  dice— 
luy  qiuuUrefois  un  noble  Champion  auroit  faict  a  sa 
dame  Valentine^  malade  de  la  collique  i^enteuse.  Et 
comment  par  leP..  on  peult  prognosticquer  plusieurs 

bonnes  aduen  tares Imp  rime  a  Paris  par  Nicolas 

Buffet  (vers  1540),  pet.  in-8  goth.  de  16  ff.,  fig.  sur 
bois.  Ce  traite,  public  vers  1540,  est  aujourd'hui 
d'une  tres-grande  rarete.  Un  exemplaire  fut  paye 
chez  Mac-Carthy  50  francs ,  puis  36  francs  seulement 
a  la  vente  de  M.  Viollet-Leduc ,  en  1849.  C'est  en- 
core trop  cher,  puisque  Timitation  que  je  possede, 
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et  que  j'estime  tres-superieure  a  roriginal ,  ne  m'a 
coute  que  cinq  sous. 

Sur  la  meme  feuille  que  le  litre  de  celle-ci ,  mais 
au  verso,  qui  est  pagine  2,  le  chiffre  i  ^lant  celui  du 
recto ,  on  lit  les  Petites  Noui>elles  ou  JSouvelles  h  la 
main;  elles  tiennent  toute  la  page,  et  sont  de  la 
meme  nature  que  celles  que  les  ouvriers  de  M.  Do- 
mange  porteraient  a  la  connaissance  du  public,  s'ils 
redigeaient  un  journal  sur  les  choses  de  leur  profes- 
sion et  s'ils  r^crivaient  avec  une  plume  tremp^e 
dans  leur  marchandise.  Yiennent  ensuite  la  Descrip- 
tion des  six  especes  de  P...^  qui  est  un  sermon  en 
deux  points,  avec  un  exorde  et  une  conclusion;  le 
Testament  de  Roger-'Bontemps ,  qui  est  de  la  force 
des  Nomelles  a  la  maiUf  et  forme  une  page  et  demie; 
enBn  la  Chanson  du  Rendez'iK>us.  Cette  chanson  est 
en  deux  parties  et  trois  couplets,  chaque  couplet  sur 
un  air  difKrent;  elle  forme  la  page  16,  qui  est  la  der- 
niere.  C'est  aussi  sot  que  d^goutant.  Aussi  je  ne  doute 
pas  que  I'auteur  du  Sermon  n'y  soit  entierement 
Stranger,  de  m^me  qu'aux  Nouvelles  et  au  Testa- 
ment. 

Tous  ces  sermons  ont  des  titres  incontestables  a 
rhonneur  d'amuser  le  peuple,  et  ils  les  ont  fait  long- 
temps  valoir  avec  un  succes  bien  propre.a  justifier 
le  zele  des  editeurs  qui  n'ont  pas  craint  de  les  reim- 
primer.  II  est  lionteux  pourtant  que  la  saine  litera- 
ture et  Tesprit  de  bonne  et  fine  trempe  aient  eu  si 
peu  de  part  a  ce  succes ,  et  que  d'ailieurs,  la  religion , 
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la  morale  et  la  decence  aient  de  si  justes  reclaina- 
tions  a  elever  coutre  lui.  Quoi  qu  il  eu  soit,  la  po- 
pularite  de  ces  sermons ,  quelque  grande  qu*elle  fut , 
eut  des  limites^  taudis  que  celle  qui  s'attache  a  This- 
toire  de  Michel  Morin  j  a  ses  innombrables  talents  et 
a  la  catastrophe  qui  a  tranche  le  HI  de  ses  jours  ^  est 
a  peu  pres  immortelle. 

L'opuscule  ou  Thistoire  de  ce  personnage  est 
rapportee  a  pour  titre  :  J^hge  funebre  de  Michel 
Morin ,  bedeau  de  Vdglise  de  Beausdjowr ;  mort  de 
son  dne;  son  testament ,  in-IS^  22  pag.  Spinal,  Pel- 
lerin,  S.  D.;  Tours,  Ch.  Place,  in-18,  11  pag.,  S.  D. 

Des  savants  ont  cru  qu'il  y  avait  quelques  rapports 
entre  Michel  Morin  et  un  certain  Simon  Morin ,  fa- 
natique  qui  fut  brule  en  place  de  Greve  le  1 4  mars 
1 663 ,  et  que ,  par  la  mort  de  Ydne  du  premier ,  il 
etait  fait  allusion  a  un  jeu  de  mots  impie  attribue  au 
second,  sur  la  mort  de  son  dme.  Il  n'est  pas  possible 
qu'aucun  savant  ait  jamais  commis  cette  imperti- 
nence; mais  il  est  loujours  de  mode  de  calomnier  les 
savants ,  la  majorite  y  etant,  et  pour  cause,  tres-inte- 
ressee.  Simon  Morin  ne  fut  point  un  athee ;  ce  qu'il 
eut  ete  sans  doute ,  si  le  jeu  de  mots  qu'on  lui  prete 
lui  appartenait  en  effet.  C'etait  un  fou  dangereux  qui 
faisait  partie  de  la  secte  des  Illumines ,  bien  digne  a 
cet  egard  d'obtenir  un  logement  aux  Pelites-Maisons, 
mais  nullement  le  cruel  honneur  du  fagot.  II  soute- 
nait  qu*il  devait  bientot  se  faire  une  reformation 
generale  de  TEglise,  et  que  tous  les  peuples  allaient 
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etre  convertis  a  la  vraie  foi.  U  pretendait  que  ce 
grand  renouvellement  aurait  pour  cause  le  second 
avenement  de  Jesus-Christ  dans  son  ttatde  gloire^ 
et  incorpore  en  lui  Morin ;  que  pour  Tex^cution  des 
choses  auxquelles  il  etait  destine  ^  il  devait  etre  ac- 
compagne  d'un  grand  nombre  d'ames  parfaites  et 
participantes  a  Tetat  glorieux  de  Jesus-Christ ,  les- 
quelles  il  appelait  pour  cela  des  combattants  de 
g1oire^  Jean  Desmarest  de  Saint-Sorlin ,  qui  ^tait 
lui-meme  un  grand  fanatique ,  feignit  d'etre  son  dis- 
ciple et  le  denonca.  Morin  avait  deja  quelques  sec- 
tateurs.  II  avait  promis  de  ressusciter  au  troisieme 
jour;  de  la  vint  qu'il  s'assembla  une  multitude  de 
sots  a  Tendroit  ou  il  fut  bridle.  Le  premier  president 
Lamoignon  lui  ayant  demande  s'il  ^tait  ^crit  quel- 
que  part  que  le  grand  prophete  ou  nouveau  Messie 
passerait  par  le  feu,  Morin ,  deja  condamne,  cita 
ce  verset  du  psaume  xvi  :  Igne  me  examinasti,  et 
non  est  inventa  in  me  iniquitas  *. 

En  voici  assez ,  je  pense ,  pour  prouver  que  Si- 
mon n'a  rien  de  commun  avec  Michel.  Quant  a  ce 
dernier,  qu'il  soit  un  personnage  imaginaire  ou 
reel,  cela  importe  mediocrement;  Topuscule  qui 
le  concerne  n'en  est  pas  moins  amusant.  D'ail- 
leurs,  il  n*est  guere  de  village  qui  n'ait,  dans  la  per- 
sonne  du  bedeau  de  sa  paroisse,  une  espece  de  fac- 
totum tel  que  Michel  Morin  est  ici  depeint ,  et  il  est 

1 .  Voy.  la  preface  des  Lettres  visionnaires. 

2.  Bayle,  art.  Simon  Mobih. 
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si  Trai  qu'on  ne  doit  voir  en  lui  que  la  personnifi- 
cation  de  tons  ses  pareils ,  qu'on  ne  designe  pas  au* 
trement ,  aujourd'hui  encore ,  les  gens  qui  se  m^lent 
de  tout  J  de  ce  qui  est  comme  de  ce  qui  n'est  pas  de 
leur  office. 

J'ajoute  que  si  j'avais  a  emettre  un  avis  sur  Tin- 
tention  qu'a  eue  Tauteur ,  en  coinposant  cet  ^loge 
funebre  de  Michel  Morin ,  je  dirais  qu'elle  a  ^1^  de 
parodier  les  oraisons  funebres,  pieces  d'^loquenoe 
qui  ^taient  devenues  fort  a  la  mode ,  qui  faisaieni  le 
sujet  des  debuts  du  moindre  des  petits  collets  ,  ou 
le  bien ,  quand  il  n'^tait  pas  invente ,  ^tait  demesu- 
r^ment  exag^re ,  et  le  mal  effiront^ment  pass^  sous 
silence.  Si  mon  opinion  n'est  pas  vraie,  du  moios 
est-elle  vraisemblable ,  et,  pour  mon  compte^  je  n'y 
tiens  pas  autrement. 

Je  reviens  a  Teloge  en  question.  C'est  I'^num^ra- 
tion  de  toutes  les  qualites  de  Michel  Morin ,  en  son 
vivant  bedeau  de  Beausejour ,  et  le  recit  des  circon- 
stances  de  sa  mort.  On  en  lira  Tolontiers  quelques 
extraits. 

fiLOGE  FUN^RE  DE  MICHEL  MORIN, 

Bedeau  de  I'cglise  du  lieu  et  village  de  Beausejour  en  Picardie , 
decede  le  I*''  mai  1731 ;  prononcee  en  Thonneur  du  defunt, 
en  presence  de  tons  les  habitants  de  ce  lieu,  le  jour  de  son  en- 
terrement. 

Omnis  homo  mortalis. 

Nous  sommes  tous  mortels  :  11  y  a  longtemps ,  mcs 
chers  freres,  que  j'ai  fait  celte  reflexion  importante.  Kous 
sommes  mortels  et  sujets  a  la  mort,  parce  que  nous  som- 
mes honunes  :  Omnis  homo  mortafis»  Les  siecles  passes 
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nous  foumissent  des  Kvres  qui  nous  font  connaitre  que  les 
Alexandre ,  les  Cesar ,  ces  honunes  redoutables ,  ces  guer^ 
riers  si  terribles ,  et  tant  d'autres  hommes  d^un  rang  dis- 
tingue sont  morts  :  Omnis  homo  mortalis.  Cependant, 
toutes  les  lectures  que  j^ai  faites  ne  m^ont  pas  tant  touche 
que  lamortdu  paurre  Michel  Morin  m'afflige  aujourd*hui, 
conrnie  vous  le  savez. 

Ce  fiit  hier  qu'il  trepassa ,  hier  la  mort  termina  son  sort; 
il  mourut  enfin  a  la  fleur  de  son  sige,  et  nous  ne  le  ver- 
rons  plus.  Jeudi  dernier  il  etaitdans  son  jardin ,  il  me  fit : 
Hem^  hem!  qu'en  dites-vous,  n'ai-je  pas  bon  appetit?  en 
mordant  dans  un  gros  croillton  de  pain  firotte  d'ail ,  et  le 
mangeant  a  belles  dents  avec  deux  mains  :  helas!  mes 
chers  freres ,  qui  Taurait  cm?  le  voil^  mort  et  nous  ne  le 
verrons  plus ;  nous  faisons  tons  une  grande  perte ,  car  lui 
seul  sonnait  la  cloche ,  coupait  le  pain  benit ,  allait  a  Tof- 
(rande  et  chantait  au  lutrin ;  lui  seul  chassait  les  chiens  de 
I'eglise,  enfin  c'etait  V Omnis  homo  de  notre  village.  Ha! 
ha !  oui ,  riez,  pauvres  idiots  que  vous  ^tes,  riez,  riez,  il 
y  a  bien  k  rii^e ;  vous  faites  bien  voir  qui  vous  ^tes ,  et  que 
vous  ne  savez  pas  le  latin;  car  si  vous  aviez  etudie  en 
classe ,  vous  sauriez  qu' Omnis  homo  veut  dire  un  homme 
a  tout  faire ;  mais  parce  que  vous  etes  des  ignorants ,  vous 
croyez  que  Michel  Morin  etait  un  sot ,  k  cause  qu'il  por- 
tait  une  chemise  rousse  et  des  has  blancs ;  voyez  la  belle 
consequence !  Si  vous  me  voyiez  quand  je  me  leve  avec 
un  bonnet  de  nuit  et  un  calecon ,  vous  diriez  done  que  je 
n'ai  point  d'esprit  :  Thabit  ne  fait  pas  le  moine....  Si  Mi- 
chel Morin  eftt  ete  un  homme  de  qualite,  on  aurait  ecrit 
ses  actions  en  gros  caracteres  dans  les  gazettes ,  mais  parce 
que  c'etait  un  homme  de  village  ,  habille  en  paysan ,  tout 
ce  qu'il  faisait  n'etait  pas  remarque;  cependant  on  n'a 
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jamais  rien  vu  de  phis  admirable  dans  les  histoires.  Faites 
attention  a  ceci. 

Un  jour  le  fils  et  le  gendre  du  grand  Colas  se  battaient 
dans  le  jardin  pour  des  prunes ,  et  ces  deux  garcons  s'ar- 
rachaient  les  cheveux  et  se  donnaient  des  coups  de  poing ; 
Michel  Morin  s'en  apercut;  aussitot  d'un  air  delibere  il 
sauta  par-dessus  la  haie ,  zeste ,  il  vous  les  prit  tons  deux 
par  le  chignon ,  donna  un  coup  de  poing  a  Tun ,  un  coup 
de  pied  a  I'autre ,  piflfe ,  paffe ,  les  separa ,  jeta  leurs  cha- 
peaux  dans  la  rue,  et  il  n'en  fut  plus  parle.  Voila  conune 
Michel  Morin  avail  de  la  charite  pour  son  prochain ;  car 
sans  lui ,  ils  se  battraient  encore ,  et  vous  ne  les  empeche- 
riez  pas ,  pauvres  gens  que  vous  etes !  Si  je  vous  disais  ici  des 
fables  ou  des  histoires  du  temps  passe,  vous  pourriez  dire : 
On  nous  en  fait  accroii^ ,  ce  sont  des  contes  a  dormir  de- 
bout;  mais  je  vous  parle  de  notre  temps.  Par  exemple, 
qu'y  avait-il  de  plus  fort  que  de  voir  faucher  un  pre  a 
Michel  Morin  ?  Sitot  qu  il  mettait  son  pourpoint  bas ,  il 
prenait  sa  faulx  a  deux  mains  et  fauchait  tout  a  Ventour  de 
lui,  et  (riste  et  freste,  tout  d'une  haleine  jusqu'au  bout 
du  pre;  et  sans  perdre  de  temps  il  prenait  sa  pierre  pen- 
due  a  son  cote  dans  une  gaine ,  et  ziste  et  zeste  ;  ensuite  il 
crachait  dans  ses  mains ,  et  tete  baissee ,  il  recommencait 
tout  de  nouveau;  vous  eussiez  dit  qu'il  allait  tout  abattre; 
voila  pourquoi  on  Tappelait  le  grand  abatteur  de  chenes. 
C'etait  la  terreur  des  forets;  avec  une  serpe,  friste,  freste, 
il  coupait  des  branches  tout  entieres ;  jamais  on  n'a  ni  un 
tel  ouvrier;  eric  crac,  en  deux  tours  de  main,  voila  un 
fagot  bati ,  mais  des  fagots !  des  fagots  en  conscience  !  Les 
fagots  de  Michel  Morin  etaient  de  bons  fagots ;  ce  n'etaient 
pas  de  ces  fagots  fourres  de  feuillage,  ni  de  ces  petits  mechants 
fagots  comme  en  vendent  les  marchands ;  ses  fagots  etaient 
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des  fagots  bien  fagotes ,  les  mieux  fagotes  de  tous  les  fa- 
goteurs  de  fagots.  Que  peutK)n  voir  de  plus  meiTeilleux ! 
Y  a-t-il  homme  sur  terre  qui  ressemble  a  Michel  Morin  ? 
Nou ,  il  n'y  a  pas  son  pareil  dans  les  airs ;  e'est  ce  que  je 
vous  ferai  voir ,  car  je  ne  me  lassei*ai  jamais  de  dire  que 
c'est  un  veritable  Omnis  homo. 

Michel  Morin  etait  admirable  dans  les  airs  :  je  me  sou- 
viens  a  propos  (quelquun  d'entre  vous  y  etait),  il  y  aura 
dimanche  deux  ans ,  comme  on  faisait  le  prone ,  ha !  vous 
en  souvenez-vous ,  lorsque  les  oiseaux  faisaient  leurs  nids 
dans  la  voitte  de  reglise?  lis  faisaient  un  tintamarre  si 
grand  qu'on  ne  pouvait  entendre  le  prone ;  vous  regar- 
diez  ces  animaux  tout  debout ,  les  bras  croises  et  comme 
des  statues ,  et  vous  n^osiez  les  chasser.  II  n'y  eut  que  Mi- 
chel Morin,  V Omnis  homo^  qui,  par  son  adresse  et  son 
com*age,  trouva  le  moyen  de  les  faire  soitir;  et  voici 
conunent  il  s'y  prit  :  il  sortit  du  choeur ,  il  ouvrit  la  porte 
de  Teglise ,  prit  la  perche  k  oter  les  araignees ,  il  monta 
sur  un  banc,  et  fredi  et  fredon,  et  boute  et  haie,  et  tu 
en  am*as,  et  tu  t'en  iras,  et  tu  ne  t'eu  iras  done  pas  :  il 
fit  conune  cela  d'un  bout  a  Tautre  de  Teglise ,  et  en  chassa 
tous  les  oiseaux  et  oisillons ,  renversa  tous  leurs  nids , 
sans  qu'il  en  restit  ni  frique  ni  fraque.  He  bien!  sans 
Michel  Morin  ou  en  serions-nous?  Dame,  il  n'y  allait  pas 
de  main  morte ,  c^ etait  un  genereux  champion ;  c^est 
pourquoi  vous  devez  profiter  de  ses  belles  actions. 

Mais  parlous  plus  serieusement.  Michel  Morin ,  avec  sa 
mine  a  peindre  et  sa  prestance  magistrale,  vetu  de  son 
habit  des  dimanches ,  ressemblait  au  procureur  fiscal  de 
la  paroisse.  Ce  n'est  pas  tout ,  il  etait  encore  grand  ca- 
rillonneur.  Tout  le  monde ,  le  jour  de  la  f(§te,  venait  I'en- 
tendre  carillouner ;  vous  Tavez  eutendu  vous-memes  :  il 
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faisait  dire  a  nos  cloches  tout  ce  qu'il  youlait,  vous  eussiez 
dit  qu^elles  parlaient;  cependant  il  ne  savait  pas  la  mu- 
sique ;  et  comme  disait  sa  pauvre  mere  :  C'etait  bien  dom- 
mage  qu'il  n'avait  pas  ete  a  Tecole ,  car  il  ehl  passe  les 
sciences,  s41  en  eid  ete  capable.  Mais  enfin,  pour  en  re- 
venir  a  nos  cloches ,  il  carillonnait  bien  gentiment ;  il  pre- 
nait  les  cloches  avec  les  pieds,  dans  ses  mains,  et  il  se 
tremoussait  comme  un  perdu  :  don ,  din ,  don ,  din  ,  don , 
tir  li,  tir  U  du  bon,  a  boire  a  Michel  Morin.  Que  tu  es 
merveilleui!  le  grand  Omnis  homo,  le  grand  homme  a 
tout  faire !    • 

11  avait  une  Constance  tout  a  fait  heroique ,  c'est  ce  qui 
fit  dire  a  un  savant  homme ,  qui  passait  par  ici ,  que  dans 
une  extreme  necessite  il  aurait  parle  au  roi;  et  en  efFet 
ce  n^etait  pas  un  sot,  conrnie  tous;  il  debitait  sa  mar- 
chandise  comme  une  merveille;  il  savait  le  plain-chant 
comme  un  oracle ,  il  dechiffrait  ime  antienne  mieux  que 
personne,  et  portait  la  chape  comme  un  eveque,  car  il 
avait  bonne  mine  et  se  carrait  en  marchant,  plique,  plaque ; 
il  n'avait  que  des  sabots,  ce  n^etait  pas  par  vanite,  puis- 
que  son  beau-pere  etait  cordonnier.  11  avait  la  voix  si 
terrible  et  si  belle ,  que  des  qu'il  commencait  a  chanter , 
tous  les  chiens  s'enfuyaient  de  Teglise.  Si  je  ne  craignais 
la  medisance,  je  croiraisqull  etait  fils  de  quelque  gentil- 
homme;  mais  je  soupconne  tout  au  moins  qu'il  avait  ete 
change  a  nourrice,  puisqu'il  etait  ne  pour  des  actions  si 
nobles ,  comme  vous  Tallez  voir. 

Un  jour  il  prlt  un  fusil  sur  ses  epaules  pour  aller  a  la 
chasse  :  quand  il  fut  au  bout  de  la  haie  a  Jean  Michaud , 
il  coucha  un  lievre  en  joue  :  pouffe ,  il  le  tua ,  il  sauta  le 
saut  et  le  prit,  Temporta,  le  larda,  Tembrocha,  le  fit 
cuire,  le  mit  dans  unplat,  le  servit  sur  la  table  et  leman-* 
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gea!  O  I'excellent  homme!  6  le  bon  mangeur!  Tadml- 
rable  Omnis  homo!  Trouverait-on  son  pareil?  Non,  caril 
etait  au  poll  et  a  la  plume.  Vous  Tavez  vu  sans  pareil  sur 
la  terre  et  dans  les  airs  :  il  etait  encore  pire  dans  les  eaux, 
il  etait  partout  intrepide  comme  vous  I'allez  voir. 

Michel  Morin ,  mon  fidele  ami ,  etait  zele  depuis  long- 
temps  pour  me  rendre  service  jusqu'au  supreme  degre. 
Voyant  un  jour  quatre  de  mes  amis  qui  venaient  pour 
manger  ma  soupe ,  je  pense  que  c'etait  la  veille  ou  sur- 
veille  d'une  fete  ou  d'un  dimanche;  mais  n'importe,  il 
suffit  que  c'etait  un  jour  maigre ,  et  que  je  n'avais  pas  de 
quoi  les  regaler ;  aussitot  qu'il  connut  ma  peine ,  il  se  de- 
pouilla  tout  nu  et  se  jeta  a  corps  perdu  dans  la  riviere ; 
nous  crtimes  qu'il  etait  noye;  point  du  tout,  dans  un  mo- 
ment il  revint  a  bord  a  la  nage ,  avec  de  grands  poissons 
longs  comme  d'ici  a  demain.  He  bien !  dit-il  avec  sa  mine 
riante,  qu'en  dites-vous?  Dame,  c'est  que  les  gens  duroi 
ne  sont  pas  des  sots  :  et  sans  perdi^e  de  temps  il  troussa 
ses  manches  jusqu'au  coude ,  et  les  basques  de  son  jus- 
taucorps,  ensuite  il  tira  son  couteau  de  sa  poche,  cracha 
dessus,  Faiguisa  sur  le  pave,  et  friste,  freste,  eventra  un 
gros  brochet ,  nous  en  fit  une  matelote  avec  une  sauce  si 
bonne,  qu'on  s'en  lechait  les  quatre  doigts  et  le  pouce.  O 
Texcellent  cuisinier  que  Michel  Morin !  je  ne  me  lasserai 
jamais  de  dire  que  c'etait  un  excellent  Omnis  Iiomo, 

Je  finis  par  la  demiere  et  belle  action  de  sa  vie ,  qui 
prouve  bien  son  grand  coeur,  son  adresse  et  son  pen  d'inte- 
ret :  le  pauvre  homme  gagea  qu'il  irait  denicher  des  pies  sur 
le  grand  orme ;  il  y  monta  pour  son  malheur  sans  echelle ; 
quand  il  fut  au  haut  de  I'arbre,  il  s'ecria  :  J'ai  gagne,  et 
tourna  la  tete ,  montrant  le  nid;  mais  la  branche  se  cassa, 
eric  crac ,  echappa  bras  et  jambes ,  et  s'ecarbouilla  le  coeur 
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au  ventre.  Ha!  pour  chopine,  Michel  Mono,  que  tu  es 
mort  a  bon  marche !  II  est  vrai  qu'il  n'etait  pas  interesse , 
car  il  aurait  couru  une  lieue  pour  un  demi-setier  de  vin ; 
d'ailleurs  ppint  glorieux ,  il  buvait  avec  le  premier  venu 
qui  lui  payait  chopine. 

Pleurons,  pleurons  done  la  mort  de  Michel  Morin,  a 
cause  de  la  perte  que  nous  faisons  :  n'oublions  pas  les  belles 
actions  quUl  a  faites  dans  sa  vie;  par  exemple,  son  grand 
zele  pour  le  bien  public,  en  chassant  les  vaches  du  cime- 
tiere,  en  separaut  les  gens  qui  se  battaient  pour  des  prunes; 
sa  bonne  foi  a  faire  des  fagots ;  son  adresse  a  faucher  des 
pres;  son  industrie  a  chasser  les  oiseaux  de  Teglise;  sa 
disposition  surnaturelle  a  la  chasse;  son  intrepidite  a  pe- 
cher;  son  habilete  a  faire  des  sauces  :  que  dis-je?  j'oublie 
son  instinct  naturel  a  carillonner!  car  en  deux  enjambees 
il  grimpait  tout  d'un  coup  au  clocher.  C'est  pourquoi  je 
vous  exhorte  a  bien  instruire  vos  enfants  des  merveilles  de 
Michel  Morin;  bercez-les  des  belles  choses  que  vous  ve- 
nez  d'entendre,  endormez-les  avec  les  chansons  qu'il  faisait 
dire  a  nos  cloches ,  car  c'etait  un  grand  homme  dans  sa 
pauvrete. 

Je  ne  sais  pas  quel  homme  d'esprit  a  ^crit  en  vers 
latins  macaroniques  le  trepas  de  Michel  Morin  ;  je 
me  souviens  d'avoir  lu,  il  y  a  quelque  vingt  aus, 
avec  un  plaisir  infini ,  ces  vers  dans  un  niimero  de 
V Hermes  romanus  ^  public  sous  la  Restau ration ,  par 
Barbier-Veimars,  et  aujourd'hui  tres-injustenient 
oublie;  je  les  avais  meme  appris  par  coeur,  et  le 
souvenir  m'en  est  encore  tres-present.  Mais  le  plaisir 
que  j  ai  eu ,  en  decouvrant  la  source  oil  le  poete  a 
pulse  et  que  je  ne  connaissais  pas ,  ni'a  etc' ,   pour 
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cette  raison-la  mdme ,  plus  vif  encore.  Qu'on  me 
permette  done  de  donner  a  ce  tres-spirituel  morceau 
une  publicity  nouvelle.  : 

MICHELI    MORINI,    GRANDISSIMI   £T   AMPLISSIMI    YIRI ,    FUlfES- 

TISSIMUS   TREPJLSSUS. 

Est  juxta  nostram  grandissimus  ormus  eglisam ; 
Plebs  paysana  suos  ibi  plaidatura  processus 
Gonvenit,  utcunctas  demelet  Maims  afairas. 
Illic  aestivis  etiam  bnilante  diebus 
Sole,  ramassati  juvenes  queis  primula  mento 
Jamjam  barba  irisat ,  relevata  veste ,  reponunt 
Herbibus  in  verdis  fessas;  largumque  sub  ormo 
Toumati  in  rondum ,  ludunt  charmantia  cards 
Vina  :  regardantes  amoroso  lumine  circum 
Stantfilise,  tenerumque  optat  sibi  quaeque  maritum. 

Bella  Nanetta ,  mairi  soboles ,  cui  septima  nondum 
i£stas  bis  fluxit,  badinat,  (urtimque  decorum 
Nunc  (rappat,  nunc  veste  trahit,  nunc  pinsat  Alexim. 
Se  levat  impatiens  juvenis ,  badinamque  suarum 
Nequicquam  sese  comitum  post  terga  cachantem 
Attrapat,  audacesque  scelus  castigat  amico 
Supplicio ,  roseos  itenimque  iterumque  Nanettae 
Ambrassans  vultus;  simulata  fronte  repoussat 
Bellula  quam  cuperet  semper  dare  fripona  poenam. 
Interea  ludum  finissant,  gagnataque  cartis 
Vina  bibunt  a  tarlarigo ,  petulantis  Jacchi 
Munera  :  dein  hilares ,  violone  sonante ,  gavotas 
Gaillardis  trepignant  pedibus  tapotantque  frequenti 
Saltu  tremblantem  lourdo  sub  pondere  terram. 

Ormi  in  supremo  nidum  pia  garrula  ramo 
Percbarat;  dominum  Curetum  baec  diablessa  prechantem 
Troublabat  caqueto  :  quin  et  fuit  ante  jujantis 

I.  '  (6)  29 


C An  Jnifi 

Sarpsr  arfrWk» 

DmmtaJi^  et  Manrto  ranpfiMat 

Taoiksi  de/iiiero 
.^MemLJata,  unhat  ptnim^  m  forte  tapwrtes 
Eiifaiare  piaa  &daiBi,  nidoaMjiie 
.4rilfnini  opoft !  3ljcfaelitt  [oam  soG  £tfa 
TriiUr  reMTrabant  deca»]^  hmiainenta 
Afidfiit,  et  totift  ot  eerriM,  cmrit  iambi*  : 
Tarn  patapaD  reiaoat  sabototo  sob  pcde  teOa». 
•  O!  criat,  6  Kicii!  qiue  i^o«  furioM  prenaTit 
SCfjltitia,  lit  DOitniiD  fracatfetis  perdubus  cramm? 
L'mift  liomo  cfaerchandus  erat,  qui  grandla  tantom 
Antreprenaiu,  posMt  maisonas  abatare  TolocraD. 
Quift  Testnim  cum  terribili  bona  Tina  Mcmoo 
Afidebit  pariare,  qucxl  banc  montatus  in  arbram, 
Babillardanun  niiiiabit  tecta  pianim?  » 

DiMrraty  et  cbopinam,  sine  bai|;iiignare  trognatiis 
OrancolauA  pariat.  Turn  Taillantissimus  heros 
Sub  chapotum  troua»ans  crines,  sabotosque  decfaaus6aiis  , 
Sete  deshabillat ;  grandl  signat  cruce  frontem ; 
In  roauibuft  crachat,  elato  pede  grimpat  in  ormum. 
"  Quo  tua  U; ,  exclamat  Paroclius,  vaillantia  portal? 
Krgo  vore  tua  noii  plus  rcMinabit  eglisie 
VouUi ,  nee  ad  nostrum  cantabis  s^il ,  fa  ,  pupitrum ! 
Quia  posthac  agreabilibus  dindirlididondon 
(j|oc:harum  siiuibus  nostras  chamiabit  oreillas? 
Siste,  rogo,  atque  nieis  te  redde,  Moriiie,  prieris.  « 

Proh  Dcu.h!  ad  cpia*  non  mortal  ia  pec  torn  poussa  I 
Semibouteilla  rncri !  Cureti  parolxque  precesque 
Arretare  ipsum  nequeun*  :  verum  ociiis  audax 
Per  branehah  ormi  perg<'us  griinparc ,  sometum 
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Empognat,  ac  toti  victor  supereminet  arbrae. 
Tunc ,  solita  entieras  subvertere  dextra  foretas 
Arripiens  nidulum,  dechirat;  sobolesque  piarum 
Envoyat  ad  diablum.  Statuunt  sed  fata  quod  illos 
Suivabit.  Miclielus  brancha  turn  forte  sedebat 
Ronjata  a  vermis ;  tunc  ilia ,  crac  :  ecce  Morinus , 
De  brancha  in  brancham  degringolat ,  atque  facit  pouf . 
Hurlat  ho !  oh !  paysana  cohors,  junctisque  priantes 
In  coelum  recriant  manibus ,  sed  frustra  :  Morini 
Tombati  caput  et  coeurum  tnbouillantur,  ejusque 
Tota  rabotoso  fracassantur  membra  paveto. 

Je  ne  dirai  rien  des  Regrets  et  lamentations  de 
Michel  Morin  sur  la  mart  de  son  dne^  qui  est  la 
piece  qui  suit  F^loge  funebre.  Rien,  je  le  repele,  n'y 
fait  deviner  la  moindre  arriere-pensee  impie  et  le 
tout  est  parfaitement  plat. 

Mais  il  y  a  quelque  originality  dans  le  testament , 
encore  qu'il  ne  soit  pas  douteux  que  les  vers  n*en 
aient  ete  volontairement  estropi^s.  II  a  pour  titre  : 
Testament  et  dernieres  paroles  de  Michel  Morin  ^ 
avec  Auertissement  au  lecteur.  Je  n'en  veux  pas  frus- 
trer  le  lecteur. 

On  sera  surpris  qu'il  y  ait  deja  quelque  temps  que  Mi- 
chel Morin  soit  mort ,  et  que  son  testament  n'ait  ete  au 
jour  que  le  quatre  du  mois  passe ;  en  voici  la  raison  :  uu 
des  parents  de  Michel  Morin ,  arrivant  dans  la  maison  ou 
il  venait  de  rendre  Tame ,  fit  faire  lecture  du  testament. 
Voyant  qu'il  ne  lui  avait  rien  donne ,  il  dechira  le  testa- 
ment en  treize  cent  soixante-treize  morceaux ,  et  on  a  ete 
jusqu'a  present  pour  rejoindre  toutes  les  pieces.  L'ayant 
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copie  du  mieux  qu'il  a  ete  possible ,  en  voici  on  extrait 
mis  en  vers  burlesques  : 

Le  coeur,  le  zele  el  le  courage 
De  Tillustre  grand  personnage , 
De  ce  fameux  Michel  Morin , 
Lui  a  fait  fracasser  les  reins. 

n  attendrit  les  cceurs  de  marbre , 
Quand  il  est  tombe  de  cet  arbre, 
En  voulant  denicher  des  pies ; 
II  aurait  bien  pu  tomber  pis , 
Qu'entre  le  j arret  et  la  hanche ; 
M^me  il  tenait  encore  la  branche  : 
On  dit  que  si  elle  n'ei!it  casse , 
Elle  aurait  ete  forte  assez. 

Se  voyant  pres  de  rendre  Tame, 
II  fait  appeler  sa  femme, 
Meme  sa  fiUe  et  ses  enfants; 
Et  tons  ses  plus  proches  parents  : 
—  Avant  que  j'entre  dans  la  terre , 
Appelez  monsieur  le  notaire; 
Avant  d'aller  au  monument , 
Je  veux  faire  mon  testament; 
Car  si  je  venais  a  mourir, 
Je  n'en  pourrais  jamais  guerir. 

Notaire,  pour  faire  mon  testament, 
Prenez  bon  et  fort  parchemin ; 
Ecrivez,  monsieur,  pour  ma  femme, 
( Aie ,  aie ,  mes  reins ,  je  me  p^e) 
Je  lui  donne  trois  pieces  de  terre 
Et  ma  maison;  ecrivez  ,  notaire. 

Sa  femme  lui  dit  :  Rcvez-vous? 
Nous  n'avons  point  de  terre  a  nous , 
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Ni  de  maison  qu'on  puisse  ecrire. 
—  Taisez-vous,  je  vais  vous  le  dire  : 

A  notre  muraiUe,  tout  en  baut  i 
N'y  a-t-il  pas  deux  pots  de  moineaux? 
Et  sous  le  lit  de  notre  cbambre, 
II  y  a  un  vieux  pot  de  chambre  : 
Yoila  les  trois  pieces  de  terre, 
Achevez,  monsieur  le  notaire  ! 

Je  donne  k  mon  plus  grand  gar^ on , 
(Mon  mal  redouble,  ecrivez  done ! 
Mais  ecriyez  done,  je  me  f&che ! ) 
Je  lui  donne  ma  vieiUe  bacbe, 
Qui  etait  la  terreur  des  bois, 
Quand  je  la  tenais  dans  mes  doigts. 
Ya,  mon  fils,  fais^en  bon  usage. 
Gar  voila  le  meilleur  partage 
Que  je  te  donne  en  quittant  la  vie, 
Avec  quoi  tu  gagneras  ta  vie, 
Car  elle  coupe  un  chSne  en  trob  coups, 
Quand  il  serait  le  plus  gros  de  tons, 

Et  ma  serpe  k  faire  des  fagots, 
Je  la  donne  a  mon  fils  Pierrot ; 
Mais  surtout  je  te  recommande, 
Pour  n^avoir  nuUe  reprimande, 
De  faire  toujours,  mon  fils  Pierrot, 
En  conscience  tes  fagots ; 
Mais  des  fagots  comme  ton  pere , 
Des  fagots  longs  et  bien  entiers. 
Fagots  surtout  bien  fagotes , 
Fagots  lies  k  deux  cotes , 
Fagots  sans  herbe  ni  feuillage  , 
Des  fagots  a  faire  bon  usage ; 
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Fagotft  auift  boti  cxMsbes,  hiai  pkiBs, 
Do  fiigots  Cuts  de  bons  roodiiis. 
Sartoat  je  Teiix  que  tn  bgoles 
Des  £igoCs  toujoufs  de  boone  soitr; 
Fagotft  qui  paffcnt  la  mesore, 
Des  faigots  de  bonne  enoohire; 
Faut  (aire  de  bons  £igoCs  d'anbo^ge. 
Fagots,  afin  qo^on  se  gcbergt^ 
Des  fagots  pour  durer  trois  heures ; 
Eofin  des  fagots  des  mefllean; 
Points  de  fiigots  de  cabarets. 
Qui  dans  «n  quart  dlieure  sont  brAles 
Je  veux  que  tu  passes  en  sdenoe 
Tons  les  fagoteurs  de  la  France, 
Comme  ton  pere  Blidiel  McMrin, 
Qui  faisait  fagots  bien  etreints; 
II  faut  fiigoter  mieux,  Pienrot, 
Que  les  lagoteurs  de  fiigots  : 
Tu  passeras,  faisant  des  meilleurs. 
Pour  le  maitre  des  fagoteurs , 
Et  UQ  des  savants  de  la  tenne : 
£mvez ,  monsieur  le  notaire ! 

REPONSE   DU  50TliaS. 

Que  diable  faut-il  que  j'ecrive  ? 
Ce  discours  emplirait  un  livre ; 
Je  ne  puis  mettre  autre  raison , 
Que  vous  donnez  a  voire  garcon 
Une  serpe  a  faire  des  fagots ; 
Qu'il  les  fasse  petits  ou  gros , 
Ce  ne  sont  point  la  mes  affaires. 

MICHEL  MORIN. 

Eciivez  done  toujours,  notaire, 
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C^est  moi  qui  paye  sans  faire  credit , 
On  doit  travailler  a  la  mode 
Du  payeur  et  a  sa  methode. 

LE  NOTAIRE. 

Gela  suffit,  Michel  Moriu , 
EMtes,  j'ecrirai  vos  desseins ; 
Quand  je  devrais  gdter  Touvrage  ^ 
Je  ue  parle  plus  davantage ; 
L'on  trouvera  assez  de  gens 
Pour  corriger  ce  testament : 
Sitot  qu'on  a  vu  quelque  ouvrage 
Tout  le  monde  se  dit  plus  sage 
Que  celui  qui  I'a  invente, 
Quelques  litres  ou  nouveaux  traites. 
Pour  moi  je  plie  comme  un  brin  d^herbe, 
Et  je  dis  comme  le  proverbe  : 
En  tout,  partout,  fort  peu  d'auteurs, 
Mais  parmi,  mille  critiqueurs; 
Allons  parlez,  Michel  Morin  ! 

MICHEL  MORI^. 

A'ie,  a'ie,  je  n'en  .puis  plus  des  reins. 
Je  donne  a  mon  fils  Jereme, 
Avec  son  visage  bl^me , 
Pour  bien  chasser,  comme  on  m'a  vu  , 
Mon  creux,  ma  voix ,  mon  estomac , 
Pour  memoire  mon  tabac ; 
Afin  qu'il  entonne  en  musique, 
Repons  de  messe,  vepres  et  cantiques. 
De  mes  mains  je  lui  fais  un  don  , 
Pour  bien  jouer  du  carillon ; 
Et  mes  deux  pieds,  sans  nul  reproche. 
Pour  dindonner  les  grosses  ctloches; 
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Aussi  ma  robe  et  mon  b4ton , 
Pour  aller  en  procession  , 
Afin  qu'il  soit  bon  magister ; 
Ecrivez,  monsieur  le  notaire ! 

Je  donne  k  mon  fils  Dominique, 
Afin  qu^il  &sse  bien  la  nique 
Aux  critiqueurs,  pleins  de  mepris, 
La  sagesse  de  mon  esprit, 

Sa  fille ,  qui  ^tait  par  derri^, 
Dit  k  Micbel  Morin,  son  p^ , 
Je  Yous  prie,  ayez  soin  de  moi , 
Mon  p^9  Tons  savez  bien  pourquoi. 

—  Je  donne  k  ma  ch^re  fille  unique, 

( Aie,  mon  mal  est  pire  qu*une  colique) 

Je  donne  k  ma  fille  Marie , 

liberte  de  prendre  un  mari, 

Tel  qu*elle  le  choisira  au  Tillage; 

Je  consens  k  son  manage; 

Et  si  elle  n'en  pent  pas  trouver, 

Je  lui  laisse  la  liberte, 

Quoique  je  oonsente  au  contrat, 

De  rester  fille  tant  qu'elle  voudra  : 

Voila  tout  ce  que  je  puis  faire, 

Ecrivez,  monsieur  le  notaire  ! 

—  Et  moi,  grand-pere  et  parrain , 
N'aurai-je  rien,  Michel  Morin? 

—  A  toi ,  mon  filleul ,  je  te  donne 
Tant  d'eau  que  tu  peux  boire  au  Rhone, 
Au  surplus  trois  sacs  de  grain. 

—  Je  vous  remercie,  mon  parrain , 
Excusez  si  je  vous  demande 

Oil  est  ce  grain  pour  Taller  prendre  ? 
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—  Tu  t'en  iras ,  mon  beau  gar^ on , 
Aux  champs,  la  prochaine  moisson , 
Quand  les  gerbes  seront  levees, 
n  y  aura  quelques  epis  casses, 
Tu  les  ramasseras  un  a  un , 
Partout  sur  les  champs  du  commun  : 
Quand  tu  auras  glane  trois  sacs , 
Tu  auras  de  quoi  yiyre  jusqu^i  P4ques. 

LB  NOTAIRS. 

Mais  Totre  esprit  ya  de  trayers. 

MICHEL   MORIN. 

Ecrivez  toujours,  notaire ! 

LA  SERVANTE  DE  MICHEL  MORIN. 

Et  moi,  monsieur,  je  me  presente, 
Comme  etant  votre  servante , 
Depuis  dix  ans  dans  yotre  maison , 
Ne  me  ferezr-yous  pas  un  don  ? 

MICHEL  MOEIN. 

Je  te  donne ,  chere  Qaudine  , 
Qui  m'a  tant  fait  la  cuisine, 
y iens-t«en  id  aupres  de  moi , 
J'ai  encore  du  bon  bien  pour  toi : 
Ya-t-en  la-bas  dans  notre  armoire, 
n  y  a  deux  oeufs  de  ma  poule  noire, 
Ya,  je  te  les  donne,  ma  cbere  ; 
Mets-les  bouillir  dans  la  chaudiere , 
Retire  toute  la  graisse  a  meryeille, 
Tu  en  feras  de  la  chandelle  : 
Conserve  bien  tout  le  bouillon , 
II  sera  excellent  et  bon , 
Tu  en  feras,  ma  bonne  poupe, 
Tout  le  careme  de  la  soupe. 


s:m  CKunnE  n. 
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Oiib  ■MWtpanSl  a  hiiir; 
CriaBt  Tile  :  tfat  Too  fli'appnle , 
Ma  hmmnette  tt  WMm  fbsi  : 
ifardi,  feocoat  dams  le  pail. 

La  demicre  heore  de  sob  trqns. 
MicImI  Ibrin  jooait  dcs  bns « 
0  frappait  d'ertoc  et  de  taiDe, 


El  patati  ec  patatas; 
n  crojak  parses  Tains  cffoftSy 
Qu^il  aurait  £ut  saorer  la  moit, 
GmuDe  les  raclies  do  oompm 
Qull  cliassa  da  cmietim. 

Blak  la  mort  qui  joue  les  bommes 
(loimnp  un  joueur  pelote  k  la  pamne, 
S^ecaite  tm  moment  de  sa  Tue ; 
Le  mcnnent  n'etant  pas  yenu  : 
Michel  Morin,  d'un  ton  de  gloire, 
Cx>mnience  a  s'ecrier  :  Victoire  ! 
Cela  ne  dura  pas  longtemps, 
Oar  il  Tit  au  m^e  moment , 
(x>mme  une  armee  avec  des  dards. 
Qui  IVntourait  comme  un  rempart. 
Michel  Morin  dit  en  ce  jour, 
Ah !  ah !  vous  avez  du  secours, 
Vite ,  ma  perche,  sans  remise , 
Qiiand  j'ai  fait  sortir  de  IVglise 
]j's  moineaux  dedans  un  moment. 


DISCOURS ,  ELOGES  FLNtlBRES  ,  ETC.  459 

Je  Yous  en  vais  faire  autant. 

Dans  le  temps  qu'il  criait  si  haul, 
La  mort  aiguisait  sa  faux ; 
D'lin  simple  coup,  par  son  envie, 
La  cruelle  termina  la  vie 
De  rillustre  Michel  Morin  : 
Voila  comme  il  trouva  sa  fin. 

II  est  trepasse ,  la  bonne  ^e , 
Le  jour  qu'il  a  rendu  T^me  : 
M^me  un  quart  d'heure  avant  sa  morl 
On  assm*e  qu'il  vivait  encore. 

La  mort  de  Michel  Morin,  si  i'on  en  croit  Tauteur 
de  VOraison  funebre  ^  cut  lieu  le  1*'  mai  1731. 
Comment  done  se  fait-il  que  ,  des  1 728 ,  elle  ait 
excite  de  tels  reg;rets ,  que  les  medecins  eux-m^mes 
en  t^moignent  de  la  douleur ,  en  mcme  temps  qu*ils 
se  preparent  a  la  venger?  C'est  ce  qui  apparatt  mani- 
festement  par  Tecrit  qui  a  pour  tilre  :  La  Vengeance 
du  trefpas  funeste  du  fameux  Michel  Morin ,  conspi^ 
ree  par  les  amis  du  dSfunt  centre  la  Mort;  piece 
nousfelle  en  vers,  in-12,  32  pag. ,  imprimee  cette 
annde^  a  Troyes,  chez  Garnier.  Ces  conspirateurs 
^taient  au  nombre  de  quatre ,  Dominique  ,  pa- 
rent du  defunt  et  trois  medecins.  Le  resscntiment 
de  Dominique  etait  dans  la  nature;  mais  celui  des 
medecins  n'ayant  pas  le  meme  pretexte ,  on  est  fond^ 
a  croire  qu'ils  n'en  voulaient  tant  a  la  mort  que 
parce  qu'elle  n'avait  pas  attendu  pour  frapper  sa 
victime  qu'ils  dirigeassent  ses  coups. 

L'origine  de  ce  livret  n'est  pas  douteuse,  Grosley 
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Tayant  revetu  de  son  approbation  (1 0  aout  1 728) , 
et  peut-etre  meme  en  etant  Tauteur.  Dans  tons 
les  cas ,  c'est  encore  un  produit  de  rimagination  de 
nos  gais  Troyens ,  une  de  ces  faceties  auxquelles  ils 
exercaierit  leur  plume  indisciplinee ,  avant  qu'ils  se 
constituassent  en  acad^mie.  En  eflet^  Fetablissement 
decette  societe  litt^raire  ne  date,  comme  je  Tai  deja 
dit ,  que  de  1 742.  L'etat  civil  de  la  Vengeance  est 
done  bien  constat^. 

La  piece  est  d'environ  six  cents  vers ,  si  Ton  peut 
appeler  de  ce  nom  des  lignes  affreusement  rim^s 
et  oil  le  mepris  de  la  mesure  est  pousse  jusqu'a  ses 
dernieres  li mites.  Elle  est  plut6t  plaisaute  que  spi- 
rituelle ,  un  peu  longue ,  un  peu  diflfuse ;  le  poete 
m^me  s'y  r^pete  quelquefois.  EUe  est  suivie  de  la 
Donation  des  biens  meuhles  et  inimeubles  du  d^- 
funtj  addition  qui  n'a  pas  le  sel  du  testament  cit^ 
plus  haut,  et  d'une  Epitaphe  qui  n'est  ^videmment 
pas  du  meme  auteur ,  tant  le  style  en  est  plat  et  bai^ 
bare.  Mais  quelques  extraits  donneront  mieux  une 
idee  de  cette  conspiration  de  la  m^decine  contre  la 
mort.  Elle  commence  ainsi  : 

LA  VBNGBANCB  DU  TREPAS  FUNESTE  DU  FAMEUX  MICHEL 

MORIN  , 

Gonspir^e  par  les  amis  du  d^funt  contre  la  Mort* 

Gerasimo  Mutatus, 
Et  Gaspard  de  Bitulatus, 
Gens  doctes  et  de  foi  commune, 
Je  les  trouvai  a  la  brune , 
Ces  jours  passes  a  I'ecart 
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Avec  le  docteur  Broart , 
Tous  les  trois  en  grande  conference , 
J'en  suis  stirpris  quand  j'y  pense : 
Car  ils  parloient  rudement  fort 
Sur  les  guenilles  de  la  Mort. 
Par  leurs  discours  je  connus  bien 
Que  c'etoit  pour  Michel  Moiin , 
Quk  la  Mort  ils  cherchoient  chicane , 
Et  pretendoient  dans  sa  cabane 
Tous  les  trois  cette  joum^e , 
Avec  la  marechaussee , 
La  prendre  malgre  ses  efforts. 
Ils  avoient  choisi  vingt  recors  , 
Tous  gens  sans  rime  ni  raison , 
Expres  pour  la  mettre  en  prison  , 
Esperant  que  la  justice 
Puniroit  sans  malefice  : 
Mutatus  par  sa  fiere  menace 
Fulminoit  contre  sa  carcasse  ; 
Bitulatus  effrontement, 

La  traitoit  cayalierement ; 
Broart ,  d'un  ton  triste  et  casse , 
Hurloit  comme  un  loup  enrage ; 
Jamais  nul  homme  n'a  de  la  vie 
Entendu  telle  symphonic. 
Pendant  le  temps  de  leurs  querelles , 
J'ai  appris  bien  d'autres  nouvelles  : 
Si  la  mort  cette  journee-la , 
Par  malheur  se  fut  trou«ee  1^, 
EUe  auroit  mal  passe  son  temps  : 
Ces  trois  hommes  doctes  et  savants , 
Pretendoient  k  coups  d'hallebarde, 
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La  metu-e  en  capilotade  : 

Ges  pauvres  docteurs  enrhumes 

Etoient  bien  mal  iotendonnes ; 

lis  preteadoient ,  n*en  doutez  pas, 

Mettre  la  Mort  au  trepas. 

Voyez  la  drole  d'opinioo 

De  ces  pedants  de  mauraise  impression  I 

Bfais  pour  mieux  savoir  Fentreprise 

De  ces  sots  a  la  barbe  grise, 

Je  m^ecriai  d*un  ton  hautain  : 

Ah  !  mon  pauvre  Michel  Morin , 

Que  ton  trepas  me  fait  yerser  de  larmes; 

Contre  la  Mort  je  tcux  prendre  les  armes, 

Pour  venger  le  tort  qu'elle  t'a  fait, 

Je  Tcux  a  coup  de  pistolet 

Lui  faire  voler  la  cervelle 

Et  lui  cribler  ventre  et  mamelle  : 

Je  Tattendrai  a  la  pipee , 

Quand  elle  yiendra  a  la  picoree, 

Je  lui  donnerai  bien  son  fait; 

Pour  toi  j'hasarde  le  paquet. 

Au  bruit  de  ces  imprecations ,  les  medecins  ac- 
courent ,  et  interrogent  en  latin  le  personnage  qui 
exhalait  ainsi  sacolere.  L'autre  ditqu'il  ne  comprend 
rien  a  leur  baragouin ,  et  se  moque  d'eux. 

Cependant ,  continue  ce  personnage  : 

Gerosimo  Mutatus 

Et  Gaspard  de  Bitulatus 

Se  retirant  a  Tecait, 

Je  restai  seiil  avec  Broart. 


h^ 
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Ce  pedant  a  la  barbe  grise , 
Me  demanda  a  sa  guise. 
Si  par  hasard  je  n^etois  point 
Des  parents  de  Michel  Morin. 
Afin  de  le  mettre  hors  d'ennui, 
Je  lui  ai  repondu  qu^oui ; 
Que  je  m'appelois  Dominique , 
Et  que  j*etois  le  fils  unique 
De  Genevieve  sans  rancune, 
Veuve  de  Bernard  Opportune, 
Homme  celebre,  docte,  savant, 
Qui  mourut  en  trepassant 
La  veille  de  son  enterrement. 
II  prit  cela  pour  argent  comptant. 
En  considerant  ce  vieillard, 
Aussi  jaune  qu*un  vieux  lard , 
Je  lui  demandai  humblement , 
Et  tres-respectueusement , 
Sans  ofTenser  sa  soutane , 
Pourquoi  il  cherchoit  chicane 
A  mademoiselle  la  Mort? 
11  s'ecria  tout  d'abord  : 
Ah ,  juste  ciel !  quelle  entreprise  ! 
Faut-il  que  la  Mort  sans  remise 
Nous  ait  ravi  Michel  Morin ; 
EUe  a  fait  un  riche  butin ; 
Mais  elle  le  payera,  je  le  dis, 
Michel  Morin  a  des  amis 
En  paradis  ,  en  enfer ; 
Si  Pluton  et  Jupiter 
Ne  la  font  mettre  en  prison , 
Je  sais  ou  en  avoir  raisou. 
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EUe  a  mis  Morin  au  trepas , 
Mais  elie  y  passera  le  pas; 
Quoiqu'elle  ait  deji  pris  la  fiiite, 
Je  sais  qu'on  la  suit  k  la  piste. 
Les  paysans  de  Champagne, 
De  toute  part  sont  en  campagne, 
Sur  les  passages  et  grands  chemins, 
Plus  animes  que  des  Lutins, 
Armes  de  fourches  et  d*arquebuses, 
Pour  la  prendre  malgr^  ses  ruses ; 
Par  ou  elle  se  puisse  cadier, 
EUe  ne  pourra  ^chapper. 
Ah !  qu'elle  sera  bien  etonnee 
Quand  elle  sera  enyironnee 
De  ces  habiles  paysans ! 
Elle  aura  beau  montrer  les  dents : 
lis  sont  trop  courrouces  centre  elle; 
Quartiers  n'y  aura  point  pour  elle ; 
EUe  a  beau  faire  la  resolue, 
Elle  sera  tout  au  moins  pendue, 
Foi  de  docteur,  je  le  jure, 
Ou  je  brfderai  ma  ceinture 
Et  mon  bonnet  doctoral ; 
Que  je  devienne  comme  un  cheval 
Ou  comme  un  asne  parfait, 
S^  on  ne  la  voit  au  gibet; 
Cette  inf4me  carnassiere 
N'a  jamais  su  nous  pis  faire 
Que  d'enlever  a  nos  yeux 
L'homme  le  plus  genereux. 

Yieut  eosuite  reuumeration  de  toutes  les  qualites 
de  Michel  Morin  : 
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n  chantoit  A  bien  k  I'offioe 
Que  le  pasteur  et  les  paysans 
Etoient  satisfaits  et  contents. 
En  son  banc  comme  en  un  lutrin  j 
Lorsqu'il  ^it  bien  en  train , 
n  chantoit  par  la ,  mi ,  la , 
En  essimie  et  en  ftit  fa, 
En  d^are,  en  g^  sol. 
Par  becarre  et  par  b^ol ; 
SaToit  le  plain-chant  par  routine , 
Et  la  musique  k  plus  fine. 
Quand  il  chantoit  k  Toix  perdue , 
On  Tentendoit  dedans  la  rue. 


0  etoit  homme  de  pratique, 
Car  il  saToit  rarithmMque , 
Justement  jusqu^i  Vaddition ; 
Et  s'il  edt  su  la  soustraction, 
n  edit  entre  dans  les  finances ; 
Mais  il  aroit  d'autres  sciences. 
Ce  yen^rable  Michel  Morin, 
Etoit  yerse  dans  le  latin, 
Et  si  bien  approfondi , 
Que  Thomme  le  plus  hardi, 
Et  le  plus  experiments 
Dans  le  Rudiment  et  la  QvilitS , 
N'e&t  ose  yenir  chez  lui 
Argumenter  contre  lui. 
D  ayoit  au  college  de  Blois 
Appris  le  latin  en  fran^is. 
S'il  etoit  encore  yiyant, 
Je  crois  qu'il  seroit  maintenant , 
I.  (6)  30 
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Malgre  les  jaloux  et  Tenyie , 
Bachelier  en  Etfaiopie , 
licencie  et  maitre  es  arts 
Dans  la  &culte  des  cornards. 
La  Mort  en  a  torche  sa  barbe ; 
Motusj  qu^elle  se  donne  de  garde, 
Si  les  paysans  de  Champagne 
La  peuvent  joindre  en  campagne, 
Elle  aura  beau  murmurer, 
Pour  elle  il  n'y  a  point  de  quartier, 
EUe  sera  pendue ,  etranglee. 


ACchel  Morin  etoit  un  homme  . 

Fort  sage ,  mttr  et  discret 

Quand  il  etoit  au  cabaret ; 

11  faisoit  bien  sans  fei^n 

Hardiment  comparaison 

Avec  le  premier  yenu , 

M£me  jusqu'au  plus  inconnu ; 

Chacun  cherchoit  sa  compagnie; 

Par  sa  plaisante  manie , 

II  attiroit  les  paysans , 

Mieux  que  la  pierre  d'aimant 

Ne  fait  Tacier  et  le  fer ; 

II  savoit  si  bien  raisonner 

Qu'on  le  prenoit  pour  un  docteur , 

Ou  quelqu'habile  orateur  : 

En  un  mot,  pour  mieux  vous  dire, 

Quand  il  sentoit  de  quoi  fiire. 

Par  une  certaine  rhetorique  , 

II  mettoit  d'abord  en  pratique , 
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Pour  amuser  le  tapis  j 

Quelque  histoire  du  temps  jadis« 


II  les  endoimoit  de  ses  contes , 
Et  buvoit  toujours  a  bon  compte , 
Sans  perdre  un  seul  coup  de  dent : 
Car  il  faisoit  diligemment , 
Quoiqu'il  racont4t  quelque  histoire, 
Rudement  branler  la  m^choire, 
Sans  s'informer  de  la  depense, 
Ni  meme  entrer  en  connoissance 
De  ceux  qui  payeroient  Tecot, 
La  bonne  chere  et  le  sur-ecot. 
Sitot  que  Ton  parloit  de  compter 
II  dechargeoit  le  plancher, 
Et  gagnoit  d^abord  au  large 
Crainte  derester  pour  gage; 
Car  il  etoit  un  des  confreres 
De  Tordre  des  boui^ses  legeres. 
Cependant  il  ne  laissoit  pas 
Que  de  faire  de  bons  repas. 
II  savoit  la  langue  latine 
A  pen  pres  comme  Horace  et  PKne ; 
II  avoit,  comme  Hortensius, 
Etudie  jusqu'a  Deus  sanctus; 
Sa  science  etoit  sans  egale ; 
II  savoit  a  fond  de  cale 
Liber  Petri  tout  du  long , 
£t  les  declinaisons  de  noms ; 
II  savoit  les  verbes  et  les  adverbes 
Et  fort  bien  eplucher  des  herbes : 


4M  CHAFITRE  TI. 

Tant  y  a,  n'importei  Ergo^ 
11  etoit  daetui  cum  libra. 

Tant  de  talents  ne  pouvaient  pas  se  rencontrer 
dans  le  fills  d'un  simple  villageois  :  aussi  le  poete 
fait-il  la  reflexion  fort  judicieuse  que : 

C'etoit  un  des  plus  beaux  esprits 
Qui  ait  paru  dans  son  Tillage; 
Je  le  ftoutiens  et  je  le  gage, 
Qull  etoit  fils  d'un  grand  seigneur, 
Ou  au  moins  de  quelque  ing^eur; 
n  faut  qu^on  Tait,  par  malice, 
Change  contre  un  autre  k  nourrioe; 
Ses  actions,  sa  parole,  son  geste, 
Cela  seul  me  manifeste 
Qu  il  n'etoit  point  fils  d*un  manant; 
Son  genie  etoit  trop  grand. 

Malheureusement ,  les  plus  nobles  vies  ont  la  des- 
tin^e  commune ,  outre  que  la  vanit^  qui  les  pousse 
dans  les  voies  extraordinaires  et  periUeuses,  les 
pousse  aussi  plus  t6t  et  plus  vite  vers  le  denouement. 
Comma  C^sar,  comme  Alexandre ,  Michel  Morin  en 
.  est  une  preuve. 

Mais  la  Mort  qui  toujours  yeille, 
Fut  jalouse  de  ces  merveilles, 
Et  le  suivoit  pas  4  pas, 
Afin  de  le  mettre  au  trepas. 
Un  jour  fatal  il  eut  envie 
De  denicher  un  nid  de  pie, 
Au  sonunet  d'lm  arbre  fort  gros 
Qui  ayoit  dix  toises  de  haut; 


DISCOURS  ,  iLOGES  FUNtBRES ,  ETC.  469 

II  dechaussa  ses  galoches  ^ 

Et  de  branche  en  branche  il  s^aoGroche. 

D'une  avidite  sans  egale 

n  montoit  k  Tesoalade  ; 

La  Mort  sans  faire  un  petit  bruit , 

Se  vint  loger  aupres  de  lui. 

Comme  il  grimpoit  d'un  grand  courage, 

La  Mort  s'oppose  k  son  passage ; 

D'un  coup  de  rerers  de  sa  faux  ^ 

Elle  le  jeta  le  cul  en  haut. 

Quoiqu'il  s'accrocha  par  la  manche 

n  culbuta  de  branche  en  branche ; 

Cric,  crac,  patris  en  patras, 

Michel  Morin  se  trouva  en  bas 

Bien  plutot  qu'aveo  une  echelle. 

Ah  Mort !  que  tu  es  cruelle  I 

On  emporte  Michel  Morin  sur  un  brancard  ^  et 
Ton  convoque  aussit6t  m^decins ,  chirurgiens ,  op^- 
rateurSy  chimistes,  apothicaires  et  droguistes. 

Ds  ont  fidt  sans  nulles  attentes 
Trois  Consultations  differentes : 
C'etoient  de  Tonguent  miton  mitaine. 
Us  perdoient  leur  temps  et  leur  peine , 
Car  il  etoit  trop  en  danger , 
Jamais  il  n'en  pouvoit  rechapper  : 
n  s^etoit  rompu  Tomoplate  , 
Et  demantibule  la  gargate ; 
n  avoit  le  coeur  offens^ , 
Et  Testomac  fracass^ , 
Son  foie ,  ses  pauvres  boudins, 
Et  tous  ses  autres  intestins 
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Etoient  en  maurais  equipage , 

Ausfii  Uen  que  son  Tisage. 

Tons  les  docteurs,  d^un  plein  aooord , 

L'ont  abandonne  a  la  MorU 

Faut-il  qoe  poor  un  nid  de  pie, 

Midiel  Moiin  perde  la  yie  ! 

La  Moit  n'est  pas  ou  die  pense, 

Je  pretends  en  ayoir  yengeanoe, 

Foi  de  docteur,  elle  le  payera, 

Ou  Broart  j  perira. 

Autant  que  j'en  puis  juger  par  la  comparaison , 
cette  piece ,  et  le  Testament  qui  a[^>artieDt  a  la  pr^ 
cedente ,  me  paraissent  £tre  de  la  m^me  main.  II  y 
a  dans  le  Testament  un  certain  jargon  de  procedure 
qui  trahit  le  praticien  et  le  jurisconsulte.  Or,  Grosley 
^tait  avocat ,  et  comme  je  suis  porte  a  croire  qu'il 
est  I'auteur  de  la  Vengeance ,  il  pent  se  faire  qu'il  le 
soit  aussi  du  Testament.  Grosley  mettait  son  esprit 
a  toutes  sauces ,  lesquelles  n'etaient  pas  toujours  des 
plus  delicates.  L'idee  de  trailer  la  rue  du  Bois  et  I'a/i- 
cien  usage  qui  y  elait  etabli ,  vient  de  lui ,  et  il  en 
jeta  les  premieres  pensees  sur  le  papier.  11  y  avait 
loin  de  cette  rue  a  TAcademie  des  inscriptions  ou 
Grosley  ne  laissa  pas  pourtant  que  d'arriver. 

I^  Vengeance  est  egalement  suivie  d'un  testament 
de  Michel  Morin,  ou  les  legs  ne  sont  pas  tous  fantas- 
tiques  comme  dans  rautre,  et  de  son  epitaphe.  Je 
donne  ici  ces  deux  pieces,  don  t  la  premiere  difTere 
essentiellement  de  celle  de  Tedition  d'£pinal.  Peut- 
^tre  meme  serait*il  plus  juste  de  restituer  celle-la  a 
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Grosley ,  auquel  il  semble  que  je  la  d^robe ,  en  lui 
attribuant  Tautre :  mais,  en  v^rit^,  les  deux  morceaux 
se  valent ,  et  s'ils  appartiennent  a  deux  auteurs  difle- 
rents ,  il  est  difficile  de  dire  lequel  des  deux  a  ete  le 
plagiaire.  Je  dois  ajouter  pourtant  que ,  si  on  consi- 
dere  Tanciennete  des  editions ,  celle  de  Troyes  ayant 
pres  de  cent  vingt-cinq  ans  de  plus  que  celle  d'^pi- 
nal  J  et  ayant  ete ,  en  outre ,  approuif^e  par  Grosley , 
il  serait  plus  simple  de  croire  que  toutes  les  pieces 
qu'elle  renferme  sont  de  la  main  de  ce  dernier. 

DONATION    DES    BIENS,    BIEUBLES   ET    IBIBfECBLBS   DB    DBFUNT 

MICHEL    MORIN. 

Le  venerable  Michel  Morin, 
Se  Toyant  proche  de  sa  fin, 
Jugea  qu'il  etoit  necessaire 
De  mettre  ordre  a  ses  affiaires. 
Afin  de  mourir  en  repos, 
n  fit  appeler  au  plutot 
Tous  ses  amis  et  ses  parents , 
Riches,  pauvres,  petits  et  grands, 
Afin  de  faire  son  testament. 
Ge  qui  fut  fait  exactement 
Par  maitre  Gaspard  Dominique, 
Ancien  notaire  apostoUque, 
Garde-note  du  village , 
Controleur  du  mauvais  langage. 
En  presence  de  quatre  temoins. 

SATOIR  : 

Leonard  de  la  Nigaudiere, 
Et  Valentin  de  la  Jobliniere , 
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yinMbU  homing  6il«i  Qabaud « 
Et  maitre  Balthasard  Nigaud, 
Tous  quatre  temoins  oculaires, 
De  ce  qui  se  paisa  k  Taffiure. 
Je  yeux  avec  attention 
Vous  d^tailler  la  snocesaion ; 
Gar  elle  est  digne  de  m^oire, 
Atusi  bien  que  son  histoire. 

PRIMO  : 

Morin,  au  lit  de  la  mort, 
ITa  voulu  ^Bure  aucun  tort 
A  ses  parents  et  ses  amis, 
Bien  du  monde  en  est  surpris : 
A  regard  de  ses  heritages , 
Et  ustensiles  de  manage , 
Afin  d'eviter  les  proc^ , 
Qu'il  haissoit  k  I'eiOes , 
n  partagea  tout  egalement, 
Car  il  craignoit  qu'apres  sa  mort, 
On  ne  lui  cherch&t  diicane  k  tort. 
Afin  d'etiter  la  discorde, 
II  a  mis  ses  affaires  en  ordre. 
Gomme  un  homme  rempli  de  cteur, 
n  commenca  par  son  pasteur, 
Gomme  ^tant  son  ami  intime  : 
II  lui  donHa,  chose  rarissime ! 
Une  paire  de  has  de  futaine, 
Gamis  de  frange  de  laine, 
Avec  un  breviaire  romain , 
Moitie  firancais,  moiti^  latin. 
Qui  fiit  imprim^  k  Huy, 
Afin  qu'il  se  souvienne  de  lui. 
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Pour  eviter  la  jalousie 
Et  appaiser  la  fiere  envie  ^ 
11  voulut  chacun  satififaire  i 
n  fit  present  k  son  vicaire 
D'un  riche  manteau  de  deuil, 
Yenant  de  son  bisaleul , 
Avec  un  chapeau  de  castor , 
Garni  d'un  cordon  de  fin  or. 

Le  greffier  de  son  village 
Entra  aussi  dans  le  partagt 
De  sa  riche  succession  : 
D'un  coeur  plein  d^affeotion , 
n  lui  donna  une  Bible 
Et  beauooup  d'autres  vieux  Urres 
Relies  en  veau ,  en  parchemin , 
Avec  un  habit  d*Arle<{uin 
Qui  servoit  en  son  jeune  temps 
A  courir  car^me  prenant. 

U  donna  au  procureur  fiscal , 
Pour  se  divertir  en  regal , 
Une  fl&te,  un  tambour  de  basque, 
D'un  fin  drap  de  meunier 
Une  culotte  avec  une  casaque 
Qui  fut  trouvee  dans  un  grenier 
Du  temps  de  la  guerre  de  Brie , 
Avec  (juelque  autre  drolerie. 

n  donna  a  sa  soeur  Catin , 
Veuve  de  defiint  Georges  Dandin , 
Un  arpent  et  demi  de  terre^ 
Situe  k  la  Croix»de*] 
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Aboudasant  a  llieritage 

De  Gaudard  gite-menage , 

Et  un  qiiartier  de  ligiie  en  fridie , 

Situe  an  diamp  dit  la  Bicbe, 

De  toutes  parts  aboutuaant 

A  rermitage  de  Gilles  Manant. 


A  sa  petite  soeur 

l^pouse  legitime  de  Norpion, 

Precepteur  des  yacbes  da  Tillage , 

D  lui  donna  un  heritage 

Qu*il  avoit  nouyellement  acquis, 

Estime  a  raisonnable  prix : 

Quatre-vingts  liyres  toumois, 

Qu'il  paya  en  bonne  monnoie. 

Au  petit  Bertrand  Trousse-Jacjuette 
Et  Nicoddme  de  la  Qicpiette , 
Conune  etant  ses  petits  nereux, 
n  leur  donna  a  tous  les  deux , 
Afin  de  les  bien  etablir, 
Une  maison  prSte  k  b4tir, 
Sise  au  bout  du  jardin 
De  Dominique  Sagonin. 

U  donna  a  ses  nieces  et  cousine 
Toute  sa  batteiie  de  cuisine , 
Sa  garde-robe  et  vieilles  depouilles, 
Son  chien ,  son  chat  et  ses  poules , 
Son  cochon ,  son  baudet ,  sa  vache , 
Et  les  pouils  de  sa  moustache. 

A  son  compere  Mathieu  Gariot 
Et  k  Balthasard  Landriot , 
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II  donna  deux  grands  pistolets , 
Avec  les  foiureaux  violets ; 
lis  sont  de  Sedan ,  je  vous  jure , 
Car  je  Tai  vu  par  Tecriture  ; 
Un  sabre  et  un  mousqueton  , 
Qu^il  trouva  dans  un  buisson , 
Le  propre  jour  de  Saint-Denis  , 
En  allant  chercher  des  nids. 

n  donna  au  bonhomme  Tobie , 
Avec  qui  il  faisoit  bonne  vie, 
Son  manteau  de  manage , 
Qui  souvent  servoit  d'otage 
Dans  les  tavernes  et  cabarets ; 
Et  deux  grands  godets 
De  veritable  porcelaine 
Qui  tenoient  chacun  chopaine , 
Ses  tablettes  et  son  ecritoire 
De  chagrin ,  garnie  d'ivoire. 

II  cede  a  Fiacre  TEmballeur 
Sa  charge  de  carillonneur , 
De  clerc  et  de  maitre  d'ecole , 
A  condition  que  la  tante  Nicole 
Et  son  neveu  Robert  Guinon 
Resteroient  dans  sa  maison , 
Sans  apprehender  le  trepas , 
Jusqu'au  joiu*  du  Mardi-Gras. 

II  laissa  pour  ses  funerailles 
Un  arpent  et  demi  de  broussailles 
Entre  les  mains  d'Albertus , 
A  condition  que  le  surplus 
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Se  garderoit  aveo  grand  (Kua 
Pour  soulager  dans  leur  beioiii 
Les  passants  et  pauvres  menageii 
Des  trois  plus  prochaina  yiUages* 

M orin ,  pour  venger  son  tr^as , 

Donna  la  somme  de  cent  ducats 

A  maitre  Henri  de  la  Dandini^i 

Pour  payer  et  satisfaire 

Les  paysans  de  Champagne 

Qui  cherchoient  la  Mort  en  campagne, 

De  toutes  parts  pour  la  punir; 

Car  tel  est  son  plaiair : 

Et  pour  punir  sa  malice  | 

n  pretend  que  par  la  justice 

Elle  soit,  pour  le  satisSEurCi 

Du  moins  condamnee  aux  galeres, 

Apres  avoir  ete  trob  jours 

Fustigee  par  les  carrefours , 

Du  village  de  Beausejour  : 

Elle  s'en  souviendra  plus  d^un  jour. 

6PITAPHE. 

CI-OIST 

Michel  Morin,  homme  sans  ^gal, 
Dont  la  doctrine,  sans  seconde^ 
Fut  estim^  de  tout  le  monde, 
Comme  un  amant  fait  son  rival. 

Par  son  savoir  et  sa  valeur, 

n  flit  fait  dans  son  eglise , 

Par  les  marguiUiers  sans  remise  ^ 
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Magister  et  carillonneur, 
Maitre  d^^le  et  sacrotain. 

Mais  le  venerable  Morin , 
Par  une  trop  fatale  envie, 
En  denichant  un  nid  de  pie , 
TrouTt  I0  moment  de  sa  fin. 

Le  premier  d^aoiit  est  tr^asie , 
L*an  du  monde  le  plus  signal^. 

Tels  sonty  je  pense,  tous  les  ecrits  auxquels  a 
donne  lieu  la  catastrophe  qui  a  marqu^  la  fin  de  la 
vie  de  Michel  Morin  ^  comme  aussi  le  commence- 
ment de  sa  reputation.  U  est  vrai  que  les  Homeres  a 
qui  nous  en  sommes  redevables  ne  tont  pas  de  la 
qualite  de  celui  d'Achille,  et  qu* Alexandre  n'eut  pas 
pleur^  de  jalousie ,  en  pensant  au  malheur  de  n'en 
rencontrer  pas  de  pareils  :  mais  ^  pour  avoir  eu  des 
pan^gyristes  de  genres  si  divers ,  Achille  et  Michel 
Morin  n*en  seront  pas  moins  egalement,  et,  s'il  est 
permis  de  parler  ainsi  y  parallelement  immortels ; 
car  si  VlUade  perp^tue  le  nom  d' Achille  parmi  les 
esprits  cultiv6fl|  les  Merits  qu'on  vient  de  lire  sont 
une  garantie  de  T^temelle  duree  parmi  le  peuple  des 
merites  et  du  nom  de  Michel  Morin.  Et  mainte- 
nanty  vainqueurs  de  la  terre,  agitez-vou8|  boule- 
versez  It  monde  ft  changez-en  la  ftoe^  puiS|  mourez 
dans  vos  triomphes,  ou  victimes  des  caprices  ou  des 
vengeances  de  la  fortune ,  vous  n*occuperez  jamais 
dans  la  m^moire  des  peuples  une  place  plus  grande 
qu'un  sonneur  de  cloches  et  un  d^nicheur  de  pies. 


n  n'est  pascopeiflnpeat-etredebire  voir  aoleo 
tear  ooauaent  la  mort  de  Mkliel  Mann  a  ete  com- 
pme  ct  rendne  par  rartbae  que  Fediteiir  if^pioal  a 
cliar^  d'illuitrer  sa  ^ie. 


Les  Discours  el  Entreliens  bachiques,  io-lS, 
it  pages,  Charmes,  BuRet,  S.  D.,  n'ont  guere 
d'autre  merite  que  celui    d'etre  farcis  de  citadons 
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latinesy  empruntees  a  T^criture  et  a  Horace ,  sur  les 
vertus  du  jus  de  la  treille.  II  y  a  d*abord  le  Dis- 
cours  qui  se  compose  d'un  AvanUpropos ,  d'une 
Chanson  nouvelle  de  fOpira^  et  de  deux  points. 
Vient  ensuite  une  Ordonnance  nouvelle  portant  in" 
St  ruction  comme  ilfaut  que  les  femmes  se  component 
ai^ec  leurs  maris  pour  a^oir  la  paix  dans  le  menage^ 
qui  a  pour  conclusion  qu*elles  doivent  supporter, 
aimer  m^me  Tivresse  de  ces  messieurs.  Le  livret  finit 
par  la  chanson  bachique ,  en  vers  entrelard^s ,  qui 
commence  par  ces  mots : 

Bacchus  y  chcr  Gregoire, 

Nobis  imperatj 
GhantoDs  tous  sa  gloire, 

Et  quisque  bibaty 

et  qui  est  connue  de  tout  le  monde.  C'est,  sans  com- 
paraison  ce  qu'il  y  a  de  mieux  dans  cet  opuscule.  Le 
reste  est  au-dessous  de  Tesprit  d'un  habitue  de  ca- 
barets borgnes. 

Le  Privilege  de  t enfant  sans-souciy  in-1 8 ,  10  i>a- 
ges,  Charmes,  BuflTet,  S.  D.,  est  une  espece  de  di- 
pl6me  octroye  a  deux  ivrognes,  mile  et  femelle.  Cette 
piece  vaut  mieux  que  la  precedente.  Elle  date  du 
XVI*  sieclcy  et  a  ete  fort  retouchee.  Comme  d'ailleurs 
elle  a  eu  Thonneur  d'etre  reimprimee  dans  le  Re- 
cueil  des  Joyeusetez ,  public  par  Techener ,  je  me 
crois  tenu  de  lui  donner  ^galement  une  place  dans 
cet  ouvrage. 
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PRIVILtGE  DE9  ENFANT9  SANS-SOUa. 

Qui  donne  lettre  patente  k  Mme  la  comtesse  de  Gosier»SaI£,  k 
M.  de  Briquerasade,  pour  aller  et  viiiir  dans  tous  las  TigiMH 
bles  de  France,  aveo  le  cordon  de  lenrs  ordres. 

Bacchus,  par  la  gr&ce  du  destin,  empereur  dea  enfkiita 
sans-souci,  prince  de  Gosieivbriidant,  oomta  d6  Boia-^ana- 
fin,  manpiis  de  F Alteration,  de  I'Haleine  vineuae  et  de 
Haut-appetit,  conunandeur  absolu  et  uniyersel  sqr  lea 
vignobles  de  Bacarat,  Reims,  Ai ,  Te&se,  Cbablis,  Tonnerre, 
Beaune,  Yennanton,  Langond,  Goulange,  Cote-RoUe, 
THermitage,  Cahors,  Medoc,  Grave,  Saint-Eniilion,  la 
Palu,  Cap-Berton,  Saints-Laurent,  Frontignan,  Malyoisie, 
Ganarie,  Madere,  Port-en-Port,  et  autres  que  le  soleil 
eclaire  sous  la  vaste  etendue  des  deux ; 

A  tous  passes ,  present  et  avenir ,  salut :  Ayant  remar- 

que  que  le  plus  s{br  moyen  de  maintenir  cette  monardiie 

bachique  etait  d^etablir,  en  differents  endroits  de  notre 

royaume ,  des  ordres  compost  de  plusieura  sortea  de  di- 

gnites,  pour  recompenser  ceux  de  nos  sujets  qui  auronf 

et^  les  plus  fideles  et  les  plus  attaches  aux  int^rftts  de  notre 

trogne  yineuse ,  afin  qu^en  leur  donnant ,  par  ce  moyen , 

esperance  d'etre  un  jour  recompenses  pour  les  services 

qu'ils  nous  auront  rendus ,  nous  puissions  les  exciter  k  la 

pratique  de  la  vertu  qui  se  trouve  parmi  les  pots  et  lea 

verres,  que  nous  avons  toujours  possedee  a  un  si  sublinoe 
degre. 

A  ces  causes,  ayant  fait  mettre  cette  affaire  en  delibe«- 
ration  sur  notre  table ,  et  apres  avoir  bien  bu  en  la  com- 
pagnie  de  notre  ancien  ami  Tivrogne  Silene  et  les  Bac- 
chantes, nos  cheres  nourrices,  de  leurs  avis  et  de  leurs 
consentements ,  nous  avons  cree ,  etabU ,  creons  et  ^tablis- 
sons  par  ces  presentes   perpetuelles  et  irr^oeables  un 
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ordre  general ,  sous  le  titre  de  Fordre  du  Tonneau ,  que 
nous  Youlons  reserver  a  uotre  personne,  compose  d'un 
chancelier,  d'un  secretaire ,  de  quatre  conimandeurs  et  de 
quatre  chevaliers ;  lesquels  officiers  ci-dessus  crees  et  eta- 
blis  a  perpetuite  jouiront  de  tous  les  privileges,  preroga- 
tives, immunites,  franchises  et  exemptions  bachiques, 
m^me  du  droit  de  bourgeoisie,  dans  tous  les  cabarets, 
lieux  de  bonne  chere  et  de  notre  obeissance,  ou  nous 
youlons  qu'ils  soient  recus  gratis,  sans  qu^on  les  en  puisse 
chasser,  sous  quelque  cause  que  ce  puisse  dtre ,  a  la  charge 
toutefois  que  tous  les  aspirants  auxdits  offices  et  dignites 
seront  tenus  de  faire  preuve  de  leurs  capacites  dans  I'exer- 
cice  de  la  vendange,  en  buvant  chacun  vingt-cinq  rasades 
le  jour  quails  voudront  etre  admis  dans  toutes  les  dignites 
desdites  charges ,  a  la  reserve  toutefois  de  notice  chere  et 
bien-aimee  la  comtesse  de  Gosier-Sale ,  que  nous  avons 
gratifiee  de  la  charge  de  chanceliere  de  notre  ordre,  et  de 
notre  bon  ivrogne  Briquerasade ,  a  qui  nous  avons  aussi 
donne  celle  de  secretaire  du  m^me  ordre ;  lesquels,  en  con- 
sideration des  services  qu'ils  nous  ont  rendus  en  plusieurs 
occasions,  et  de  la  certitude  que  nous  avons  de  leurs  ca- 
pacites ,  aussi  de  bien  boire ,  nous  les  avons  decharges  de 
toutes  preuves  a  faire  pour  parvenir  a  la  possession  des- 
dites deux  dignites  de  chanceliere  et  secretaire]:  et  tous 
.  lesdits  officiers  releveront  de  la  comtesse  de  Gosier-sale , 
notre  chanceliere,  et  seront  tenus  de  prendi*e  d'elle  le 
cordon  de  notre  ordre ,  et  des  lettres-patentes  signees  et 
contresignees  par  Briquerasade,  son  secretaii^e,  pour  ce  qui 
concerne  les  affaires  dudit  ordre,  qu'ils  seront  tenus  de  por- 
ter k  perpetuite,  sous  peine  d'etre  declares  incapables  de 
frequenter  jamais  nos  assemblees  bachiques  et  d'y  ^tre  trai- 
ler comme  infracteurs  de  nos  ordres,  rebelles  a  notre  Etat. 
I.  (6)  31 
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Defendons  k  tons  lesdits  offiders  de  boire  da  leur  irie 
goutte  d'eau,  de  manger  aucune  sorte  de  oonfitufW)  fiuhs, 
laitages,  ni  autres  choses  capable*  de  prejudider  k  noe 
interets ,  en  ce  que  Unites  ces  choses  peurent  empidier  la 
soif  .  Defendons  semblablement  de  repandre  jamais  goutte 
de  Tin,  si  mechant  qu'il  puisse  etre,  de  casser  yerres, 
bouteilles  ni  flaoons^  et  enjoignons  de  fidre  toujouis  mhis 
sur  Tongle  apres  ayoir  bu,  de  manger  force  ocrvdaa» 
fromage,  persil,  harengssauretS)  foroe  jambon  de  May^ioei 
sauciflsons  de  Bologne ,  cuisses  d'oie  ^  gorge  de  pore »  et 
generalement  tout  ce  qui  pourra  procurer  Talt^rationi 
surtout  de  ne  point  oublier  de  mettre  dans  leurs  saui^es 
no6  chers  amis  le  marquis  de  la  Poivrade  et  le  baron  da 
a  Saliniere ,  partout  comme  nos  plus  intimes  Uenfiiiteurs. 

Pourra  partout,  notre  dite  chanceliere,  pounroir  qui 
bon  lui  semblera  desdits  offiders  de  Tordre,  qui  porteront 
toutefois  les  noms  suivants,  savoir  :  le  premier  des  com- 
mandeurs  s'appellera  Long-boyau^  le  second  Roquillardi 
le  troiMeme  Bois^-sans-£ifon ,  et  le  quatrieme  Delagoiafre^ 
iere. 

Les  chevaliers ,  le  premier  s^appellera  Longue-haleine » 
le  second  Large-avaloir,  le  troisieme  Pret-a-trinquer|  et  le 
quatrieme  Gosier-coulant ;  et  tous  lesdits  offiders  et  che- 
yaliers ,  par  elle  pourvus  ^  jouiront  des  privileges  ci-*de6sus 
specifies,  sans  trouble  ni  empechement;  car  ainsi  nous  , 
Tavons  resolu  et  ordonne. 

Si  donnons  en  mandement  a  tous  les  confreres  de 
la  jubilation,  et  gens  tenant  sieges  bachiques,  cabarets, 
tavernes ,  tabagies ,  et  autres  qu'il  appartiendra ,  de  tenir 
chacun  en  droit  la  main  a  Texecution  des  presentes ,  sans 
diminution  ni  augmentation  que  ce  puisse  ^tre  ^  a  peine  de 
ne  boire  que  de  la  lie  du  via  de  Brie ;  car  tel  est  notre 
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plaifiir.  Donne  en  notre  conseil  sur  le  cul  d'un  tonneau , 
dans  notre  cave  imperiale,  apres  6tre  bien  soiil.  Signe^ 
Bacchus,  dieu  des  vendanges,  Silene;  et  sur  lesreplisy 
Cher-Bouchon. 

La  comtesse  de  6osier*-8ale,  garde  des  bouteilles,  pro- 
tectrice  de  runiversite  yineuse,  et  clianceliere  de  I'ordre 
bachique  du  Tonneau,  salut  :  Nous  etant  entierement  fait 
informer  de  la  capacite  de  notre  bon  ami ,  le  sieur  Chif-le- 
Museau,  et  lui  ayant  irouve  toutes  les  qualites  requises 
pour  etre  de  I'ordre  excellent  du  Tonneau ,  apres  avoir  de 
lui  pris  et  recu  le  serment  prevu ,  prealablement  fait  des- 
sous  Texperience  au  fait  bachique ,  nous  Tavons  pourvu  de 
la  dignite  de  conmiandeur  de  Bois-sans-facon,  pour  en  jouir 
sa  vie  durant,  sans  trouble  ni  empechement :  pour  marque 
de  quoi  nous  lui  avons  accorde  le  cordon  de  Tordre  du  Ton- 
neau, en  lui  enjoignant  d'observer  les  statuts,  reglements 
et  privileges  port^  par  ladite  creation  dudit  ordre,  de  la 
part  du  souverain  Bacchus ,  a  peine  d'etre  degrade  et  de- 
clare indigne  de  posseder  ladite  dignite ,  et ,  comme  tel , 
etre  dechu  du  benefice  de  ces  presentes,  auquel  nous 
avons  griffonne  notre  signe ,  apres  y  avoir  fait  deposer  le 
cachet  de  nos  armes.  Donne  en  notre  hotel  de  la  Halle  au 
Yin ,  et  moi  presente  k  moitie  grise. 

La  comtesse  de  Gosieb-sale. 

On  volt  qu'il  s'agit  encore  ici  d'une  parodie  j  mais 
elle  a  change  d*objet.  Ce  n'est  plus  de  sermons  qu'on 
s*y  moque ,  mais  de  patentes  royales.  Le  style  en  a 
ete  retouche ;  roriginal  n'a  pas  une  allure  si  degag^e. 

Ce  qui  n'est  ni  un  sermon ,  quoique  d^bit^  par 
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cure,  ni  uue  parodie  de  sermon,  mais  qui  appartient 
plulot  a  la  legeude^  c'est  XHistoire  nous^lle  etdUifer' 
tissante  du  Bonhomme  Misere^  qui  fera  \^oir  ce  que 
cest  que  la  misere ,  oil  elle  a  pris  son  origine  j  comme 
elle  a  trompe  la  mort ,  et  quand  elle  finira  dans  le 
monde  ^  par  M.  Court-d argent  ^  in-12,  11  p^g^y 
Tours,  Ch.  Plac^,  1834;  in-18,  23  pages,  l^pinal, 
Pellerin,  S.  D.;  in-18,  24  pages,  Montb^liard,  H. 
Deckherr,  S.  D.,  et  Paris,  Ruel  ain^,  in-18,  22  pa- 
ges, 1851 .  Cette  demiere  Edition  est  suivie  du  Che^ 
min  de  Phdpital,  qui  va  de  la  page  23  a  la  page  35. 
En  voici  le  sujet : 

Deux  individus ,  Pierre  el  Paul ,  se  rencontrent 
un  jour  dans  un  village  par  une  pluie  battante.  lis 
cherchent  un  asile  pour  se  s^cher  et  passer  la  nuit, 
et  n'en  trouvent  nulle  part.  Un  richard  de  l*en- 
droit ,  chez  lequel  ils  avaient  tente  de  peneti*er , 
les  fait  mettre  a  la  porte  par  son  valet.  Une  ser- 
vante  a  pitie  d'eux ,  et  les  mene  chez  son  voisin  ,  le 
bonhomme  Misere.  Celui-ci  les  accueille  avec  cour- 
toisie ;  mais  il  est  si  pauvre  qu'il  ne  peut  leur  ofTrir 
que  la  paille  qui  lui  sert  de  grabat ,  et  qu'ils  refusent, 
ne  voulant  pas,  dit  I'histoire,  «<  decoucher  leur  bote. » 
Un  voleur  a  depouille  son  poirier  qui  fournissait 
presque  seul  a  sa  subsistance ,  et  dont  il  eut  volon- 
tiers  parlage  les  fruits  avec  eux.  Touches  de  son  de- 
niiment ,  ses  botes  lui  disent  qu'ils  prieront  le  ciel 
pour  lui,  et  si,  ajoute  Fun  d'eux,  il  aquelque  grace 
a  demander  a  Dieu  ,  qu'il  s'explique.  Le  bonhomme 
ne  demande  rien  autre  chose  au  Seigneur,  sinon  que 
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«  tous  ceux  qui  monteraient  sur  son  poirier  y  res- 
tassent  tant  qu'il  lui  plairait,  et  n'en  pussent  jamais 
descendre  que  par  sa  volonte.  —  Ton  souhait  sera 
accompli  y  lui  dit  Pierre ,  et  si  le  Seigneur  fait  sou* 
vent,  comme  il  est  vrai,  quelque  chose  pour  ses 
serviteurs,  nous  Ten  prierons  de  notre  mieux.  » 

Les  deux  voyageurs  etant  partis ,  le  meme  voleur 
qui  avait  pris  les  poires  revint  le  meme  jour  dans  le 
temps  que  I'autre  etait  alle  puiser  de  Teau  a  la  Fon- 
taine. Ravi  de  le  voir  perche  sur  son  arbre  et  faire 
toutes  sortes  d'eflbrts  pour  en  descendre ,  Misere  se 
met  a  le  railler  : 

«  Ah!  drole,  je  vous  y  tiens!...  Ciel!  dit-il  en  lui- 
mdme ,  quels  gens  sont  venus  loger  chez  moi  cette  nuit ! 
Oh!  pour  le  coup,  continua-t-il ,  parlant  toujours  a  son 
voleur ,  vous  aurez  tout  le  temps ,  notre  ami ,  de  cueillir 
mes  poires;  mais  je  vous  proteste  que  vous  les  payerez 
bien  cher,  par  les  tourments  que  je  vais  vous  faire  souflrir. 
En  premier  lieu  je  veux  que  toute  la  ville  vous  voie  en  cet 
etat ;  ensuite  je  ferai  un  bon  feu  sous  mon  poirier,  pour 
vous  parfumer  comme  un  jambon  de  Mayence. 

—  Misericorde !  monsieur  Misere ,  s'ecria  le  denicheur 
de  poires,  pardon  pour  cette  fois,  je  n'y  retoumerai  de 
ma  vie,  je  vous  le  proteste.  — Je  le  crois  bien  ,  lui  repon- 
dit  Tautre ;  mais  tandis  que  je  te  tiens ,  il  faut  que  je  te 
fasse  payer  tout  le  tort  que  tu  m'as  fait.  —  S'il  ne  s'agit 
que  d'argent,  repondit  le  voleur,  demandez-moi  ce  qu'il 
vous  plaira,  je  vous  le  donnerai. 

—  Non ,  lui  dit  Misere ,  point  de  quartier ;  j'ai  besoin 
dWgent;  mais  je  n'en  veux  point;  je  ne  demande  que  la 
vengeance  et  te  punir,  puisque  j'en  suis  le  maitre.  Je  vais, 
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dit-il  en  le  quittant,  toujours  chercher  du  boia  de  tous 
cotes;  ensuite  tu  apprendras  de  mes  nouvelles;  ne  perds 
pas  patience,  car  tu  as  tout  le  temps  de  faire  de  belles 
refleidons  sur  ton  aventure.  Ah!  ah!  gaillard,  coatt- 
nua-t-il,  vous  aunez  done  les  poires  m{bres;  on  yous  en 
gardera.  » 

La-dessus  il  s'en  va  et  laisse  le  pauvre  diable  se 
demener  sur  Tarbre ,  sans  parvenir  a  se  detacher. 
Attires  par  ses  gemissements  et  ses  cris,  deux  yoisins 
accourent ,  et ,  apres  s'etre  enquis  du  motif  qui  le 
fait  crier  si  fort,  ils  pensent  que  cet  homme  est 
fou  J  et  grimpant  a  leur  tour ,  ils  se  mettent  en 
devoir  de  le  delivrer.  Mais  comme  ils  veulent  des- 
cendre ,  ils  ne  peuvent  non  plus  en  venir  a  bout ,  et 
demeurent  en  cet  etat  jusqu*a  ce  que 

Le  bonhomme  Misere  etant  rentre  ayec  un  bissac  plain 
de  pain  et  un  fagot  de  broussailles  sur  sa  t^e ,  qu'il  ayait 
ete  ramasser  dans  les  haies,  fut  terriblement  ^tonne  de 
voir  trois  hommes ,  au  Ueu  d'un  seul  qu^il  avait  laisse  sur 
son  poirier.  «  Ah!  ah!  dit-il,  la  foire  sera  bonne,  k  ce 
que  je  vols ,  puisque  voici  tant  de  marchands.  Eh !  que 
veniez-vous  faire  ici,  nos  amis?  conunenca  k  demander 
Misere  aux  derniers  venus ;  est-ce  que  vous  ne  pouviez  pas 
me  demander  des  poires,  sans  venir  de  la  sorte  me  les 
derober? — Nous  ne  sommes  point  des  voleurs,  repon- 
dirent-ils;  nous  sommes  des  voisins  charitables,  venus 
expres  pour  secourir  un  homme  dont  les  lamentations  et 
les  cris  nous  faisaient  pitie.  Quand  nous  voulons  des  poires, 
nous  en  achetons  au  marche ;  il  y  en  a  assez  sans  les  votres. 

—  Si  ce  que  vous  me  dites  est  vrai ,  reprit  Misere ,  vous 
ne  tenez  a  rien  sur  cet  arbre ,  vous  en  pouvez  descendre 
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quand  il  yous  plaira ;  la  punition  n'eat  que  pour  les  vo- 
leurs.  »  Et  en  m^me  temp*  leur  ayant  dit  quails  pouvaient 
tous  deux  desoendre ,  ils  le  firent  promptement ,  sana  se 
&ire  prier,  et  ne  sayaient  que  penser  d«  rautorite  qu'ayait 
Misere  aur  cet  arbre. 

Cependant,  toujours  guides  par  un  sentiment  de 
charit^  a  regard  du  pauvre  diabla  a  qui  souflrait  ex- 
traordinairemant  depuis  tant  da  tamps  qu'il  ^tait  en 
faction ,  »  ils  priarent  Misere  d'avoir  pitie  de  lui.  De 
son  c6te ,  le  volaur  da  poire^  implore  sa  grace ,  et 
s' eerie  ; 

Je  payerai  tout  ce  que  yous  youdrez;  mais  au  nom  de 
Dieu^  faites-moi  descendre;  je  aouffire  toutea  les  misares 
du  mqude. 

A  ce  mot,  Misere  lui^mdme,  ae  laiasant  toucher,  dit 
qu'il  youlait  bien  oublier  aa  faute ,  et  qu'il  la  lui  pardou'r 
nait;  que  pour  faire  connaitre  qu'il  ayait  V^ma  geoareuse, 
que  ce  n'etait  pas  I'inter^t  qui  Vayait  jamais  fait  agir  dans 
aucune  action  de  sa  yie ,  il  lui  faisait  present  de  ee  qu'il 
lui  ayait  yole ;  qu'il  allait  le  deliyrar  de  la  peine  ou  il  ae 
trouyait ,  mais  sous  une  oondition  qu'il  fallait  qu'il  accor- 
dit  ayeo  aerment ,  que  de  sa  yie  il  ne  reyiendrait  sur  son 
poirier,  et  s'en  eloignerait  toujours  de  cent  pas  ausaitot 
que  les  poires  seraiant  mi!bres.  «  Ah !  que  cent  diables 
m'amporteqtl  a'ecria-t«il ,  si  jamais  j'en  approcha  d'une 
lieue,  — C'en  ast  assez,  lui  dit  Misere;  descender,  yoisin, 
yqus  etes  hbra;  mais  n'y  retoumez  plus,  a'il  yous  plait.  » 
Le  pauyre  homme  ayait  toua  lea  menJbires  si  engourdia, 
qu'il  fallut  qye  Misere,  tout  casae  qu'il  etait,  raid4t  a 
descendre  ayec  une  echelle,  les  autres  n'ayant  jamais 
ypulu  approoher  de  I'arbre ,  tant  ils  lui  portaient  de  res* 


488  CHAPITRE  VI. 

pect,  et  craignant  encore  qoelque  nouvelle  ayenture. 
Celle-ci  neanmoins  ne  fut  pas  secrete;  elle  fit  tant  de 
bruit  que  chacun  en  raisonna  a  sa  (iauitaisie.  Ce  qu^il  j  a 
de  certain ,  c^est  que  jamais  personne  depuis  oe  temps-la 
n'a  ose  approcher  du  poirier  de  Misere,  et  qu^  en  £ayt 
lui  seul  la  recolte  complete. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  vieillissait,  «  bien  ^loigDe 
d'avoir  toules  ses  aises,  et  soufTrant  au  contraire 
bien  plus  qu'un  autre ;  »  mais  il  avait  le  coeur  cod- 
tent,  puisqu' il  jouissait  en  paix  du  petit  revenu  de 
son  poirier ;  ce  a  quoi  il  avait  su  borner  tous  ses 
d^sirs.  Un  jour  qu'il  y  pensait  le  moins ,  il  entendit 
frapper  a  sa  porte.  II  ouvre ,  et  est  assez  ^tonne  de 
recevoir  une  visite  a  laquelle  il  s'attendait  bien ,  mais 
qu'il  ne  croyait  pas  si  proche  :  e'etait  la  Mort  qui, 
faisant  sa  ronde  sur  la  terre,  venait  annoncer 
a  Misere  que  son  heure  allait  sonner  : 

Soyez  la  bienyenue,  lui  dit  Misere  sans  s'emouyoir,  en 
la  regardant  d'un  sang  froid  et  comme  un  homme  qui  ne 
la  craignait  point,  n^ayant  rien  de  mauyais  sur  la  con- 
science, ayant  vecu  en  honnete  homme,  quoique  tres- 
pauyrement. 

La  Mort  fut  tres-surprise  de  le  yoir  soutenir  sa  yenue  ayec 
tant  d'intrepidite.  «  Quoi!  lui  dit-elle,  tu  ne  me  crains 
point ,  moi  qui  fais  trembler  d'un  seul  regard  tout  ce  qu*il 
y  a  de  plus  puissant  sur  la  terre ,  depuis  le  berger  jusqu'au 
monarque?  —  Non,  lui  dit-il,  vous  ne  me  faites  aucune 
peur.  Et  quel  plaisir  ai-je  dans  cette  yie  !  quel  engagement 
m'y  yoyez-yous  pour  n'en  pas  sortir  ayec  plaisir?  Je  n'ai 
ni  femme  ni  enfants  (j'ai  toujours  eu  assez  d^autres  maux 


DISCOURS  ,  ]£L0GES  FUTrtlBRES  ,  ETC.  489 

sans  ceux-Ia) ;  je  n'ai  pas  tin  pouce  de  terre  yaillant ,  ex- 
cepte  cette  petite  chaumiere  et  mon  poirier,  qui  est  lui 
seul  mon  pere  nourricier,  par  les  beaux  fruits  que  yous 
voyez  qu'il  me  rapporte  tons  les  ans,  dont  il  est  encore  k 
present  tout  charge ;  et  si  quelque  chose  dans  ce  monde 
etait  capable  de  me  faire  de  la  peine,  je  n'en  aurais  point 
d'autre  qu'une  certaine  attache  que  j'ai  a  cet  arbre  depuis 
tant  d'annees  qu'ii  me  nourrit ;  mais  comme  il  faut  pren- 
dre son  parti  avec  yous ,  et  que  la  repUque  n^est  pas  de 
saison  quand  yous  youlez  qu^on  yous  suiye,  tout  ce  que  je 
desire,  et  que  je  yous  prie  de  m'accorder  ayant  que  je 
meure ,  c'est  que  je  mange  encore  en  yotre  presence  une 
de  mes  poires;  apres  cela  je  ne  demande  plus  rien. 

-—  La  demande  est  trop  raisonnable,  lui  dit  la  Mort, 
pour  te  la  refuser;  ya  toi-meme  chobir  la  poire  que  tu 
yeux  manger,  j^y  consens.  » 

Misere  ayant  passe  dans  sa  cour,  la  Mort  le  suiyant 
toujours  de  pres,  touma  longtemps  autour  de  son  poirier, 
regardant  dans  toutes  les  branches  la  poire  qui  lui  plairait 
le  plus ,  et  ayant  jete  la  yue  sur  une  qui  lui  paraissait  tres- 
belle  :  «  Voila,  dit-il,  celle  que  je  choisis;  pr^tez-moi, 
je  yous  prie ,  yotre  faux  pour  un  instant ,  que  je  Tabatte. 
—  Cet  instrument  ne  se  prSte  a  personne ,  lui  repondit  la 
Mort,  et  jamais  bon  soldat  ne  se  laisse  desarmer;  mais  je 
regarde  qu'il  yaut  mieux  cueillir  ayec  la  main  cette  poire, 
qui  se  g4terait  si  elle  tombait.  Monte  sur  ton  arbre ,  dit- 
elle  a  Misere.  —  Cest  bien  dit,  si  j'en  ayais  la  force,  lui 
repondit-il ;  ne  yoyez-yous  pas  que  je  ne  saurais  presque 
me  soutenir?  —  He  bien!  lui  repliqua-t-elle,  je  yeux  bien 
te  rendre  ce  seryice ;  j'y  yais  monter  moi-mSme ,  et  te 
chercher  cette  belle  poire ,  dont  tu  esperes  tant  de  con- 
tentement.  »  La  Mort,  ayant  grimpe  sur  Farbre,  cueillit 
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la  poire  que  Misere  desirait  avec  tant  d'ardeur;  mats  elle 
fut  bien  etourdie  lorsque,  voulant  descendre,  cela  se 
trouva  tout  k  fait  iipposgible.  «  Bonhomme,  lui  dit-eUe, 
en  he  toumant  du  cote  de  Misere ,  di^^moi  un  peu  ce  que 
o'est  que  cet  arbre-oi.  — Coinment,  lui  repondit-il,  ne 
voyezr^ous  pas  que  c'est  un  poirier?  —  Sana  doute,  lui 
dit-«Ue ;  mais  que  yeut  dire  que  je  ne  saurais  paa  en  des* 
cendreP  —  Ma  foi,  reprit  Misere,  ee  sont  \k  tos  affaires. 
•-^Oh!  bonhomme,  quoi!  vous  osez  vous  jouer  de  moi, 
qui  fais  trembler  toute  la  terreP  A  quoi  yous  exposes- 
yousP-^J'en  suis  f&che,  lul  dit  Mis^,  mais  a  quoi  yous 
exposex^youf  yous-m£me ,  de  yenir  troubler  le  repoa  d'un 
malheureux  qui  ne  yous  fait  aucun  tortP  Tout  le  monde 
entier  u*est-il  pa$  aasei  grand  pour  exercer  yotre  empire , 
yotre  rage  et  toutes  yos  fiureurs ,  sans  yenir  dans  une  mi* 
serable  chaumiere  arracher  la  yie  a  un  homme  qui  ne 
yqus  a  jamais  fait  aucun  mal?  Que  ne  yous  promenesKTOus 
dans  le  yaste  uniyers ,  au  milieu  de  tant  de  grandes  yillef 
et  de  si  beaux  palaisP  yous  trouyere%  de  belles  matieres 
pour  exercer  yoti^e  barbaric?  QucIIq  pense^  fantasqui^ 
yous  ayait  pris  aujourd'hui  de  songer  h  moi?  Yous  ayei^i 
continua-t-il ,  tout  le  temps  d'y  faire  attention ,  et  puisque 
je  yous  ai  a  present  sous  ma  loi ,  je  yais  faire  du  bien  au 
pauvre  monde,  que  vous  tenez  en  esclavage  depuis  tant 
de  siecles,  Non ,  sans  miiacle ,  vous  ne  sortirez  point  d'ici 
que  je  ne  le  veuille.  « 

La  Mort,  qui  ne  s'etait  jamais  trouvee  a  une  telle  fete, 
connut  bien  qu'il  y  avait  dans  cet  arbre  quelque  chose  de 
surnaturel. 

a  Bonhomme,  lui  dit-elle,  vous  avez  raison  de  me 
traiter  comme  vous  faites,  j'ai  merite  ce  qui  m' arrive  au- 
jourd'hui,  pour  avoir  eu  trop  de  complaisance  pour  yous; 
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cependant  je  ne  m'en  repens  pas;  mais  aussi  il  ne  faut  pas 
que  vous  abusiez  du  pouvoir  que  le  Tout-Puissant  vous 
donne  dans  ce  moment  sur  moi.  Ne  vous  opposez  pas 
davantage ,  je  vous  prie ,  aux  yolontes  du  ciel ;  s'il  desire 
que  vous  sortiez  de  cette  vie,  vos  detours  seront  inutiles, 
il  Yous  J  forcera  malgre  vous ;  eonsentez  seulement  que  je 
descende  de  cet  arbre,  sinon  je  le  ferai  mourir  tout  k 
Theiu^. 

—  Si  vous  faites  ce  coup ,  lui  dit  Misere ,  je  vous  pro- 
teste,  sur  tout  oe  qu'il  y  a  au  monde  de  plus  sacre,  que, 
tout  mort  que  soit  mon  arbre,  vous  n'en  sortirez  jamais 
que  par  la  permission  de  Dieu. 

—  Je  m'apercois ,  reprit  la  Mort ,  que  je  suis  aujour- 
d'hui  entree  dans  une  i&cheuse  maison  pour  moi.  Enfin , 
bonhomme,  je  commence  a  m'ennujer  ioi,  j'ai  des  afTaires 
aux  quatre  coins  du  monde ,  et  il  faut  qu'elles  soient  ter- 
minees  avant  que  le  soleil  soit  couche;  voulex-vous  arr^ter 
le  cours  de  la  nature?  Si  une  fois  je  sors  de  cette  place, 
vous  pourriez  bien  vous  en  ressouvenir. 

—  Non,  lui  repondit  Misere,  je  ne  crains  rien;  tout 
honune  qui  n^apprehende  point  la  mort  est  au-dessus  de 
bien  des  choses;  vos  menaces  ne  me  causent  pas  seule- 
ment la  moindre  petite  emotion ,  je  suis  toujours  pret  k 
partir  pour  I'autre  monde ,  quand  le  Seigneur  Vaura  or* 
donne. 

—  Voila ,  lui  dit  la  Mort ,  de  tres-beaux  sentiments ;  et 
je  ne  croyais  pas  qu'une  si  petite  maison  renfermit  un  si 
grand  tresor.  Tu  peux  te  vanter,  bonhomme,  d'etre  le 
premier  dans  la  vie  qui  ait  vaincu  la  Mort.  Le  ciel  m'or- 
donne  que ,  de  ton  consentement ,  je  te  quitte ,  et  ne  re- 
viendrai  jamais  te  voir  qu'au  jour  du  jugement  universel , 
apres  que  j*aurai  acbev^  mon  grand  ouvrage,  qui  sera  la 
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destruction  generale  du  genre  humain.  Je  te  la  ferai  voir, 
je  te  promets;  mais,  sans  balancer,  souffre  que  je  des- 
cende ,  ou  du  moins  que  je  m'envole ;  une  I'eine  m'attend 
k  cinq  cents  lieues  d'ici  pour  partir. 

—  Dois-je  ajouter  foi ,  reprit  Misere ,  a  votre  discours? 
n  e&t-ce  point  pour  me  mieux  tromper  que  tous  me  par- 
lez  ainsi?  , 

—  Non,  je  te  jure,  jamais  tu  ne  me  verras  qu'apres 
Tentiere  desolation  de  toute  la  nature,  et  ce  sera  toi  qui 
recevras  le  dernier  coup  de  ma  faux ;  les  arr^  de  la  Mort 
sont  irrevocables ,  entends-tu ,  bonhonune  ? 

—  Oui ,  dit-il ,  je  yous  entends  et  je  dois  ajouter  foi  k 
vos  paroles,  et  pour  vous  le  prouver  efficacement,  je  con- 
sens  que  vous  vous  retiriez  quand  il  yous  plaira  :  vous  en 
avez  a  present  la  liberte.  » 

A  ce  mot,  la  Mort  ayant  fendu  les  airs,  s'enfuit  k  la 
▼ue  de  Misere,  sans  qu'il  en  ait  entendu  parler  depuis, 
quoique  tres-souvent  elle  vienne  dans  le  pays ,  mSme  dans 
sa  petite  ville.  Elle  passe  toujours  devant  sa  porte,  sans 
oser  sUnformer  de  sa  sante;  ce  qui  fait  que  Misere,  si  4ge 
soit-il ,  a  yecu  depuis  ce  temps-I^ ,  toujours  dans  la  pau- 
vrete,  pres  de  son  cher  poirier,  et,  suivant  les  promesses 
de  la  Mort,  il  restera  sur  la  terre  tant  que  le  monde  sera 
monde. 

11  ne  m'est  pas  possible  d'indiquer  la  dale  precise 
de  ce  curieux  petit  livre.  11  est  certain  seulement  que 
la  scene  se  passe  en  Italic ,  puisqu'on  voit  au  com- 
mencement que  c'est  un  cure  de  ce  pays  qui  I'a  ra- 
conlee  a  des  voyageurs  (francais  sans  doute)  ,  Tun 
desquels  Ta  recueillie ,  et  qu'on  y  compte  les  heures 
de  une  a  vingt-quatre^  a  la  mode  italienne.  Heureii- 
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sement  que  rceuvre  se  recommande  assez  d'elle- 
meme  pour  qu'il  soil  superflu  de  lui  chercher  des 
titres  de  noblesse.  La  privation  de  cet  avantage  ne 
sera ,  je  I'espere ,  regrettee  que  de  ces  bibliophiles 
rigides ,  aux  yeux  de  qui  la  valeur  intrinseque  d'un 
livre  ne  compense  jamais  Fincertitude  ou  la  perle 
de  son  etat  civil.  On  penserait  meme ,  qu'a  Tegard 
de  celui  qui  nous  occupe,  ils  ont  d^ja  pris  leur 
parti  y  car  le  plus  illustre  et  le  plus  justement  estim^ 
d'entre  eux ,  Brunet  n'en  dit  pas  un  mot.  U  resulte 
de  la  que  le  sentiment  avec  lequel  on  lit  cet  opuscule 
n'en  est  que  plus  pur,  etant  plus  desinteresse.  J'a- 
joute  que  le  pseudonyme  de  Court-d'argent  n'y  influe 
en  quoi  que  ce  soit,  comme  le  contraire  aurait  lieu 
peut-^tre  si  ce  nom  etait  vrai  et  d'un  auteur  ce- 
lebre. 

Certes,  la  misere  de  ce  bonhomme  est  grande; 
mais  combien  Thabitude,  aidee  de  la  sagesse ,  en  a 
emousse  la  poinle !  Quelle  moderation  dans  ses  d^* 
sirs !  Quelle  charmante  naivete  dans  la  maniere  dont 
il  les  exprime  !  Avec  quel  malin  plaisir  il  savoure  la 
vengeance  quMl  a  tir^e  du  voleur  de  son  bien,  mon- 
trant  par  la  qu'il  est  homme  et  sensible  a  Tinjure ! 
Maisaussiy  comme  apresune  resistance  plus  calculee 
que  sincere,  il  se  retrouve  ckr^tien  et  s'adoucit  en 
s'entendant  prier  au  nom  de  Dieu  de  pardonner ;  de 
Dieu,  dis-je,  quiserait  offense  si  le  bonhomme,  abu- 
sant  de  la  puissance  surnaturelle  qui  lui  fut  momen- 
tanementdeleguee,en  outrait  Temploijusqu'a  rendre 
la  vengeance  disproportionnee  au  d^lit !  Quelle  pro- 
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fondeur  dans  ce  fait ,  si  plaisant  en  apparence ,  de 
faire  de  la  mort  lejouet  de  la  misere,  et  de  la 
contraindre  a  capitular  I 

A  la  suite  du  honhomme  Mishre ,  mais  dans  Tedi- 
tion  de  Ruel  aio^  seulement ,  vienl  le  Grand  chemin 
de  rhdpital^  pour  ceux  qui  i^eulent  4tre  possesseurs 
ducUt  heritage ,  avec  cette  epigraphe  : 

Regler  ses  depenses  sur  son  revenu ,  c'est  sagesse ;  de- 
penser  tout  son  revenu ,  c'est  imprudence. 

Cet  opuscule  est  tres-ancien ;  mais  il  est  ici  ra- 
jeuni.  A  la  fin  de  la  Nef  des  femmes  de  Sympho- 
rien  Champier ,  Edition  gothique ,  il  y  a  une  piece 
du  ra^me  titre ;  elle  est  la  meme  au  fond  ,  encore 
qu'elle  ait  et^  reimprimee  au  xvi'  siecle,  sous  dif- 
ferents  litres  et  avec  des  modifications.  Ainsi  alors , 
on  I'imprima  sous  les  titres  de  :  Le  Grand  chemin  de 
r hospital  J  le  Droit  chemin  de  t hospital  j  le  Chemin 
de  r hospital  J  etc. 

Les  secrets  que  Tauteur  indique  pour  arriver  a 
obtenir  unlogementgratuitdans  un  etablissement  de 
ce  genre ,  ne  sont  malheureusement  pas  inconnus  et 
ne  sont  pas  recberches  avec  moins  de  passion  que 
le  secret  de  s'enrichir;  mais  ilest  toujours  a  propos 
de  les  rappeler.  En  voici  quetques-uns  : 

Seloa  les  plus  sages ,  les  gens  qui  ont  peu  et  qui  depen- 
seut  beaucoup ,  s'en  vent  droit  a  riiopitaU 

Gens  qui  n'ont  pas  grands  biens  ni  rentes,  et  portent 
draps  de  sole  et  chers  habits ,  a  rhopital. 
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Yieux  gens  d'annes  qui  n'ont  point  ete  economes  en  leur 
jeunesse ,  a  Thopital. 

Gens  qui  depensent  leur  bien  sans  ordre  ni  mesura,  a 
rhopital. 

Gens  paresseux  et  negligents,  qui  craignent  de  trop  tra- 
vailler  etant  jeunes ,  k  Thopital. 

Les  marchands  qui  achetent  cher  et  vendent  li  bon 
marche  et  a  credit,  a  Thopital.... 

GenS  paresseux,  endormis  et  negligents ,  ^Thopital. 

Gens  qui  vont  au  jour  la  journee  et  ne  pensent  au  temps 
a  yenir,  4  Thopital. 

Gens  gounnands,  delicats  et  b^litres,  a  Vhopital. ... 

Gens  paillards ,  receleurs  de  larrons,  maquereaux  et  au- 
tres  vivant  de  telles  choses,  a  Thopital. 

Tons  ceux  qui  retiennent  les  gages  des  serviteurs ,  car 
ce  peche  crie  vengeance  devant  Dieu ,  a  Thopital. 

Gens  fous,  volontaires  et  variables »  k  Thopital. 

Toutes  gens  qui  pretent  volontiers  a  ceux  qui  n'ont  point 
de  quoi  rendi^,  a  Thdpital. 

Gens  plaideurs,  chicaneurs  et  nourrisseurs  de  proces,  k 
I'hopital. 

Tous  ceux  qui  se  melent  de  faire  un  metier  qu'ils  ne  sa- 
vent  pas,  k  Thopital. 

Toutes  maisons  ou  Ton  danse  ordinairement  et  font 
souvent  banquets,  au  lieu  de  faire  leurs  affaires,  k  Thd* 
pital* 

Tous  ceux  qui  mangent  leur  ble  en  herbe,  k  Thdpital. 

Tous  ceux  qui  jouent  jusqu'a  minuit ,  qui  toute  la  nuit 
brildent  du  bois  et  de  la  chandelle ,  boivent  le  vin  de  la 
cave,  et  dorment  la  grasse  matinee,  a  ThSpital. 

Gens  qui  entreprennent  plus  de  choses  qu'ils  ne  peu- 
vent  ou  ne  savent  faire,  a  Tbopital.... 
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Toils  gens  pauvres  qui  se  marient  par  amourettes ,  n^e- 
tantpourvus  de  rien,  a  Thopital.... 

Gens  desobeissants  a  leur  prince  en  bonne  justice,  a 
Thopital.... 

Gens  qui  font  porter  des  habits  pompeux  k  leurs  fern- 
mes,  plus  que  leur  bien  le  requiert,  a  Thopital. 

Tons  ceux  qui  menent  souvent  leiu^  fenunes  ou  autres 
en  pelerinages  et  banquets,  a  Fhopital. 

Gens  qui  font  souvent  des  banquets  et  assemblees,  a 
Fhopital.... 

Gens  qui  s'estiment  plus  qu'ils  ne  sont,  et  leur  semble 
que  tout  leur  est  diij  a  Fhopital. 

Gens  mauyais  payeurs,  qui  se  trouyent  obliges  de  payer 
tout  a  coup  ce  qu'ils  ont  emprunte  en  vingt  ans ,  et  leur 
semble  que  ce  qu'on  leur  prSte  leur  vient  de  revenus,  a 
lliopital. 

Gens  qui  vivent  sans  provision,  mais  au  jour  le  jour, 
sans  penser  au  temps  a  venir,  a  Fhopital.... 

Gens  qui  se  depouillent  de  leurs  biens  avant  qu^il  soit 
temps,  si  ce  n'est  a  des  personnes  dont  ils  connaissent  la 
fidelite,  a  Fhopital. 

Gens  qui  prennent  grande  somme  d^argent  sans  le 
compter ,  et  qu'il  leur  faut  en  rendre  compte ,  a  Fhopital. 

Gens  qui  ne  vivent  que  de  piller ,  derober ,  et  de  choses 
mal  acquises,  a  Fhopital. 

Tous  ceux  et  celles  qui  demeurent  longtemps  a  s'ha- 
billerle  matin,  a  Fhopital.... 

Gens  qui  ne  savent  conserver  leurs  habits,  mais  les 
font  servir  tous  les  jours,  et  les  laissent  g^ter  par  leur 
faute,  a  Fhopital. 

Gens  qui  font  mal  pauser  leurs  chevaux  et  autres  betes, 
a  Fhopital. 
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Gens  qui  laissent  pourrir  leurs  tapisseries  aux  murailles 
et  leur  liiige  aux  coflFres,  a  Thopital. 

Gens  qui  servent  de  caution  a  autrui,  a  Thopital. 

Gentilshommes  pauvres ,  et  compagnons  qui  achetent  et 
mangent  friandises,  a  Iliopital. 

Gens  qui  laissent  leur  metier  pour  elre  sergents ,  laquais 
ou  gens  d'armes,  a  Thopital. 

Gens  qui  laissent  les  pres ,  vignes  et  jardins  sans  cloture 
quand  les  fruits  y  sout,  a  Fhopital. 

Gens  qui  demandent  toujours  a  se  rtfjouir  et  jamais  de 
repos,  a  Thopital.... 

Gens  ta verniers  et  pillards,  a  Thopitul. 

Gens  qui  appellent  souvent  leurs  voisins  a  leur  menage 
pour  les  faire  manger,  a  Thopital. 

Ceux  qui  laissent  leur  gi*ange  decouverte  quand  les  bles 
sout  dedans,  a  Thopital.... 

Peres  et  meres  qui  se  demettent  de  leurs  biens  entre  les 
mains  de  leurs  enfants,  pensant  qu'ils  les  nouniront  apres, 
a  riiopital. 

Gens  qui  laissent  gatcr  les  pieds  du  clieval ,  faute  de  le 
faire  ferrer,  a  Thopital. 

Ceux  qui  laissent  gater  le  dos  du  cheval,  faute  de  rac- 
commoder  la  selle,  a  Thopital. 

Gens  qui  coupent  leurs  chausses  et  dcfcousent  lew's 
pourpoints  et  habits,  a  Thopital.... 

Gens  qui  ne  pensent  depuis  qu'ils  sont  leves ,  sinon  a 
quoi  ils  passeront  le  temps  tout  le  jour ,  sans  penser  a  leur 
protit  et  affaires  de  leur  maison,  a  Thopital. 

Ceux  qui  laissent  leur  cave,  grenier  et  charnier  ou- 
verts ,  sans  prendre  garde  comme  tout  se  gouverne ,  a  Tho- 
pital. 

I.  (6;  32 
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Ceux  qui  veadeut  leurs  biens  poiir  etre  marchauds,  a 
Thopital. 

Ceux  qui  pretentleur  argent  pour  faire  plaisir,  a  Thopital. 
Tous  ceux  qui,  par  faute  de  reparatioos  qu'ils  peuvent 
faire ,  laissent  tomber  une  maison ,   rompre  la   chaussee 
d*un  etang,  a  Thopital. 

Tous  ceux  qui  laissent  peadre  leur  bon  di*oit  et  proces 
par  faute  de  sollicitation ,  a  Thopital. 

Tous  ceux  qui  ne  craignent  devoii'  etre  executes,  ni 
excommunies ,  ou  de  rendre  compte  a  Dieu ,  a  Thopital. 

Tous  ceux  qui  laissent  perdre  cent  ecus  faute  d'en  de- 
penser  dix  ,  a  Thopital. 

Tous  ceux  qui  aiment  raieux  faire  ouir  par  autrui  le 
compte  de  la  depense  de  leur  maison  par  gloire,  que  de 
I'ouir  eux-memes,  a  Thopital. 

Tous  ceux  qui  donnent  leurs  biens  a  garder  a  autrui 
sans  compter,  a  riiopital... 

Gens  qui  n  ont  grand  revenu  que  le  maitre  tnapge 
en  un  lieu  et  la  maitresse  en  Tauti^e ,  et  font  trois  ou  quatre 
repas  Tun  apresTautre,  a  Thopital. 

Ceux  qui  ont  des  biens  en  plusieurs  endroits  et  ne  les 
visltent  point,  s'en  rapportunt  aux  dires  de  leurs  servi- 
teurs,  a  Thopital. 

Gens  qui  font  grande  depense  sous  Tesperance  d'avoii 
la  succession  d\in  parent  vivant,  a  I'liopital.... 

Tous  tresoriers ,  receveurs  et  depensiers  qui  demeurent 
longtemps  sans  rendre  leurs  comptes ,  et  donnent  I'argent 
sans  avoir  quittance,  a  Thopital. 

Ceux  qui  donnent  en  mariage  a  leurs  enfants  plus  qu'ils 
n'ont  vaillant,  a  TliopitaK... 

Ceux  qui  recoivent  Targent  d'autrui  et  le  mettent  en 
leurs  affaires,  a  I'liopital.... 
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Ceux  qui  croieat  tou jours  trouver  leur  vie  pour  leur 
bon  personnage  ou  savoir  et  ne  savent  rien  faire  et  ne 
prennent  point  peine  de  travailler,  a  Thopital. 

Jeunes  gens  et  autres ,  quand  leurs  parents  disent  leurs 
fautes ,  qui  en  sont  mecontents ,  et  font  pis  que  devant , 
ne  se  voulant  corrigcr  et  fuyant  ceux  qui  leur  veulent  don- 
ner  de  bons  avis,  a  Thopital. 

Ceux  qui  laissent  perdre  leurs  tapisseries ,  couvertures , 
linceuls,  lits  et  habillements  qui  sont  un  pen  endommages ; 
et  ceux  qui  laissent  perdre  la  plume  de  leurs  lits  par 
fuute  deles  mettre  au  soleil,  et  recoudre  les  trous,  k  I'ho- 
pital.... 

Ceux  qui  sont  riches  d'un  denier  et  font  largesse  d'un 
ecu,  a  Thopital. 

Gens  opiniitres ,  qui  ont  un  proces  et  trouvent  bon  ap- 
pointement  et  ne  le  veulent  prendre,  qui  perdent  le  tout 
bien  souvent ,  a  Thopital. . . . 

Ceux  qui  laissent  un  bon  metier  pour  un  mauvais ,  a 
Phopital. 

Gens  qui  attendent  de  faire  bien  leur  besogne  a  de- 
main  et  ne  peuvent  trouver  Theure ,  et  cependant  le  temps 
s'en  va,  a  Thopital. 

Gens  qui  vont  au  marche  ou  a  la  foire  un  peu  eloignee 
de  la  ville,  aux  jours  quils  doiveiit  travuiller,  ne  vendent 
que  pour  quinze  ou  seize  sols  de  marchandise,  et  en  de- 
pensent  dix-huit ,  et  perdent  plusieurs  journees ,  a  Tho- 
pital. 

Gens  qui  sont  en  grande  domination  et  autorite,  qui 
pensent  que  ces  dignites  doivent  toujours  subsister,  et 
a  cette  cause  font  tort  et  d^laisir  a  quantite  de  per- 
sonnel ,  et  bien  souvent  il  faut  en  rendre  compte ,  a  Thfi- 
pital. 
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Geus  qui  s'aptrcoiveiit  que  leur  commerce  se  fait  iiial  et 
Ji'y  remedieiit  promptement ,  a  Thopital. 

Gens  qui  font  de  grandes  depenses  et  mises  snr  I'espe- 
rance  d'avoir  de  grands  biens  d'un  proccs  qu'ils  ont  en 
justice ,  et  ou  quelqucfois  ils  perdent  le  principal  et  les  de- 
pens,  a  riiopital 

Gens  qui  luissent  le  pave  de  leurs  maisons,  les  foyers, 
les  cheminees  et  couveitures,  qui  tous  les  jours  deperis- 
sent  faute  deles  reparer,  aFhopital. 

Tous  ceux  qui  hanteront  souvent  les  cabarets,  le  jeu  el 
les  Giles  de  mauvaise  vie,  Tun  de  ces  trois  est  suffisant 
pour  envoyer  tous  ceux  qui  le  suivront  an  grand  cbemin 
de  I'hopital. 

Finalenicnl  tous  gourmands,  jureurs,  blasphemateurs , 
paillards,  rcceleurs  de  gens  de  mauvaise  vie  et  tous  fai- 
neants, qui  ne  pensent  jamais  an  lendemain,  ils  seront 
sans  doute  les  heritiers  de  Thopital. 

Gens  qui  entreprennent  des  proces  pour  pen  de  chose 
et  les  perdent,  et  apres  devieinicnt  soUiciteurs ,  a  Tho- 
pital. 

Gens  de  metier  qui  se  font  solliciteui's  de  proces,  a 
Thopitiil . 

Gens  pan'sseux  et  ivrogues  qui  se  promenent  les  jours 
ouvrablcs  ct  travaillent  les  jours  de  fete ,  sen  vont 
grand  train  a  Thopital. 

Tous  ceux  qui  feront  Ic  contraire  dt  s  choses  susdites  et 
nommees,  n'auroiU  jamais  part  ni  heritage  audit  hopital, 
niais  ils  en  seront  exempts  et  quiltes,  comme  aussi  de 
I'ordre  des  pauvres  et  mal  vetus. 


CHAPITRE   VII. 


TYPES   ET   CARACTERES, 

EN   PROSE  ET  EN  VERS. 


Le  premier  livre  de  ce  genre  qui  me  tombe  sous 
la  main,  a  pour  litre  :  1m  Malice  des  femmes  ^  con-- 
tenant  leurs  ruses  et  finesses^  in-i  8,  22  pag.,  Epinal, 
Pellerin,  S.  D.  Ce  livret  parait  etre  un  chapitre 
detache  d'un  ouvrage  complet  sur  la  matiere  ,  sans 
doute  \\4lpfiabet  de  F imperfection  et  malice  des 
femmeSy  par  J.  Olivier,  1617,  car  Torateur  s'exprime 
ainsi  en  commencant :  «  Apres  avoir  bien  sejourne 
comme  dans  un  beauet  magnifique  palais,  avec  les 
graces,  verlus  et  perfections  des  femmes  illustros, 
maintenant  nous  allons  enlrer  comme  dans  Tordure 
et  immonde  elable  d'Augias ,  etc.  »  C'est  bien  la  le 
langage  d*un  auteur  qui  poursuit  son  propos.  Mais 
quel  auteur  ,  me  dira-t-on ,  et  quel  propos  ?  Si  j'avais 
pense  que  la  solution  de  cette  question  put  interesser 
les  persoimes  qui  me  feront  Tlionneur  de  me  lire , 
je  serais  alle  a  la  Bibliotheque  imperiale  demander 
le  livre  de  J.  Olivier,  et,  verification  faile,j'en 
auraispublie  le  resultat.  Mais,  oulre  que  ce  livre  ne 
se  fut  peut-etre  pas  trouve  a  1^   Bibliotheque ,  ou 
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que,  s'y  trouvant,  il  eiit  fallu  que  les  employes  se 
donnassent  beaucoup  de  mal  pour  le  decouvrir,  et 
que  je  passasse  moi-meme  a  le  coiisulter  un  temps 
beaucoup  plus  precieux  que  Tobjet  meme  de  ma 
recliercbe,  j*ai  cru  qu'il  ne  valait  pas  la  peine  que 
j'abusasse  de  la  complaisance  de  ces  messieurs,  pour, 
en  definilive,  et  en  supposant  que  raes  recbercbes 
soient  efficaces ,  apporler  moins  une  preuve  de  mon 
zele  a  salisfaire  la  curiosUe  du  lecteur,  qu'uu  vain 
t^moignage  de  ma  propre  erudition.  Qu'est-ce  d'ail- 
leurs  que  la  Malice  des  femmes  ?  Un  petit  recueil 
delieux  communs,  detacbe  d'un  plusgros  sans  doute 
analogue,  qui  n'apprend  rien  aux  hommes  qu'ils  ne 
connaissent  deja,  et  qui  apprendrait  aux  femmes 
plus  qu'elles  ne  doivent  savoir.  11  n'y  a  pas  meme 
un  peu  d'esprit  pour  egayer  la  maliere.  Ce  qui  en 
constilue  jusqu'a  un  certain  point  Toriginalit^ ,  e'est 
queTauteur,  apres  avoir  proleste  qu'il  n'entend  pas 
generaliser  Topinion  qu'il  adela  malice  des  femmes, 
«  que  la  femme  est  aussi  bien  capable  de  raison  el' 
de  sagesse  que  Thomme ,  quelle  est  aussi  bien  que 
lui  Timage  de  Dieu  et  capable  d'iiitelligence  et  de 
salut  comme  lui,))  ne  laisse  pas  de  faire  des  portraits 
qui  semblent  s'appliquer  a  toutes  et  reduisent  la 
distinction  qu'il  a  faite  d'abord  a  une  pure  gascon- 
nade.  Cependant,  son  plan  est  magnifique,  encore 
que  rexeculion  en  soit  detestable.  U  traite  :  1**  de 
Torigine  des  femmes  selon  I'opinion  des  gentils; 
2°  des  maux  et  des  miseres  causes  au  monde  par  les 
mauvaises  femmes;  3^  de  la  legerete  et  insouciance 
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des  femmes.  II  met  a  contribution  la  mythologie  , 
rtcrilure ,  les  poeles  grecs  et  lalins,  Moise,  Aristote, 
Euripide,  Catonet  Pacuvius.  Voilade  la  science  bien 
employee.  M^is  ce  livret  se  ressent  de  son  epoque.  11 
dale  du  commencement  du  xvii*  siecle,  epoque  oil 
tout  le  monde  elait  savant  plus  ou  moins  et  ou  il  y 
avait  peiit-elre  des  bisoarts  ayant  pris  leurs  dcgres.  Du 
reste,  il  est  liors  de  doule  que  le  livre  dont  Tauteur 
de  ce  morceau  s'est  inspire,  est  la  Malice  Jes  femmes 
ai^ec  la  farce  de  Martin  Baton  (a  plusieurs  person- 
nages),  dedid  a  la  plus  mauvaise  de  toutes,  Rouen, 
J.F.  Bihourt,  S.  D.  (vers  1600),  in-8,  24pag.  L'au- 
teur  en  est  sans  doule  aussi  Tediteur,  lequel  com- 
posait  alors  des  farces  et  des  tragedies,  et  je  crois,  se 
jouait  lui-meme. 

La  Malice  des  hommes  decouverie  dans  la  justifi^ 
cation  des  femmes^  par  Mile  /****,  in-18,  23  pag., 
Epinal,  Pellerin,  S.  D. ,  est  la  refutation  de  cette 
diatribe  impertinente.  L'auteur  a  pris  pour  epigraphe 
ce  dislique  : 

Gallinae  tandem  clausere  in  carcere  gallum, 
Quod  bene  non  cecinit ;  discite  vos  canere. 

Encore  que  ca  et  la  le  sens  en  soit  manifested 
ment  altere  par  d'enormes  fautes  d'impression,  ce 
livre  est  assez  bien  ecrit;  ce  qui  me  fait  croire  que 
Tavis  au  lecleur  qui  est  en  tele  est  d'une  autre 
main.  Get  avis  est  d'une  platitude  remarquable  et 
n'est  pas  meme  francais.  Quelque  editeur  mo- 
derne ,  embarrasse  de  son  irop  d'esprit ,  et  comme 
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GroS'Jeaii  ii'en  dormant  pas ,  aura  trouve  cbarmant 
d'en  preter  uii  peu  a  notre  auteur ,  et  pour  le  metlre 
plus  en  relief,  il  Taura  depose  a  Tendroit  du  livre  qui 
'  attire  tout  d'abord  les  regards.  Mais  quand  c'est  au 
lour  du  livre  a  parler,  c'est  sur  un  autre  ton.  II 
prend  fort  au  serieux  la  passion  du  calomniateur  de 
son  sexe,  et  recrimine  vivement  contre  lui.  Non 
content  de  lui  prouver  qu'il  a  raenti  en  se  portant 
accusateur  des  femmes,  il  lui  demontre  commequoi 
les  femmes  sont  le  chef-d'oeuvre  de  Dieu,  et  comme 
quoi  elles  doivent  commander  aux  hommes.  Le  tout 
est  divise  en  cinq  chapitres.  Voici  un  eclianlillou 
de  la  maniere  dont  les  questions  y  sont  posees  et 
resolues : 

«  Pourquoi,  pensez-vous,  mon  cher  lecteur,  Dieu 
a-t-il  cree  la  femme  en  dernier?  Vous  me  repondrez  sans 
doiite  qne  c'est  parce  qu'elle  etait  son  chef-d'oeuvre , 
comme  je  Tai  montre  ci-devant  :  j'ajoute  et  je  dis  avec 
verite  que  ce  n'est  pas  seuleraent  pour  cette  raison,  raais 
pour  vous  apprendre  que  la  femme  doit  avoir  un  pouvoir 
absoUi  sur  Thomme.  Kt  conmient  est-ce  que  je  le  prou- 
verai,  me  direz-vous?  De  la  meme  maniere  que  vous  me 
prouverez  que  Thonmie  est  quelque  chose  de  plus  que  la 
terre ,  que  le  ciel ,  les  betes  et  les  autres  creatures  qui 
Tont  precede,  et  qu'ensuite  il  a  sur  tout  cela  un  empire 
absolu.  Car  je  vous  demaiide  pourquoi  est-ce  que  Thomme 
est  le  maitre  de  la  terre  qu'il  foule  sous  ses  pieds,  pourquoi 
il  est  beaucoup  plus  releve  dans  la  nature  que  le  soleil, 
quoiqu'il  soit  plus  has  que  lui  ?  II  faut  que  vous  me  n'pon- 
diez  que  c'est  parce  que  Dieu  ,  avant  de  creer  rhomnie , 
avail  deja  rir(''  du  neant  et  le  ciel  et  la  terre,  pour  nous 
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appreiidic  qu  il  voulait  que  Tuii  lui  seiTit  dc  siege  pour 
se  reposer,  et  I'autre  de  flambeau  pour  Teclairer  pendant 
son  sejour  ici-bas.  Enfin,  si  je  vous  demande  pourquoi 
est-re  que  la  condition  de  Thomme  est  plus  noble  que 
celle  des  autres  animaux. ,  et  pourquoi  doivent-Ds  elre 
assujcttls  a  sa  puissance?  vous  n'avez  pas  d* autre  reponse 
a  me  donncr,  sinon  que  Dieu  les  crea  avant  Thomme, 
pour  nous  enseigner  que  c'etait  pour  lui  qu'il  les  avait 
faits,  et  qu'enfin  il  Ten  rendait  le  seigneur,  le  mature 
souverain ;  et  c'est  par  cette  meme  raison  que  je  veux 
vous  convaincre.  Pourquoi  pensez-vous  qu'il  ait  fait 
Thomme ,  avant  que  de  creer  la  femme ,  sinon  pour  mon- 
ti'er  qu*il  faisait  Tliomme  pour  la  femme ,  et  que  par  con- 
sequent il  lui  accordait  sur  I'homme  autant  d'empire 
( neanmoins  avec  proportion )  qu'il  en  a  sur  tout  le  reste 
des  creatures?  Eh  bien !  ne  sentez-vous  pas  la  force  de  cet 
argument,  puisqu'il  vous  contraint,  dc  toute  maniere,  de 
dire  avec  moi  que  les  hommcs,  selon  Tordre  de  la  natui'e, 
doivent  etre  esclaves ,  et  que ,  s'ils  sont  maitres ,  ils  ne  le 
sont  que  par  violence  ?  ou  bien  certes ,  avouez ,  si  vous 
voulez  y  repondre ,  que  les  hommes  ne  sont  pas  releves 
sur  la  condition  des  betes  pour  cette  raison;  raaisceserait 
les  ranger  de  leur  parti ,  et  les  desavouer  pour  hommes 
en  manquant  de  propres  paroles ;  car  ce  sont  leurs  paroles 
dont  je  me  sers.  » 

On  dirait  vraiment  que  Mile  J****  a  faitsalogique, 
et  meme  a  recole  de  Socrate ,  dont  elle  suit  la  me- 
thode  de  raisonner.  Elle  elait  digne  de  disputer  conlre 
je  ne  sais  quel  vieil  auteur  ilalien ,  qui  soutenait  que 
les  femmes  n'ont  point  dame  el  ne  sont  pas  de  Tes- 
pece  des  hommes.  Tant  que  le  livre  ou  celle  lieresie 
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^tait  professee  ne  parut  qu'en  latin,  rinquisition  n'y 
fit  pas  attention ;  raais  des  qu'il  fut  traduit  en  italien, 
elle  le  censura  et  le  defendit.  Quant  aux  dames  d'lta- 
lie,  leurs  sentiments  a  cet  egard  se  partagerent.  Les 
unes  elaienl  (acliees  de  n'avoir  point  d'ames,  et  de  se 
voir  ravalees  si  fort  au-dessous  des  bommes  qu'elles 
en  seraient  traitees  dorenavant  comme  des  guenons ; 
les  aulres ,  assez  indifferentes ,  ne  se  regardant  phis 
que  comme  des  machines ,  se  promettaient  de  faire 
si  bien  jouer  leurs  ressorts,  qu'elles  feraient  payer 
cher  aux  hommes  leur  impertinente  theorie.  Mais 
enfin  une  ou  deux  centaines  d'annees  plus  tard  elles 
ont  trouve  dans  Mile  J***  (notre  traite  est  du 
XVII*  siecle)  un  avocat  qui  releve  les  unes  de  leur 
abattement  et  sans  doute  forcera  les  autres  a  abjurer 
leurs  mediants  desseins. 

Apres  les  hommes  et  les  femmes,  les  filles  ont  na- 
turellemenl  leur  tour.  Un  auteur,  qu'a  son  style 
on  reconnait  pour  appartenir  a  la  fin  du  xvi"  siecle 
au  plus  lard ,  et  que  je  soupconne  fort  de  n'avoir 
epanche  sa  bile  contre  le  sexe  que  parce  qu'il  ajura 
ele  deboule  de  quelques  pretentions  exagerees  a 
ses  bonnes  graces,  a  compose  un  libelle  qui  a  pour 
titre  :  La  Mechnncete  des  flies  ,  ok  se  voient  leurs 
ruses  et  finesses  pour  parvenir  a  leurs  desseins  ^ 
in-18,  32  pag. ,  Pont-a-Mousson ,  Simon,  1841.  \S\\ 
autre  editeur ,  dont  Tedition  est  non  pas  abregee, 
mais  grossierement  mutilee ,  a  rencheri  sur  ce  titre, 
en  y  ajoutant  ces  mots  :  nvec  les  methodes  dont  se 
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serpent  ceux  qui  les  i^eulent  cajoler  par  leurs  trom* 
periesy  in-18,  11  pag.  ^Cignac,  Martial-  Angelino 
Tobie,  S.  D.  C*est  encore  un  de  ces  opuscules  dont 
le  plus  grand  danger  nait  des  efTorts  memes  qu'on  y 
fait  pour  le  conjurer.  La  iheorie  du  vice  exposee  par 
un  praticien  de  debauche  ne  produirait  pas  sur  les 
raocurs  de  plus  pernicieux  effets.  L'auteur  y  multiplie 
aussi  les  exemples  tires  de  Tantiquite  sacree  et  pro- 
fane. Voici  comment  il  entre  en  matiere  : 

II  y  eut  jadis  un  fort  grand  differend  au  del  entre  les 
deesses,  au  sujet  de  Telite  des  fleurs,  dont  chacune  se 
donnait  en  propre  a  celle  qui  liii  plaisait,  et  qui  etait  plus 
conforme  a  son  humeur. 

Entre  autres  Junon  et  Venus  se  trouverent  en  grande 
contestation.  Junon  avait  mis  son  affection  au  lis,  et 
I'avait  pris  pour  sa  devise.  Venus  aimait  le  myrte  sur  toutes 
autres   fleurs ,  et  y  prenait  son  plus  grand  contentement. 

Junon  se  delectait  tellemeiit  en  Todeur  suave  des  lis, 
qu'elle  en  faisait  des  bouquets  qu'elle  attachait  au  droit 
de  son  coeur ,  des  guirlandes  qu'elle  portait  par  honneur 
sur  ses  cheveux ,  des  bracelets  pour  presenter  T amour  4 
ses  yeux ,  et  des  couches  sur  lesquelles  elle  reposait  son 
chef,  se  plaisant  ainsi  parmi  les  lis. 

Venus,  de  son  cote,  qui  se  delectait  aux  myrles,  en 
faisait  des  couronnes  desquelles  elle  s'environnait  la  tete, 
en  faisait  des  presents  aux  faux  amants,  et  en  agencait 
des  coussinets  sur  lesquels  elle  posait  sa  t^te  el  s'en- 
dormait. 

Une  dispute  s'eleve  entre  les  deux  deesses  sur  la 
quality  de  la  fleur  qu'elles  pr^ferent.  Junon ,  parmi 
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les  iirguraeiils  qu'elle  fait  valoir  en  favenr  du  lis,  dit 
qu'il  est  le  symbole  dela  purete;  Venus,  an  conlraire, 
fait  grand  etat^u  myrte,  parce  qn'il  aUume  le  plaisir, 
cc  echaufTe  les  froideurs  en  amour,  »  et  rejouit  les 
melancoliques.  Le  lis,  ajoute  Junon,  est  Tattribut  de 
la  virginite.  La  \irginile,  replique  Venus,  c'est  la 
steriiile,  la  suppression  du  manage,  partant  Tanean- 
tissement  du  monde.  Les  deux  deesses  etant  de  Ion- 
giie  main  fort  mal  ensemble,  et  Junon  ayant  la  tete 
pies  du  bonnet ,  le  debat  n'eut  fini  sans  doute  que 
par  une  catastrophe ,  si  le  conseil  des  dieux  ne  Teut 
evoque. 

Apris  mure  deliberation,  tous  prononcerent  ea  faveur 
dc  la  virginite,  et  lui  donnerent  la  paline  au-dessus  et  au 
prejudice  du  mariage ;  vertu  qui  est  aimee  de  tous ,  qui 
rend  1 'esprit  plus  libra  en  ses  fonctions,  ce  que  ne  fait  pas 
le  mariage,  qui  s'entretient  dans  les  reveries,  chagrins  et 
solticitudes  du  menage. 

Les  louanges  de  la  virginite  sont  racontees  par  tous  les 
siecles  ou  cette  vertu  a  toujours  relui  comme  une  perle 
precieuse  qui  donne  lustre  et  prix  a  la  personne  vierge 
et  chaste  :  aiiisi  les  Roniains  portnient  tivs-grand  honneur 
aux  vierges  vest  ales  et  consacrees  a  la  deesse  Vesta  ,  avec 
voeu  de  virginite ,  pour  etre  plus  capables  denlretenir  et 
conserver  le  feu  sacre,  et  si  aucuue  rommettait  stupre, 
elle  etait  condamnee  a.  fuiir  sa  vie  entre  quatre  murailles. 

Mais  pour  ceutaiiie  de  filles  qui  i^ardent  comme  un  pre- 
cieux  tresor  leur  virginite ,  il  y  en  a  mille  aujourd'hui  qui 
ne  cherchent  que  les  occasions  de  la  perdre.  Les  causes 
de  ce  malheur  sont  entre  autres  la  trop  grande  liberte, 
Toisivete ,  la  recherche  des  plaisirs,  les  compagnies,  les 
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nmuTiiis  et  Inscifs  di9(H>urii,  la  braverie,  IVn'roiittn'ie,  lu 
trop  d'aise  et  le  mepris  <les  retnoii trances. 

Le  reste  du  iivre  est  le  developpemeiit  de  toiites 
CCS  caiiseit.  II  y  a  uii  cbapitre  intitule  :  l)e  la  lecture 
dt\i  Ihres  iinpudiques ,  qui  est  fori  curieux.  Quel 
temps  que  cehii  ou  I'education  des  filles  donnail  lien 
a  des  i-emarqiies  de  la  nature  de  celles-ci : 

La  lecture  des  livrea  luscifs,  comme  soiit  Ics  Muses  fo- 
lalres  ,  le  Paniasse  satirique  ,  le  Moyen  do  parveiiir ,  el 
atitrt's  livres  nii'cliaiiis  inveiites  pour  ruiaer  la  chasteie  et 
la  pudicite  :  neaiimuins  ,  Ics  volages  et  niondaines  cher- 
tJient  ces  livn^s ,  les  achctent  et  les  llsent  mieiix  ijue  rics 
catcclusmi's  ,  noii-scu lenient  les  liseiit ,  mats  de  plus  elles 
appreiment  par  la  lecture  d'icetix  Ics  paillar(li:<es,  aitiliccs 
de  fi>us  aniuiits  et  facmis  de  fiiire  I'amour,  cic 

Je  ne  parlerai  pas  davantagede  ce  livret,  si  ce  n'est 
pour  dire  qu'il  est  evideniment  sorii  de  la  plume 
d'un  ecclesiaslique.  I'cloge  qii'on  y  fait  du  celibat  ne 
pouvant  eire  que  la  consequence  d'un  principe  qui 
est  d'ohservance  rigide  parmi  les  persoiuies  d  bglise. 
Cependant  si  ce  livret  est  d'un  ecclesiaslique,  on  peut 
afTirmer  que  celte  vignette,  qui  en  decore  le  litre, 
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et  celte  auti-e,  qui  en  oroe  la  couverlure,  dans  I'edi- 

tion  de  Pont-a-Mousson, 
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soul  exclusivement  dii  fait  de  I'editeur.  Sil  ii'v  avail 
pas  uiie  sorte  de  naivete  a  doiinei'  pour  euibleme  it 
uii  trait';  de  la  maiice  des  filies  rexpeditioii  de  Judith 
au  camp  d'lloloplieine,  il  y  aurait  sans  doule  une 
audace  extraordinaire;  mais  il  est  evident  que,  aux 
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yeux  de  Tediteur,  ractiou  de  Judith  ne  perd  rien  de 
son  heroLsme  pour  avoir  ^t^  operee  au  moyen  des 
ruses  qui  sont  familieres  aux  filies  ,  et  qui,  dans  Tes- 
pecCy  eurent  pour  cause  et  pour  eflet  le  salut  de 
tout  un  pedple. 

Je  nommerai ,  mais  seulement  en  passant  et  par 
son  tit  re ,  La  Boite  a  la  malice^  ou  les  ruses  et  astuces 
des  femmeSy  recueil  de  roueries  j  fraudes  ^  stratagem 
mes  y  intrigues  ,  espiegleries  du  beau  sexe  ,  par  un 
philosophe  ^  confident  de  ces  dames  et  de  ces  demoi- 
selles  ^  iu-18,  108  pag.,  Paris,  Renault,  1 846,  ceuvre 
tout  a  fait  moderne  et  que  notre  philosophe  eut  mieux 
fait  d'intituler  Panier  aux  ordures. 

On  peut,  sans  crainte  de  se  tromper,  porter  le 
meme  jugement  sur  Les  Grisettes ,  ou  le  nouueau 
Bosquet  des  amours ^  in-18, 108  pag.,  Paris,  Rrabbe, 
1 849 ;  sur  Les  petits  Mjrsteres  des  bals  publics  et  cafds 
de  Paris,  par  MM.  R***etJ.  N***,  in-18,  108  pag., 
Paris,  Renault,  1846,  et  sur  Le  noui^eau  Jardin  da- 
mour ,  ou  la  Galanterie  dujour^  in-18  ,  108  pag. , 
Paris,  Krabbe,  1852.  Cestrois  opuscules,  ecrits  sur 
les  tables  du  Prado  et  de  la  Chaumiere,  entre  les  pots 
et  les  fiUes,  sont  une  suite  de  portraits  en  actions  de 
ces  demoiselles.  Quel  dommage  que  Taustere  Mon- 
thyon  n'ait  pas  goute  tout  ce  qu'il  y  a  d'agreable 
et  de  cliarmant  dans  les  mocurs  dissolues,  il  n'eut 
pas  manque  de  fonder  un  prix  pour  ceux  qui  les  pei- 
gnent  si  bien ,  et  nos  trois  auteurs  se  le  fussent  dis- 
pute! 
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Iai  Misere  des  mcu'is ,  asfec  tHisloire  plaisante  ties 
femmes  qui  batten t  leurs  epoux^  in-IS,  1 1  pag.  Epi- 
ual ,  Pellerin  ,  et  in-18,  10  pag.  Tours,  Ch.  Place , 
S.  D.,  est  UD  ecrit  du  xviu*  siecle,  une  espece  de 
lamenlalion  satirique  d'un  mari,  en  vers  liexametres 
qui  ne  valent  pas  precisement  ceux  de  Boileau,  mais 
qui  ne  sont  pas  non  plus  absolument  mauvais.  Ju- 
gez-en  :  la  piece  est  courte : 

LA  MISERE  DES  MARIS. 

J*etais  done  reserve,  par  Tarret  du  destin, 
Au  deplorable  joug  d'uii  malheureiix  hymen , 
Et  de  nion  doux  repos  la  fortune  jalouse 
Voulut  done  nialgre  moi  me  donner  une  epouse. 
Pourquoi ,  si  nies  peehes  emurent  ton  courroux , 
Grand  Dieu !  n'uses-tu  pas  d'un  eh4liment  plus  doux? 
Et  puisqu'en  un  instant  d'un  seul  eclat  de  foudre, 
Tu  peiix  quand  il  te  plait  red uire  tout  en  poudre. 
Que  ne  m'efiaces-tu  du  n ombre  des  vivans , 
Plutot  que  de  me  joindre  a  ce  roi  des  tyrans ! 

Eusse-je  vu  mes  pieds  attaches  a  la  rame, 
Quand  la  premiere  fois  j'apercus  une  femme, 
Ou  que,  pour  le  mallieur  du  sexe  maseulin, 
Dieu  n'eut  jamais  eree  d'animal  si  malin  ! 
Avant  ee  triste  oul ,  qu'une  ardeur  freneticpie 
Par  un  acle  public  rendit  trop  authentique , 
Je  vivais  libre  au  gre  de  mes  sobres  desirs , 
C)u  mc  voyait  jouir  de  mille  doux  plaisirs.... 

Dans  un  sejour  aime,  que  je  regrette  encore, 
Cliaque  jour,  au  lever  de  la  brillante  aurore, 
Je  courais  au  sonnnel  de  nos  riches  coleaux 
Ecouier  les  concerts  qu'enionnaient  les  oiseaux. 
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La ,  conduisant  mes  pas  sur  la  tendre  verdure, 
J'admirais  les  beautes  que  produit  la  nature ; 
En  portant  mes  regards  a  Tentour  de  ce  lieu , 
Tout  ravissait  mon  4me  et  Televait  a  EKeu. 

Le  soleil  avance  dessus  notre  hemisphere , 
J Vllais  prendre  le  frais  aux  bords  d'une  riviere , 
Ou  jetant  a  loisir  le  trompeur  hamecon , 
J'amassais,  pour  diner,  un  gros  plat  de  poisson. 
Venait-il  un  ami  dedans  ma  solitude, 
A  le  bien  regaler  je  mettais  mon  etude  , 
Et  tous  deux ,  pleins  de  joie  et  sans  craindre  aucun  bruit. 
Nous  mangions  en  repos  ce  que  nous  trouvions  cuit. 
La ,  jetant  le  discours  sur  quelque  trait  d'histoire 
Par  egal  intervalle  on  nous  servait  a  boire , 
Et  Bacchus  commencant  a  monter  au  cerveau  • 
Chacun  Tun  apres  Tautre  entonnait  un  rondeau. 
Dans  la  rude  saison  qui  nous  produit  la  glace , 
Get  ami  quelquefois  m'entrainait  a  la  chasse , 
D^ou  revenant  le  soir,  fameliques  et  las , 
Notre  propre  butin  nous  donnait  un  repas. 

Seul,  comme  assez  souvent  on  est  en  lieu  champStre, 
J'allais,  un  livre  en  main,  m'asseoir  dessous  un  hStre, 
D'ou  je  voyais  autour  de  leur  heureux  troupeau , 
Les  bergers  fol^trer  au  son  du  chalumeau; 
Ou  bien  de  mon  loisir  faisant  libertinage, 
Je  visitais  alors  quelqu'un  du  voisinage. 
Qui  me  faisait  Fhiver  aussi  bien  qu^au  printemps  ^ 
GoMer  en  sa  maison  cent  divertissements, 
Enfin ,  ne  connaissant  ni  maitre  ni  maitresse , 
Tantot  sur  un  cheval,  tantot  siu*  une  4nesse, 
J'allais,  exempt  de  soins,  par  tout  le  monde  entier, 
Le  matin  chez  Patrat,  et  le  soir  chez  Gautier. 
I.  (6)  33 
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Quelque  injuste  demon ,  quelque  malin  genie , 
M'envia  le  bonheur  de  ce  genre  de  vie , 
Et ,  pour  en  arrdter  le  delectable  cours  , 
M'alla  Jeter  d'abord  dans  les  folles  amours. 

A  peine  sur  Doris  eus-je  porte  ma  vue, 
Que  d*un  trouble  inconnu  mon  4me  fut  emue ; 
Le  coeur  ensorcele  par  Teclat  de  ses  yeux , 
Je  courus  lui  porter  mon  encens  et  mes  tgbux. 
Ignorant  en  moi*m^me ,  helas !  combien  de  larmes 
Me  codtaient  tons  les  jours  ses  tyranniques  charmes  ! 
Apres  avoir  pousse  mille  amoureux  soupirs, 
S'ensuivit  un  hymen ,  la  fin  de  tons  plaisirs , 
Qui ,  sous  le  vain  espoir  d'un  bonheur  toujoiirs  stable. 
Me  rendit  en  efTet  a  jamais  miserable. 
Depuis  le  joiu*  fatal  que  j'engageai  ma  foi , 
II  n'est  plus  de  douceur  ni  de  beau  jour  pour  moi. 

Que  je  sois  a  la  ville  ou  bien  k  la  campagne , 
Partout  le  noir  souci  me  suit  et  m'accompagne ; 
A  peine  le  soleil  eclaire-t-il  les  toits, 
Que  je  me  vois  charge  de  cent  soins  k  la  fois  ; 
D'abord  il  faut  user  du  pouvoir  despotique, 
Assigner  le  travail  k  chaque  domestique , 
Envoyer  Tun  aux  champs ,  Tautre  chez  un  rentier, 
Demander  le  produit  d'un  malheureux  quartier  ; 
Du  matin  jusqu'au  soir  vivant  dans  Fesclavage, 
Ne  songer  qu'au  besoin  d'un  ruineux  menage , 
Envoyer  aujourd'hui  la  servante  au  moulin , 
Demain  faire  encaver  du  bois  ou  bien  du  vin. 
Heureux  si ,  partageant  ce  travail  necessaire, 
Ma  femme  a  m'affliger  n'etait  pas  la  premiere, 
Et  soumise  en  tons  temps  aux  lois  de  la  raison , 
Ne  faisait  pas  regner  le  diable  a  la  maison ; 
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Mais  le  moyen,  helasi  avec  telle  megere, 
De  jouir  du  repos  pendant  une  heure  entiere ; 
Me  voit-on  saluer  la  femme  du  voisin , 
La  mienne  incontinent  a  du  soupcon  malin. 

D'abord  toute  troublee  en  sa  facon  de  vivre , 
Aussitot  que  je  ftors ,  la  folle  me  fait  suivre , 
Et  ne  m'aurait-on  yu  qu'a  Teglise  a  genoux , 
LVglise  a  mon  retour  etait  un  rendez-Tous. 

Des  lors  cent  vains  discours ,  cent  ridicules  plaintes, 
Des  douleurs  d*estomac  et  des  migraines  feintes, 
Qui,  chez  Tapothicaire,  en  juleps  ou  bolus, 
Me  coiitent  tous  les  ans  un  beau  nombre  d'ecus. 
Un  domestique  alors ,  heiutant  contre  une  pierre  , 
Btise-t^il  par  hasard  un  trop  fragile  verre, 
Ma  femme  siur-le-champ ,  T  esprit  plein  de  courroux , 
Passe,  sans  y  penser,  de  la  menace  aux  coups. 
Tout  le  menage,  triste  et  rempli  d'epouvante , 
Retentit  des  dameurs  de  cette  extravagante , 
Si  bien  que  pour  n'entendre  un  tel  charivari. 
La  fiiite  est  le  conseil  que  doit  prendre  un  mari. 
Ainsi  pendant  qu^au  champ  j^irai  battre  la  gerbe , 
Quelque  amant,  sous  les  pieds,  me  viendra  couper  Fherbe, 
Fera  taut  et  si  bien ,  par  ses  soins  assidus , 
Que  je  serai  bientot  mis  au  rang  des  cocus. 

Alors  me  faudra-t-il,  oblige  de  me  taire , 
Elever  des  enfants  dont  je  ne  suis  pas  p^re , 
Leur  amasser  du  bien  ,  et ,  pour  comble  d'ennui , 
Me  tuer,  comme  on  dit ,  pour  le  plaisir  d'autrui? 

Retourne-je  le  soir  du  champ  ou  de  la  vigne , 
Chercher  le  doux  repos  dont  je  serais  si  digne , 
D'un  enfant  au  berceau  le  haissable  bruit 
Me  fait,  les  yeux  ouverts,  passer  ainsi  la  nuit; 
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Fatigue  du  traToil,  si  parfois  je  sommeille  , 
Viiigt  fois  durant  la  rniit  en  sui*saut  il  m'eveille. 

Si  bien  que ,  pour  finir  Tebauche  de  mon  sort, 
Ma  vie  est  une  vraie  image  de  la  mort. 

Heureux,  cent  fois  heureux  celui  qui,  toujours  sage , 
D'une  vaine  beaute  sut  braver  I'esclavage, 
Et  qui ,  loin  de  la  femme ,  au  milieu  des  deserts  j 
Ne  songe  qu'a  servir  I'auteur  de  I'univers ! 

Quant  aux  femmes  qui  battent  leurs  maris,  il  y  en 
a  trois  exemples  a  la  suite  de  cette  satire ,  racont^e 
en  une  prose  que  ne  d^savouerait  pas  votre  portiere. 
C'est  pourquoi  je  vous  en  fais  grace ,  d'autant  que 
vous  pouvez  etre  marie ,  et  que  de  mari^  a  battu , 
sou  vent  helas !  il  n*y  a  que  la  main. 

On  connait  une  Complainte  du  noui^eau  ma^ 
rid^  piece  en  vers  du  xvi  siecle ,  et  une  Complainte 
du  trap  tost  marie,  de  Gringoire,  qui  commence 
ainsi : 

Je  suis  trot  tost  marie 
Je  ne  sai  si  je  m'en  repente. 

C*est  un  peu  plus  releve  que  nos  hexametres  et 
moins  propre  a  etre  colporle. 

Une  petite  piece,  composeed'une  feuille  seulement, 
format  in-8,  imprimee  a  Troyes,  chez  Gamier,  S.  D., 
avec  permission ,  sur  un  papier  gris  a  chandelle  ,  et 
remplie  de  faules  d'impression ,  est  une  peinture  de 
\Etat  de  servitude^  on  Misere  des  domesiiques,  C'est 
un  ecrit  d'environ  cinq  cents  vers  hexametres,  qui  jie 
manquent  pas  d'lme  certaine  faciiite.  I^  facture  n*eD 
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renionte  pas  au  dela  du  milieu  du  xviif  siecle,  ^poque 
a  laqnelle  on  n'a  jamais  fait  plus  de vers,  et  oil  Apollon 
et  les  Muses  hantaient  les  halles  comme  les  boudoirs 
et  les  sacristies,  lei,  un  laquais  raconte  les  miseres  de 
la  ^nt  laqudsine  telles  que  sa  propre  experience  les 
lui  a  fait  connaitre ,  et  si  la  moitie  seulement  de  ce 
qu'il  dit  est  vrai,  la  condition  de  laquais  n'avait  alors 
presque  rien  a  envier  a  celle  de  gal^rien.  Encore  le 
galerien  n'est-il  tenu  qu'a  de  certains  ^gards  envei^s 
le  garde-chiourme ;  le  laquais ,  au  contraire ,  doit  en 
avoir  de  toutes  sortes  envers  ses  maitres,  etre  surtout 
tres-poli ,  devoir  qui ,  au  t^moignage  du  poete ,  est 
plus  pc^nible  que  celui  de  ramer.  Je  le  crois  bien. 
Ajoutez  a  cela  la  d^consideration  dont  Tinfortune 
laquais  est  Tobjet : 

Tout  le  monde  le  fuit ,  le  i*aille  et  le  rebute , 

A  mille  sots  discours  il  est  toujours  en  butte ; 

Mais  bien  plus,  qu'une  fille  ait  tant  soit  pen  dlionneur, 

D'un  habit  de  livree  elle  aura  de  rhorreur ; 

Etfi!it-il  le  laquais  d'un  due,  d'une  marquise, 

II  faudra  qu'en  bourgeois  notre  amant  se  deguise , 

S'il  veut  que  sa  Chloris,  propice  a  ses  desirs, 

Le  souffire  compagnon  de  ses  moindres  plaisirs. 

Vient  ensuite  le  detail  de  toutes  les  incommodites 
du  service.  Les  plus  legeres  sont  de  se  lever  t6t  et  de 
se  coucher  tard,  de  suivre  Madame  a  Teglise,  d'ac- 
compagner  Monsieur  chez  les  grands  y 

De  porter  sur  les  bras  ou  mener  par  la  main 
L'un  des  petits  messieurs,  pendant  tout  le  chemin ; 
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de  ne  manger  que  quand  les  mattres  sont  repus, 
mais ,  en  arrivant  a  la  cuisine , 

De  voir  la  cuisini^re, 
Qui  d'un  perfide  accord  avec  la  chambri^ , 
En  quatre  coups  de  dents  a  dejk  devore 
Ce  qui,  pour  le  diner ,  vous  ^toit  prepar^; 
De  n'en  pas  temoignerla  moindre  impadenoe, 
Mais  d'avoir  bon  yisage  aveo  legere  pause; 
Autrement  vous  mettant  la  cuisiniere  k  dos , 
A  peine  k  vos  repas  trouyeriez-yous  un  os, 
Qiacun  connoit  assez  Thumeur  de  ces  coquines « 
Qui ,  du  matin  au  soir  mangeant  dans  leurs  cui^es , 
Et  de  bonne  viande  ayant  Testomac  plein , 
Semblent  s'imaginer  que  personne  n'a  faim. 

En  general,  cette  piece  a  m^diocrement  d' esprit  et 
beaucoup  de  fiel.  Aussi  je  me  borqe  a  ce  court  ex- 
trait.  L'exeraplaire  que  j'ai  sous  les  yeux  est  sans 
date ;  mais  il  paralt  ^tre  un  de  ces  rossignols  que  les 
editeurs  se  transmettent  de  p^re  en  fils  pendant  plu- 
sieurs  generations,  et  qu'ils  gardent  comme  souvenirs 
de  famille.  II  est  peut-etre  contemporain  de  Tauteur 
meme,  et ,  a  ce  titre,  ne  compte  pas  moins  de  cent  ans. 

Un  livrel  evidemment  plus  ancien  est  V Explication 
de  In  miser e  cles  gargons  tailleurs^  in -18,  22  pag., 

0 

Epinal ,  Pellerin ,  S.  D.  II  est  du  commencement 
du  xviii'  siecle ,  et  d'un  nomm^  Dufrene ,  auteur 
d'autres  Complaintes  facecieiises  sur  les  compagnons 
•  de  diverses  professions.  Gelle-ci  est  detestable  et  n'a 
pas  le  moindre  mot  pour  rire.  Elle  est  en  vers  qui 
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n'ont  ni  rime^  ni  mesure,  et  le  motif  que  Tauteur 
donne,  dans  un  Aifis  au  lecteur^  a  de  n'avoir  point 
de  rhetorique  et  de  n'avoir  jamais  ^tudie,  »  n'excuse 
aucunement  I'insipidit^ ,  la  bassesse  et  Tennui  de  sa 
poesie. 

Un  garcon  tailleur  sans  ouvrage ,  et  qui ,  a  cause 
de  cela ,  est  plus  digne  de  piti^  que  de  raillerie,  est 
n^anmoins  en  butte  aux  sarcasmes  des  compagnons 
des  autres  ^tats ,  lesquels ,  comparant  leur  destin^e 
a  la  sienne,  en  vautent  tour  a  tour  les  avantages  et  se 
moquent  de  lui  tour  a  tour.  Le  principal  grief  qu'ils 
font  a  ce  pauvre  diable  est  qu'il  ne  boit  que  de  Teau  : 

Le  peintre  avec  son  pinceau , 
Lorsqu'il  le  dent  en  main , 
Dit  que  lorsqu'il  a  bu  du  vin ; 
n  tire  les  plus  beaux  dessins , 
Et  que  s'il  buvoit  de  I'eau, 
II  tomberoit  sur  son  tableau  : 
Du  sentiment  du  sculpteur, 
II  la  laisse  pour  les  tailleurs. 

L'horloger  le  plus  habile 
Dit  que  Teau  n'opere  que  la  bile , 
Et  que ,  s'il  lui  en  falloit  boire , 
II  perdroit  toute  sa  memoire , 
Que  des  minutes  lui  seroient 
Des  annees  de  trente-six  mois , 
n  dit  que  Teau  est  pour  les  tailleurs, 
Le  vin  pour  les  horlogeurs, 
Qu'en  buvant  ce  jus  divin , 
Ses  montres  sont  mieux  en  train. 
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Le  barbier  et  le  pemiquier 
Disent  :  Je  ne  pourrois  raser. 
Comment  tenir  en  ma  main 
La  savonnette  et  le  bassin  ? 
S'il  me  falloit  boire  de  Teau , 
Je  tomberois  sur  le  carreau, 
Et  je  ne  pourrois  repasser 
Mon  rasoir  pour  mieux  couper; 
Je  ferois  des  effleurons 
A  quelqu'un  sur  le  menton. 
Mais  lorsque  j'ai  bu  du  yin , 
Mon  rasoir  va  plus  grand  train 
Que  la  plume  d'un  ecrivain ; 
Je  crois  que  c'est  le  meilleur 
De  laisser  Teau  pour  les  tailleurs. 

En  voila  snffisamment  pour  faire  apprecier  ce 
livret. 


CHAPITRE  VIII. 


VIES  DE  PERSONNAGES  ILLUSTRES  OU  FAMEUX , 

VRAIS  OU  IMAGINAIRES. 

Je  suis  fSiche  de  reunir  sous  cette  qi^lification 
g^n^rale  des  hommes  c^lebres  a  des  tilres  fort  divers. 
Mais  ce  procede  n'a  rien  d'arbitraire ,  puisqu*il  est 
la  consequence  d'une  methode  dont  je  n'ai  pas  eu  le 
choixy  et  qui  m'est  commandee  par  la  nature  de 
mon  sujet.  Ce  livre  est  comme  le  salon  de  Curtius , 
OU  je  me  rappelle  avoir  vu  dans  ma  jeunesse  les 
eflfigies  de  Louis  XV  III  et  de  toute  sa  famille  c6te  a 
c6te  avec  celles  de  Cartouche  et  de  Mandriu.  Curtius, 
assurementy  n'y  mettait  pas  de  malice.  Mes  inten- 
tions ne  seront  pas  moins  pures ;  seulement  mes 
analyses  seront  beaucoup  moins  prolixes  que  ne 
r^taient  les  explications  de  Curtius,  celui-ci  ayant  a 
faire  valoir  sa  marchandise ,  dans  un  but  qui  n'est 
pas  precisement  le  mien. 

Dans  la  pliipart  des  biographies  dont  les  titres 
seuls ,  precedes  ou  suivis  de  courtes  reflexions  cri- 
tiques J  vont  passer  sous  les  yeux  du  lecteur ,  il  en 
est  fort  peu  qui  ofTrent  des  traits  assez  piquants , 
pour,  ^tant  detaches  du  corps  de  Touvrage  auquel 
Us  appartieunent  et  transportes  dans  le  mien ,  in-* 
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spirer  le  desir  de  connaitre  le  tout  et  d'en  grossir  sa 
bibliotheque.  Et  quand  encore  on  se  flatferait  de 
troiiver  du  plaisir  a  ne  rien  perdre  des  accidents  qui 
ont  traverse  Texistence  de  quelque  personnage  illus- 
tre  ou  de  quelque  sc^lerat  fameux ,  il  resterait  tou- 
jours  a  compter  avec  le  style ,  qui  est  la  partie  la 
moins  traitable  de  cea  livrets ,  et  qui  repousse  plus 
que  le  fond  n*attire.  Je  ne  saclie  pas ,  en  efTet ,  de 
comptes  rendus  des  cours  d'assises  dans  un  journal 
de  province  qui  vise  a  Tesprit ,  de  canards  qu'on 
crie  dans  les  carrefours ,  de  proces-verbal  de  garde- 
ohampetre  ou  de  fonctionnaire  municipal  iUettre, 
de  narration  historique  ajout^e  a  son  almanach  par 
quelque  pseudo-Mathieu  Laensbergi  dont  le  style 
n'outre  encore  la  singularite  de  ces  livrets  et  ne  soit 
capable  de  les  vaincre ,  dans  le  cas  ou  il  s'agirait  de 
decerner  le  prix  de  la  platitude  ou  de  la  barbaric. 

Des  analyses  de  pareils  opuscules  sont  done  im- 
possibles, et  c'est  deja  beaucoup  de  les  UrCi  sans 
qu'a/2  ordre  expres  du  roi  ou  un  arret  de  justice 
vous  en  ait  fait  Tobligation. 

11  est  mort ,  il  y  a  environ  douze  ans ,  au  bagne 
de  Rochefort ,  un  faussaire  fameux  dont  personne 
n'a  sans  doute  oublie  le  nom^  et  qui  deploya  dans 
cette  profession  des  qualites  si  extraordinaires^  qu'on 
a  dit  de  lui  qu  il  eut  ete  un  des  plus  grands  hommes 
de  son  temps,  s'il  les  eiit  appliquees  a  faire  le  bien. 
Get  homme  est  Anlhelme  Collet.  Sa  vie  a  ete  fort 
repandue  par  le  colportage.  L'exemplaire  que  j'ai  a 
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pour  litre  :  Fie  et  asfentures  dAnthelme  Collet^  mort 
au  bagne  de  Roche  fort  le  9  novembre  1840,  (iprhs 
avoir  longtemps  exercd  les  escroqueries  les  plus  ex^ 
traordinaireSj  et  les  vols  les  plus  audacieux^  a  Faide 
de  travestissements  et  d^ usurpations  de  titres  et  qua- 
lit^Sj  tels  que  celles  de  curd^  dv^que^  gdneral^  inspec- 
teur^  etc.  Nouvelle  edition^  considdrablement  aug^ 
mentee  de  documents  inedits  sur  le  sdjour  de  Collet 
au  bagne ^  sur  sa  mort^  etc.  ,  in-18,  107  p.  Paris, 
Renaud,  1843. 

U  n'est  personne  de  la  generation  actuelle  qui  ne 
se  rappelle  encore  les  demiers  exploits  de  cet  escroc 
de  haute  vol^e.  C'^tait,  je  pense,  sous  la  Restaura- 
tion.  Les  esprits  ^taient  alors  tres-portes  vers  les  idees 
religieuses ,  et  le  gouvernement  qui  croyait  aperce- 
voir  dans  ce  salutaire  retour  a  Dieu  un  goAt  retro- 
spectif  pour  les  idees  de  Fancien  regime,  r^servait 
toutes  ses  faveurs  pour  ceux  qui  paraissaient  ceder 
avec  le  plus  de  complaisance  a  cette  double  impul- 
sion. Une  foule  d'intrigants  ne  manquerent  pas  d'ex- 

ploiter  ses  dispositions  genereuses,  et  plus  d'un 
qu'on  pourrait  nommer  encore  y  trouverent  la  source 

de  magnifiques  fortunes.  Collet  en  voulut  sa  part. 

Pour  I'obtenir,  il  ne  s'agissait  que  de  se  ddguiser^  et 

c'est  en  quoi  notre  homme  excellait.  11  se  jeta  dans 

la  plus  haute  di^votion  et  se  concilia  par  ce  moyen 

rinleret  meme  de  la  cour.  Accueilli ,  dit-on ,  avec 

faveur  par  Th^ritier  de  la  couronne ,  il  joua  si  bien 

son  r61e  et  sut  en  imposer  si  bien  qu'il  eut,  ajoule-t- 

on  (je  n  en  suis  pas  garant) ,  Phonneur  d'etre  choisi 


nU  CHAPimE  YIII. 

pour  un  des  inslruments  par  lesqueU  Mme  la  du- 
cliesse  d'Angouleme  exercait  sa  cliarhe.  Ce  fureiit 
ses  dernieres  prouesses.  Oil  volt  en  tSte  de  notre 
edition  cette  figure  : 


C0UET.\niisVun(I'?sei  iiombrcuK  traveitlisErmeTrtB. 
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Une  autre  vie  de  Collet  a  pour  editeur  M.  Place , 
a  Tours ,  in-12,  23  p.,  1829.  Collet  n'etait  pas  en- 
core mort.  Aussi  celte  vie  n'est-elle  en  r^lite  que  le 
jugement  qui  Ta  condamn^.  Le  titre  en  est  plus 
complet  et  fait  mieux  connaitre  rhomme  et  les  r61es 
divers  qu'il  a  jou^s  sur  la  scene  du  monde.  C'est 
pourquoi  je  donnerai  ce  titre : 

Fie  de  Collet ,  et  jugement  rendu  par  la  Cour 
(t assises  du  Mans ,  ddpartement  de  la  Sarthe ,  qui 
condamne  a  vingt  ans  de  travaux  forcds  le  sieur  An^ 
thelme  Collet,  se  disant  Gallatj  homme  le  plus  intri" 
gantj  le  plus  fin  et  le  plus  singulier  qui  ait  jamais 
parUj  eleve  au  Prytanee ,  sous-lieutenantj  capitaine, 
aide-major  au  47*  re'gimentde  lignej  ddserteur^  eW- 
que^  inspecteur  gendral^  chirurgien  ambulant^  frere 
de  la  doctrine  chr^tienne^  et  enfin  faussaire. 

Le  Brigand  des  Apennins ,  ou  les  aifcntures  me-' 
morables  du  fameux  Diavolo ,  traduit  librement  de 
titalien^  par  C.  D.  Nouvelle  edition^  in-18,  108  p. 
Paris,  Chassaignon,  1832,  date  de  TEmpire,  et  n'est 
pas  une  traduction.  L'auteur,  qui  n*a  donn^  que  ses 
initialesy  est  le  fameux  Cousin,  d'Avallon,  qui  a  fait 
tant  ^ana.  Un  mot  sur  ce  digne  personnage.  II 
naquit  a  Avallon  en  1769.  Apres  de  bonnes  etudes 
faites  chez  les  freres  de  la  Doctrine  chr^tienne,  il 
vint  a  Paris,  oil  il  travailla  d'abord  chez  un  procu- 
reur,  ensuite  chez  un  banquier.  I.a  stagnation  des 
affaires  pendant  la  revolution  le  jeta  dans  la  litt^ra- 
tiire.  Combien  d'hommes  de  lettres,  qui  ayant  com- 
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menc^  comme  lui ,  ont  fiui  de  m^ine ,  sans  avoir  la 
meme  excuse!  Car  enfin,  au  temps  de  la  revolution, 
les  rangs  de  la  litterature  etaient  assez  ^claircis  et  ses 
forces  assez  diminuees,  pour  qu'il  lui  (ut  permis,  ainsi 
qu  aux  armies  afTaiblies  par  maintes  d^routes  succes- 
iives,  de  recruter  auhasard  etde  faire  combattre  m^ine 
les  goujats.  Quoi  qu'il  en  Soit ,  histoire  j  Education  ^ 
romans,  biographie,  faceties,  ^conomie  domestique , 
tout  exer9a  la  plume  de  Cousin  ,  tout  fut  de  son  re^ 
sort.  Mais  personne  ne  Ta  egal^  dans  la  composition 
des  ana.  De  1 795  a  1 820 ,  il  en  a  public  plus  de 
cent)  format  in-18  :  Christiniana ^  Harpagoniana ^ 
Comediana^  Scaroniana^  Molieriaruij  SantoUianaj 
Pironianaj  Fontenelliana ,  Voltairiana  (3  i^ditions), 
linguetiana  y  Malherbiana ,  Buonapartiana  (  3  Edi- 
tions en  2  vol.),  Rousseana^  Diderodana^  Mai'- 
sherbiana ,  Beaumarchaisiana  ,  Rwaroliana  ,  DeliU 
liana ,  etc.  Ces  ana ,  de  m^me  que  tons  les  autres 
ouvrages  sortisdu  cerveau  de  Cousin ,  n*ont  pas  plus 
de  trois  ou  quatre  feuilles  d'impression ;  ils  sont 
anonymes  pour  la  plupart;  quelques-uns  portent 
seulement  ses  iniliales  C.  D.  ou  C.  d'A.  II  en  a  foumi 
pendant  quarante  ans  les  libraires  Tiger ,  Brianchon, 
Terry  et  autres ,  et  pendant  quarante  ans  le  colpor- 
tage  en  a  ete  inond^. 

Dans  une  nuit  d'hiver  de  Fannie  1 838  ou  1 839 , 
une  patrouille  le  trouva  couclie  sur  les  marches  de 
Teglise  Saint- Eustache.  C'etait  son  dernier  lit  et 
bient6t  son  dernier  sommeil.  II  etait  reduit  a  la 
plus  profonde  raisere.  On  le  conduisit  a  Bic^tre » 
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oil  il  mourut  peu  de  temps  apres.  Etnunc  intelligite. 
Pour  en  revenir  au  h^ros  de  son  livre ,  comme  il 
n'est  pas ,  historiquement  du  moins,  tres-connu, 
j*en  dirai  aussi  quelque  chose.  II  s'appelait  Michel 
Pezza  ou  Pozza,  et  avail  recu  le  nom  de  Fra-Diavolo, 
c'est-a-dire  frere  Diable.  II  ^tait  ne  a  Itri ,  dans  la 
lerre  de  Labour.  D'abord  chef  d'une  bande  de  bri- 
gands ,  il  exerca  dans  toute  la  Calabre  de  tels  ravages, 
que  Tancien  gouvernement  de  Naples  mil  sa  t^te  a 
prix.  Toutefois,  en  1799,  le  cardinal  Ruflb,  trouvant 
tous  les  moyens  bons  pour  chasser  les  Francais ,  ne 
rougit  pas  de  se  servir  de  Fra-Diavolo,  el  lui  accorda 
un  brevet  de  colonel.  11  eut  bient6t  organise  sa  troupe 
et  contribua  avec  elle  a  Toccupation  de  Naples.  Apres 
Tav^nement  de  Joseph  Bonaparte,  Fra-Diavolo  ex- 
cita  divers  soulevements  et  fit  beaucoup  de  mal  aux 
Francais.  II  fut  pris  apres  une  belle  defense ,  con 
damne  a  mort  comme  rebelle,  et  pendu  a  Naples 
en  1806.  L'auteur  de  sa  vie  n'en  fait  qu'un  roman , 
en  ce  sens  qu'il  ne  raconte  que  des  aventures  qui 
sonl  le  propre  de  ce  genre  d'ecrit ,  et  que  Fra-Dia- 
volo y  est  amoureux.  Aussi  a-t-elle  fourni  le  theme 
k  un  op^ra-comique. 

Louis-Dominique  Cartouche,  fameux  voleur,  ne 
a  Paris  vers  la  fin  du  xvii*  siecle,  etait  fils  d'un  mar- 
chand  de  vin  de  la  Courtille  et  avait  fait  quelques 
Etudes  a  Louis-le-Grand ,  d'ou  il  se  fit  chasser.  Apres 
avoir  servi  quelque  temps,  il  se  mit  a  la  t^te  d'une 
troupe  de  coquins  qui  exploitaieut  et  ^pouvantaient 
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Paris  J  et  echappa  neanmoins  avec  un  tel  bonbeur  a 
toutes  les  recherches  qu*on  proposa  une  r^ompense 
a  ceux  qui  le  mettraient  entre  les  mains  de  la  justice. 
Un  des  siens  n'eut  naturellement  rien  de  plus  presse 
que  de  le  trahir.  Arrete  en  1 721 ,  Cartouche  fut  rompu 
vif.  On  a  ecrit  sa  vie  sous  mille  formes ;  on  Ta  jou^ 
sur  le  theatre ;  on  I'a  chant^  dans  une  espece  de 
poeme  epique ;  on  a  tout  fait,  en  un  mot,  pour  le 
rendre  interessant  et  lui  susciter  des  imitateurs.  Le 
colportage  n*y  a  pas  mediocrement  contribu^. 

Le  comedien  Legrand,  un  des  premiers  qui  aient 
saisi  Ta-propos  des  circonstances  et  le  vaudeville  du 
*  jour,  pour  en  faire  des  sujets  de  comedies,  ^rivit  sur 
Cartouche ,  une  piece  que,  sous  le  titre  de  Les  f^o^ 
ieurs  ou  Vhomme  i mpr enable  ^  il  avait  composee 
avant  la  prise  de  ce  criminel ,  mais  qui  ne  fut  pas 
jouee  alors  (1 721 )  en  cet  etat.  II  la  donna  depuis  sous 
le  titre  de  Cartouche j  et  dans  le  temps  meme  du  pro- 
ces  de  ce  dernier.  A  la  premiere  representation,  Tim- 
patience  du  parterre  fut  telle,  que  les  acteursne  pu- 
rent  achever  la  premiere  scene  d'Esope  a  la  cour 
qu'on  devait  jouer  d'abord.  II  fallut  interrompre 
cette  piece  et  ceder  aux  cris  du  parterre ,  qui  deman- 
dait  Cartouche.  Grandval  a  public  sous  le  meme  titre 
un  poeme  imprime  a  Paris ,  en  1725 ,  in-8. 

A  leur  tour,  M.  Humbert,  a  Mirecourt;  les  freres 
Deckherr,  a  Montbeliard,  ont  edite  YHistoire  de  la 
vie  et  (III  proces  du  fartieux  Louis-Dominique  Car- 
touche  et  de  plusieurs  de  ses  complices ;  le  premier, 
in-12,  47  p.,  1838;  les  seconds,  in-12,  56  p.,  S.  D. 
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Od  n'en  connait  pas  lauteiir.  l/edilion  de  Monlbe- 
liard  renferme  trois  gravures  sur  bois ,  dont  I'uiie 
est  le  portrait  de  Cartouche,  que  voici : 


CARTOUCHE. 

ffi) 
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I'autre,  sa  resisUoce  aux  archers, 


Resistance  de  CarUniclie. 
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et  la  troisieme^  son  arrestatioD. 


AimtitioR  di  CartoadM. 


*i: 


■ 


1^ 
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La  vie  de  Mandrin  est  inseparable  de  celle  de  Car* 
(ouche.  Aiissi  avoDs-nous  YHistoire  de  Louis  Man" 
dririj  depuis  sa  naissance  jusqua  sa  mort ;  ai^c  un 
detail  de  ses  cruautes ,  de  ses  brigandages  et  de  ses 
supplices  y  in-12,  56  p.,  fig.  J^pinal,  Pellerin,  S.  D. ; 
in-12,  56  p.,  fig.,  Mirecourt,  Humbert,  1839 ;  in-48, 
108  p.,  fig.,  Montbeliard,  Deckherr,  S.  D.  Ces  trois 
editions  ont  pour  epigraphe  : 

Rare  antecedentem  scelestum 
Deseruit  pede  Poena  daudo. 

{EoraU  lib.  m,  od.  2.) 

Ne  a  Saint-Etienne  de  Saint-G^rois,  en  Dauphine, 
vers  1725,  Mandrin,  etait  filsd'un  marechal-ferrant. 
11  servit  d'abord  dans  Tarmee,  puis  deserta,  se  mit 
a  faire  delacontrebande,  et  devintbient6tchefd'une 
troupe  assez  nombreuse.  II  en  voulait  surtout  a  Tar- 
gent  de  ri^tat  et  pillait  les  caisses  des  fermiers.  11 
poussa  Taudace  jusqu'a  attaquer  des  villes,  entre  au- 
tres  Beaune  et  Autun,  dont  il  s'empara,  ou  il  forca 
les  prisons  pour  y  recruter  sa  bande,  et  d'oii  il  mit 
en  deroute  plusieurs  detachements  envoy&  contre 
lui.  Surpris ,  en  1 755,  au  chateau  de  Rochefort ,  en 
Savoie ,  comme  il  se  tenait  cacbe  derriere  un  amas 
de  fagots ,  il  fut  arrache  de  cet  asile,  malgre  Timmu- 
nite  du  territoire  etranger ,  conduit  a  Valence,  con- 
damne  a  la  roue  le  24  mai  1755,  et  execute  le  26. 

Le  theatre  et  la  poesie  epique  se  sont  egalement 
empares  de  ce  sujet.  On  a  de  Lagrange  (de  Montpel- 
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lier)la  Mortde  Mandrin,  trag^die;  de I'abb^  Ri'gley, 
]a  Mnndrinade  f  poeme,  1755,  etc.,  etc. 

Mandrio  est  ainsi  repr^sent^  dans  I'editioii  d'^- 
pinal. 


Dn  wlttwem-tS,  409  p.  Pam,  Vidrt,  <W9,  •( 
Krabbe,  1 852,  a  pour  tjtre  :  ffiflpfre  A  Sfm4rui  §t 
de  phuieuN  autra  voUwf »  m^ie  (Cm  dtetiomwre 

argot  franpais,  et  contieat  les  vies  de  Handrin  ,  Q^ 
touche,  Collet  et  LAcenaire.  Get  opuscule  est  tout 
eiueii)b{e  nn  AHratat  qw  k)tlrM|  lui  bon  goAt  ot  4ux 
mopurs.  On  ne  s^urait  oonoeqfter  rignoble  en  un  ^lu 
pe^t  Tolume. 

Durant  les  guerres  dfl  U  Ugnt|  deux  Ir^rM  RPPi- 
m&  Guillen,  issus  4'une  foflulb  Doblf  de  BretSfne* 
senrireot  parmi  les  Uguevn  MUR  le  dqo  de  HcvetSVr- 
Lorsque  Henri  IV  fut  mont^  sur  le  ti-6iie,  ilsl^T^npit 
unf  troupe  de  voleurs  avec  laquelle  ils  paroonrufrat 
les  grandes  routes  et  rairent  a  coniribiitipn  la*  cbft- 
tequx  du  Lyonnais,  de  la  Giiyenne  et  de  \^  ftalntQIl^- 
Ils  avaient  etabli  leur  quartier- general  d|uia  on  ebA- 
teau  fori  situ^  sur  la  frontiere  de  la  Bretagne  et  du 
PoUou.  Assi^g^s  daos  oette  retralte  en  1608,  Us 
furent  pris  apres  une  longue  resistance  et  rompus 
vifit  a  Saintes.  M.  Filon  ,  bibUopbile  d^  Niort ,  a 
publie  un  volume  tres-cuHeux  sur  I'uH  <)m  Guill^, 
avec  reimpressioq  de  pieces  qui  le  ponoernept.  Hfus 
VHistoire  de  Guillen,  iq-18,  22  p.  Spinal*  PpUeHn, 
S.  |3.,est  lareimpresgiondeeellequl  pafut  ver^  1600 
et  qu'on  ne  trouve  indiqu^e  nulla  pqrt.  On  fn  a 
rajeuni  un  peu  le  style  et  chang^  Tortbograpbe. 
Guilleri  a  laiss^  son  nom  a  un  jeu  de  cartes  que 
Louis  Will  aimait  beau^oup. 

La  meilleure  de  ces  histoires  de  brigands  illustres 
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De  vaut  pas  grand'chose  et  n^est  ni  aussi  amusante 
ni  plus  edifiante  que  t  Auberge  des  Adrets  ou  que 
Robert  Macaire.  Mais  malheur  aux  peoples  qui  y 
trouvent  du  plaisir !  De  la  part  des  gens  (^olair^s , 
c'est  une  l&ehe  tolerance  \  de  la  part  de  ceux  qui 
De  le  soDt  pas ,  qne  sorte  de  oomplicite. 

La  Vie  de  Jean  Bart,  cdlebre  mar  in,  chefd^esoa^ 
dre  sons  loHfs  XIVj  suivie  de  celle  du  capitaine 
Cassardy  in-iSy  66 p.  Spinal,  Pellerin,  1837;  80  p., 
Alontbdiiard,  Deckherr,  S.  D.,  est  un  abrege  de  Tou- 
Yrage  d*Adrien  Hicher,  auteiif  de  la  Fie  des  plus 
c^lebres  fparinsy  Paris,  1780-»'86,  13  vol.  iD-12,  Ici, 
la  vie  de  Jean  Bart  est  moins  abregee  que  oell^  de 
Cassard.  Chacuqe  forme  un  petit  volume  in-42  dans 
r^dition  originale,  Mais  celle  de  Jean  Bart  a  6i6  plus 
souvept  r^in)prim^e, 

Si  j'avais  rhonneur  d'etre  bibliophile  dftns  In  v^-^ 
ritable  acception  du  mot ,  je  trpuyerais  dans  un  petit 
livre  que  j'ai  sogs  ]a  main  uqe  occasion  excellepte 
de  faire  voir  que  loutes  les  dissertations ,  toutes  les 
polemiques  doqt  il  a  ete  Tobjet  jusqu'ici ,  n'opt  pas 
le  senis  cprnmuD ,  et  que  je  suis  le  premier  auqu^l 
appartient  la  gloire  d'avoir  enfin  r^nppqtre  la  V(^- 
rite.  Mais  j'ayoue  que  je  ne  ^uis  p^s  en  etat  de  pie 
targuer  de  eel  avaqlage ,  et  je  le  seraii^  que  je  m^ 
garderais  biep  de  le  faire  ayep  cet^e  jnipudence,  Je 
me  contenterai  done  d'embrasser  I'ppinion  de^ 
hommes  qui  font  autorit^  dans  la  matiere,  et  parmi 
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eux  je  citerai  Tun  des  plus  celebres^  le  bibliophile 
Jacob,  alias  Paul  Lacroix. 

Voici  Tanalyse  qu'il  donne  de  la  Chronique  Gar^ 
§antuin€j  qui  parut  a  Lyon  sous  ce  tilre  :  Les  grandes 
et  inestimables  Chroniques  du  grand  et  enorme  Gar^ 
gantua,  contenant  lagdndalogie^  la  grandeur  et  force 
de  corps ,  aussi  les  merveilleux  faictz  dnrmes  quCil 
fist  pour  le  rojr  Artus^  comme  i^errez  ci-apres  ,  i>/i- 
primd  nouifellement ,  1 532,  pet.  in^,  goth.  de  1 6  f. 
a  lignes  longues. 

aCelivre,  dit  d'abord  le  docte  bibliophile,  qui 
porte  rempreiDte  du  genre  d'esprit,  sinon  du  talent 
de  Rabelais,  doit  ^tre  considere  comme  le  germe  du 
Gargantua ,  tel  qu'il  fut  refait  et  publie  en  dernier 
lieu  sous  le  pseudonyme  XAlcofribas  Nosier  ;  a  Car, 
a  dit  Rabelais  (dans  le  prologue  du  premier  livre), 
«  a  la  composition  de  ce  livre  seigneurial,  je  ne  perdis 
«  ne  employai  one  plus  ni  autre  temps  que  celui  qui 
a  etoit  etabli  a  prendre  ma  refection  corporelle , 
<K  savoir  en  buvant  et  mangeant.  »  Rabelais ,  dans 
celte  premiere  version  du  Gargantua ,  a  eu  evidem- 
ment  Tintention  de  se  moquer  des  romans  de  cbe- 
valerie  qui  avaient,  sous  Tinfluence  des  mceurs  che- 
valeresques  de  Francois  I,  accapare  toutes  les  sym- 
pathies des  lecteurs 

«  L'enchanteur  Merlin  ,  continue  M.  Paul  Lacroix, 
toujours  empresse  de  rendre  service  au  roi  Artus , 
dont  il  est  le  plus  intime  conseiller,  cherche  a  pre- 
munir  ce  prince  centre  Tentreprise  des  ennemis  qui 
doivent  un  jour  fondre  sur  lui  avec  des  armees  nom- 
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breuses.  Or,  il  imagine  de  se  transporter  sur  une 
haute  montagne  d'Orient  «  et  avec  lui  emporta  une 
cc  empoUe  (  ampoule ,  vase  ) ,  laquelle  etoit  pleine  du 
u  sang  de  Lancelot  du  Lac ,  qu'il  avoit  recueilli  de 
«  ses  plaies,  apres  qu'il  avoit  tournoy^  ou  combattu 
<c  contre  aucun  chevalier.  Outre  plus,  porta  la  ro- 
«  gnure  des  ongles  des  doigls  de  la  belle  reine  Ge- 
«  nevieve,  Spouse  du  noble  roi  Artus,  qui  pesoient 
<K  environ  cinq  livres.  »  Parvenu  sur  cette  montagne, 
il  se  fait  apporter  les  os  d'une  baleine  m&le  et  ceux 
d'une  baleine  femelle,  et  par  la  force  de  ses  enchan- 
tements ,  il  en  tire  un  homme  et  une  femme  qu'il 
nomme  *  Grand-Gosier  et  Galemelle.  De  ce  couple 
geant  devait  nattre  le  heros  du  roman;  mais,  en 
attendant  sa  naissance,  Merlin  a  soin  de  leur  procurer 
une  grande  jument  si puissante^  qu^elle  pouvoit  bien 
porter  les  deux  aussi  facilement  que  fait  un  cheval  de 
dix  ecus  un  simple  homme.  Lorsque  Tenfant  fut  ne , 
son  pere  le  voyant  si  beau ,  adonc  le  nomma  Gar^ 
gantua  (lequelest  un  i^erbe  grec)  qui  \^aut  autant  a 
dire  comme  :  Tu  es  un  beau  fils.  Plus  tard ,  quand  il 
fut  age  de  sept  ans,  les  deux  epoux  songerent  a  le 
conduire  a  la  cour  d'Artus,  selon  le  conseil  de  Merlin : 
w  Tant  a  fait  Grand-Gosier  et  sa  compagne ,  qu'ils 
«  sont  arrives  a  Rome,  et  de  la  sont  venus  en  Alle- 
«  magne,  en  Suisse,  et  au  pays  de  Lorraine  et  de  la 
(c  Grand'Champagne,  ou  il  y  avoit  pour  ce  temps-la 

i .  Ou  plut6t  ils  se  nomment  ainsi  Tun  et  Pautre  en  se  paHant 
pour  la  premiere  fois. 
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cede  grands  bpis.,.-*  Quand  la  grapdjqmeqt  fut 
(c  dedans  les  forets  de  Cbampagpe ,  les  mpuches  i^e 
tf  prindrent  a  la  piquer  au  cuL  Ladite  junient  qui 
(c  avoit  la  qu^ue  d^  deux  cents  brasses  at  gvos^  k 
«  Tavenant,  se  pript  a  empucbciri  el  alprs  vpus  ^us- 
er siez  Yu  tomber  c^s  gros  cheqas  ipepiis  coaupe 
(cgrele^  et  tant  continua  ladite  bete,  qu'U  qe  de- 
er meura  arbre  debout ,  que  tout  ne  fut  ru^  par  terr§»  ^t 
«  autant  ep  fit  en  la  Beauqe ;  par  a  pr^s^pt  n'y  a  qui 
«  bois.,.,.  J)  A^yant  de  passer  la  Maqcb^t  Us  s'arr^tei- 
rent  eu  Bretagne  pour  jeter  daqs  ^a  mer  deux  gros 
rocher^  qui  furent  appeles  le  mPPt  Saint-Miph^l  et 
Toqibelaine,  Mais  ils  toniberent  malades  de  fatigue 
et  moururent ,  faute  d'une  purgation.  Gai*gantua , 
pour  se  consoler  de  la  qiort  d^  Grand-Grosier  et  d^ 
Galemelle ,  fit  un  voyage  a  Paris.  «  Puis,  va  ^ptrer 
«  dans  la  ville  et  s'alla  asseoir  sur  une  des  tours  de 
a  Notre-Dame,  mais  les  jambes  luipendoient  jusqu'a 
«  la  riviere  de  Seine,  et  regardoit  les  cloches  deTiine 
«  et  p^is  de  Tautre ,  lesquelles  sopt  tenues  les  plus 
i(  grosses  de  France.  Adonc,  vous  eussiez  vu  ve- 
er nir  les  Parisiens  tous  a  la  foule ,  qui  le  regar- 
«  doient  et  se  moquoient  de  ce  qu'il  ^loit  si  grand. 
a  Lors  pensa  qu'il  emporteroit  ces  deux  cloches  et 
ales  pendroit  au  col  de  sa  juraent,  ainsi  qu'il 
«  avoit  vu  des  sonnettes  au  col  des  mules.  Adonc 
c(  s'empart  et  les  emporte.  Qui  furent  marris ,  ce 
«  furent  les  Parisiens ,  car  de  force  ne  falloit  user 
K  contre  lui.  Lors  se  mirent  en  conseil  et  fut  dit  que 
((  Ton  iroit  le  supplier  qu'il  les  rapportat  et  mit  en 
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%  leur  place,  et  qu'il  s*en  alldt  sans  plus  revepir;  ^t 
(c  lui  donnereot  trois  cents  boeufs  et  deux  cents  mou* 
<c  tons  pour  son  diner  :  ce  que  accorda  Gargantua  ; 
«  puis  s'pn  alia  sur  l^  rivage  de  la  mer .  »  La,  il  trouva 
Merlin,  qui  le  conduiait  sur  une  nuee  en  Angleterre. 
Le  roi  Artus  yenait  de  perdre  deux  batailles  en  pne 
seule  semaine  contra  les  Gos  et  les  Magos,  Gargan* 
tua ,  arm^  d*une  massue  que  Merliq  lui  avait  fabri- 
quee ,  combattit  les  ennemis  et  les  for^^  de  demander 
inerci.  Artus  re^ut  a  Londres  le  vainqqeur,  et  lui 
donna  un  grand  repas  oil  Ton  servit  les  jambons  de 
quatre  cents  pourceaux ;  enauite,  il  cbargea  son  maitre 
d'h6tel  de  faire  habiller  de  neuf  Gargantua,  «  Puis 
«  fut  leve  par  le  copimandement  du  maUre  d'b6tel 
c(  huit  cents  aqnes  de  toile  pour  faire  une  chemise 
«  audit  Garganttia,  et  cent  pour  faire  les  coussoqs  en 
(c  sorte  de  carreaux ,  lesquels  sont  mis  sous  les  ais- 
«  selles.  »  Cependant ,  le  roi  ^rtus  eut  une  nouvelle 
guerre  a  soutenir  contre  les  HoUandais  et  les  Irlap- 
dais.  Ce  fut  encore  Gargantua  qui  lui  servit  d'auxi- 
liaire  et  qui  ex^cuta  de  inerveilleux  faits  d'armes  ; 
dans  une  derniere  bataille,  il  en  tua  cent  mille  deux 
cent  et  cUx  justement^  et  i^ingt  qui  faisoient  les  morls 
sous  les  autres.  Apres  avoir  fait  prisonniers  le  roi  et 
les  barons  du  pays,  au  nombre  de  cinquante,  il  les 
mit  tons  dans  sa  dent  creuse.  Restait  un  geant  de 
douze  coudees  de  baut.  Gargantua  le  saisit ,  et  lui 
plia  les  reins  en  la  forme  et  maniere  que  Hon  plieroit 
une  douzaine  d aiguille ttes^  et  le  mit  en  sa  gibeciere. 
Gargantua  demeura  aupres  d' Artus  pendant  deux 
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cents  ans  trois  mois  et  quatre  jours  justement ;  puis 
il  fut  raviaii  pays  des  fees  par  Morgan  et  Milusine'.n 
Telle  est  la  legende  qui,  au  temoignage  du  biblio 
phile  Jacob,  non-seulement  aurait^ervi  de  canevas  au 
roman  de  Rabelais ,  mais  serait  de  la  composition  de 
Rabelais  lui-meme;  car  elle  etait  deja  populaire  avant 
lui.L' Edition  primitive  date  de  1528,  tandisquela pre- 
miere Edition  du  Gargantua  de  Rabelais  est  de  1535, 
et  n'a  ete  decrite  que  dans  ces  derniers  temps. 
M.  Brunet  a  publie  una  dissertation  curieuse  sur  ce 
premier  Gargantua  qui  ne  ressemble  pas  a  Tautre ;  ce 
qui  pourrait  bien  determiner  le  bibliophile  Jacob  a 
modifier  Topinion  qu'il  a  emise ,  a  savoir  que  cet 
ouvrage  est  aussi  de  la  facon  de  Rabelais.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  la  legende  dont  on  vient  de  lire  Tanalyse 
est  demeuree  dans  le  domaine  du  colportage;  mais 
ce  n'en  est  guere  que  la  traduction  on  Timitation 
faite  dans  le  xvii*  siecle.  Elle  a  pour  tilre  :  Histoire 
du  fameux  Gargantua ,  dans  laquelle  on  i^erra  son 
origine  surprenante^  sa  naissance  menfeilleuse ,  ses 
prodigieux  faits  pendant  ses  i'ojages  ^  et  ses  actions 
eclatantes  au  sen'ice  du  roi  Artas ,  daiis  toutes  les 
if  ic  to  ires  quil  a  reniportees  sur  ses  enneniis  y  ciug- 
mentee  du  superbe  mausolee  que  ce  prince  fit  e lever 
a  sa  menioire ;  derniere  Edition ,  re^^ue ,  corrigcc  et 
mise  en  un  plus  beau  francais  que  les  precedentes  ^ 
in-12,  32  pages,  fig.  Montbeliard,  Decklierr  freres  , 

1 .  jNotice  sur  Rabelais,  dans  redition  que  le  bibliophile  Jacob 
en  a  donnee.  Charpenlicr,  1841. 
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S.  D.  Les  figures  sont  au  Dombre  de  trois.  Elles 
representent  :  I'une,  le  massacre  des  Gots  et  Magots, 
eniiemis  d'Axtu^,  roi  de  la  Grande-Bretagne  : 


jc  in  tien ,  dn  Garginta*  j  m  cuu^a  ■ 


I'aulre,  Gargantua ,  avec  totit  le  calme  et  toute  la 
force,  saisissaot  un  pauvre  cavalier   irlaodais  qui 
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proteste  k  peine  contre  cette  violation  de  U  persoone 
par  UD  revers  de  main  ,  el  qui  entrera  tout  de  meme, 
lut  et  son  cheral  peut-£tre,  duB  la  gibeci^re  du 
g^ant: 


Garsutna  prtad  as  homna  ct  le  net  dau  m 
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et  la  troisieme,  Gargantlia  s'accoiidaat  sur  les  mu- 
railles  de  Rebrotsin  avant  de  lut  donuer  I'assaut : 


Garganlua  •V-oudwit'  sur  Im 
Tflle  de  Rebretnn. 


mntliw  4*  k 


Doe  ^tioD  de  Tours ,  imprim^e  chez  Plac£ , 
porte  ce  litre  plus  simple  et  plus  abr^g^  :  Histoire 
plaisante  de  F iilcomparable  Gargantua  ,  in  -  12, 
15  pages,  a  Tours,  1836.  Mais  la  yie  du  fameux 


rj9 
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Garganiua^  le  phis  terrible  g^,ni  qui  ait  jamais  para 
sur  la  terre.  traduction  Mi4i(tlle\  dressde  sur  un 
ancien  manuscrit  qui  s^est  trouvS  dans  la  biblio^ 
thequedu  Grand^Mogolj  iD-42,  44  pages,  ^piualy 
Pellerin,  S.  D.,  est  une  imitation,  rMuite  et  moder- 
nist, dn  reman  complet  de  Rabelais.  EUe  date  de 
\  700  et  a  toujours  fait  partie  de  la  B&liothique  bleue 
de  Troyes. 

Je  n*ai  donn^  qu'un  croquis  de  toute  la  science 
qu'on  a  d^pens^e  au  sujet  de  Gargantua*  Grftce  anz 
lois  que  je  me  suis  faites,  il  n*en  poui^ait  pas  £tre 
autrement.  Mais  encore  que  cette  science  soit  repre- 
sent^ par  une  masse  d*ecrits  considerable^  que  les 
commentaires  auxqdels  elle  a  donn^  lieu  soient  a  la 
veille  peut-^tre  d^etouffer  le  texte  memede  Rabelais, 
tout  cela  n*est  rien  en  comparaison  des  flots  d'encre 
qu'on  a  repandus  a  roccasion  d'un  ecrit  sans  genie, 
sans  esprit  et  sans  but,  parfaitement  absurde,  quoi- 
que,  a  ce  qu'il  semble,  toujours  populaire,  et  qui  a 
pour  titre,  dans  les  editions  du  colportage,  Histoire 
plaisante  et  r^crdatii^  de  Tiel  Ulespi^gle,  contenani 
ses  faits  et  subti litems ^  in-129  A8  pages,  Spinal,  Pelle- 
rin,  1835.  II  est  vrai  que  les  Allemands  s'en  sont 
meles,  par  la  raison  toute  simple  que  ce  livre  est 
d'origine  allemande,  et  que  les  savants  de  ce  pays 
etaientla  sur  leur  terrain.  Aussi  bien  y  ont-ils  pris 
leurs  ebats  et  les  prennent-ils  encore.  D'un  autre  c&- 
te,  les  Anglais  out  temoigne  un  si  vif  interet  a  tout  ce 
qui  regarde  le  fameux  Tiel  Ulespiegle,  quMls  lui  ont 
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d^ja  consacre  pas  'um\  de  \oIuines ,  et  les  Francais 
sont  en  train  de  grotslr  a  leur  tour  celte  enorme 
ef  insipide  bibliolheque.  C'est  ce  qu'on  vena  si 
on  veut  bien  lire  ce  qui  suit.  Je  Textrais  du  Bulletin 
du  Bibliophile  J  public  par  Tecbener,  l.  VII,  p.  367 
et  suiv. 

(c  Ulespiegle  a  eu  Tliouneur  insigne  de  rester 
comme  un  type  dans  la  litle'rature  d'une  grandepar* 
tie  de  TEurope.  Il  est  proche  parent  de  Pierre  Fai- 
feu  et  de  Panurge ;  niais  il  n'a  jamais  eu  en  France 
une  popularite  aussi  universelle  que  cellequi  est  son 
partagecbez  les  Allemands  et  dans  les  PaysrBas....  » 

«  On  pent  consulter,  entre  autres  ecrivains  oil  il 
est  fait  mention  de  ce  jovial  personnage ,  toujours 
pret  a  rire  et  a  faire  rire  depuis  le  talon  jusqu'a 
Toreille  (expression  que  j'emprunte  a  Tabarin),  on 
pent  consulter,  disons-nous,  les  Mtflanges  if  une 
gf^ande  bibliotheque  ,  t.  XX ,  p.  76;  \ Anagrapldana^ 
de  M.  H^card ;  VHisloire  de  la  littdrature  allemande^ 
de  Gervinus,  1. 11,  p.  337. 

«  L'un  des  plus  laborieux  philologues  d'outre- 
Rhin,  M.  Vander-Hagen ,  a  public  ,  en  1833,  a  Mu- 
nicb,  cette  legende  recreative,  et  le  Foreign  Quarterly 
Rcifiew  (1838,  1*'  trimestre)  a  consacre  un  curieux 
article  a  celte  edition.  M.  Delpierre  a  fait  reimprimer 
a  fort  petit  nombre  le  texte  francais  a  Bruges,  en 
1836,  en  y  joignant  des  notes  interessantes.  Les 
presses  de  Stutlgard  en  mirent  au  jour,  en  1838, 
une  edition  illustree,  et  dont  les  nombreux  dessins, 
plus  grotesques,  plus  fantasques.  [>lus  gais  les  uns 

I.  (6)  35 
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que  les  autres^  attestant  un  i^eritable  talent  et  una 
rare  facility. 

a  M.  Brunet,  dans  ses  Nouvelles  recherches^  t.  III, 
p.  367,  ne  fait  pas  mention  d'editioq  fran9aise  ant^ 
rieure  a  celle  de  Lyon ,  par  Jean  Saugrain ,  1 559, 
in-16....  Nous  devons  au  zele  et  aux  reckerches  da 
M.  Moser,  bibliothecaire  a  Stuttgard,  la  description 
d'uue  edition  fran^aise  anterieure  de  vingt-sept  ans, 
et  que  nous  regardons,  jusqu'a  nouvel  ordre  du 
moins,  comme  la  premiere  qui  ait  paru  en  notre 
langue.  Ce  volume,  en  caracteres  gothiques ,  saps 
cliiffres  ni  reclame ,  est  un  mince  in-4®,  Le  frontis- 
pice  represente  un  hibou  (eule)  entoure  de  quatre 
fieurs  et  un  miroir  (spiegel).  Ce  sont  les  armes  par- 
lantes  du  h^ros.  Au-dessous  de  cette  image  en  bois 
on  lit  :  «  VLEif SPIEGEL.  De  sa  vie  et  ses  oeuures  —  et 
((  merveilleuses  aduentures  par  luy  faictes  —  et  des 
(c  gran-des  fortunes  qu'il  a  cues ,  lequel  par  nulles 
«  fallaces  ne  se  lais-sa  tromper.  Nouuellement  tran&- 
a  late  et  corrige  de  flamand  —  en  fran^oys.  }> 

«  Suit  une  vignette  sur  bois  ou  on  voit  Tespiegle 
par  excellence  a  cheval,  en  croupe  derriere  son  pere. 
Au-dessusde  latete  du  cheval  s'eleve,  au  bout  d'un 
baton,  le  miroir  sur  lequel  est  perche  le  hibou.  Au 
feuillet  Aii  commence  le  prologue  du  translateur. 
ISous  le  reproduisons  textuellement. 

«  Pour  la  priere  daucuns  mes  amis  ausquelz  ie  ac- 
((  teur  de  ce  present  liure  nosoye  refTuser.  Jay  cora- 
«  puse  aucunes  plaisautes  tromperies  et  gaberies  — 
«  lesquellesTiel  Vlespiegle  fist  dans  sa  vie.  Et  mourut 
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k  en  Ian  mil  troys  cens  cinquante.  Je  desire  toutef- 
«  foys  et  demande  destre  excuse  y  tant  deuant  spiri-* 
a  tuelz  que  temporelz  —  deuant  nobles  et  innobles 
(c  que  nully  trop  margue  ne  se  courrouce ,  car  ie  ne 
«  lay  compose  que  le  seruice  de  Dieu  y  fust  diminue 
(c  ou  gaste  —  ne  aussi  quon  pourroit  cercher  aul- 
(c  cune  faulcete  «-**  mais  tant  seulement  pour  recreer 
c  et  renouueller  lez  entende-menz  des  hommes  — 
«  et  aussi  affin  que  les  simplez  gens  de  tel-les  trom- 
c  peries  se  pourroient  garder  un  temps  aduenir.  II 
CI  vaut  aussi  mieulx  douyr  et  lyre  qu'on  rie  san  s 
((  faire  peche  que  en  plou«rant  on  fist  peche.  » 

cr  Au-dessus  est  une  figure  sur  hois  representant 
le  hems  arrivant  a  la  foire  de  Francfort.  Le  dernier 
chapitre  de  son  roman  arrive  au  feuillet  Kiiii. 

COMMEirr  VLESPTEGIiE  FUST  EIO'EBRE. 

cc  Au  deraier  fut  aussi  lenterrement  de  Viespyegle 
a  bien  estrange.  Car  quand  on  le  voulloit  mettre  au 
a  sepulcre,  Tune  des  cordes,  laquelle  estoit  vers  ces 
fc  pieds,  rompit  quand  on  le  vouloit  aualler  au  se- 
«  pulcre,  tellement  que  lescrin  auquel  estoyt  mis  son 
K  corps  tpmba  en  telle  sorte  que  le  corps  dedans 
«  lescrin  estoit  mis  sur  ces  pieds.  Alors  dirent  ceux 
«  qui  estoyent  la  pr^sens,  laissons-luy  ainsi  droit  -— 
«  oar  comme  il  a  est^  merueilleux  en  sa  vie,  telle* 
«  ment  veult-il  aussi  estre  apres  sa  mort.  Si  laisse* 
(c  rent  Vlespye-gle  tout  droit  au  sepulcre  et  le  cou- 
(c  urirent  mettant  sur  le  sepul-cre  une  pierre  en 
(c  laquelle  estoit  sculpte  ung  cahuant  avant  ung  — ^ 
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«  mirouer  dessoubz  ses  ungles  comme  cy  apres  est 
cc  la  figure.  Et  —  dessus  la  pierre  esioit  escripture 
«  taillee  ainsi.  Ceste  pierre  iie  —  ebangera  nully, 
i<  car  dessoubz  icelle est  enteire  Vlespyegle.  » 

(c  Ceci  est  au  recto  du  feuillet  eii  question  ;  au 
verso,  on  lit  Tepitaphe  d'Lllcspiegle  en  vers  latius 
(et  quel  latin !),  et  plus  bas  :  «  Imprirae  nouuelie- 
((  ment  a  Paris,  en  Ian  Mil  cccccxxxii.  ». 

<c  La  bibliotbeque  de  Stullgard  rcnferme  aussi 
une  edition  de  Cologne,  1539,  in-4*,  A.-S,  qui  parait 
avoir  ecbappe  aux  yeux  des  bibliograplies ;  mais  elle 
est  en  allemand;  elle  nous  interesse  peu. 

cc  L'idee  d'Ulespiegle  que  nous  decrivons  est  an- 
terieure  aux  premieres  impressions  de  Rabelais;  car 
la  plus  ancienne  edition  connue,  avec  une  dale,  du 
Gargantua,  estcelledc  Lyon,  1533,  et  Tedition  sans 
date  dc  Fantagruel  pent  tout  au  plus  clre  rapportee 
a  la  fin  de  15;{2.  Mailre  Francois  a  done  connn  le 
lusttg  enfant  de  la  Westphalie,  et  il  serait  facile  de 
demontrer  qu'il  lui  a  fait  d'assez  frequents  em- 
prunts,  au  sujet  desquels  les  commenlaleurs  sont 
muets.  » 

Ainsi,  on  n'apporlerait  pas  plus  de  preuves,  on 
n'invoquerait  pas  plus  d'autorites  pour  Tetablisse- 
ment  et  la  consecralion  d'un  article  de  foi.  De  quoi 
s'agit-il  cependant?  D\ui  ecrit  qui  pent  avoir  le  rae- 
rite  d'etre  un  des  plus  anciens  monuments  de  Tart 
typograpliique  tout  au  plus,  mais  auquel  je  n'en  re- 
connais  pas  d'aulre.  C'est  en  vain  que  Tauteur  du  pas- 
sage cite  lacbe  la  bride  a  son  enlbousiasme ,  et  ho- 
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nore  le  heros  de  ce  bouquiD  des  comparaisons  les  plus 
flatteuses,  ce  tristc  lieros  iie  sera  jamais,  comme  il 
est  fort  hien  dit  a  la  fin  de  la  cilalion,  qu*UD  loustic, 
c'est-a-dire  un  plaisant  de  la  pire  cspece.  C'est  une 
grande  imprudence  de  se  faire  fort  de  prouver  que 
Rabelais  a  des  obligations  a  Tiel  Ulespiegle,  et  que 
celui-ci  a  de  la  ressemblance  avec  Panurge,  duquel 
il  n'est  pas  m^me  le  singe.  II  n'en  a,  en  effet,  ni  la 
finesse,  ni  le  mordant,  ni  la  verve,  ni  le  cynisme 
nonchalant ,  ni  ce  serieux  qui  ajoute  tant  de  sel  a 
I'esprit.  Il  en  est  a   un  million  de  Jieues.  Cest  un 
farceur,  un  farceur  commun  et  plat,  bon  pour  lirer 
la  chaise  aux  gens  pendant  qu'ils  s'asseoient,  mettre 
du  crin  hache  dans  les  lits ,  manger  le  r6ti  quand 
on  le  charge  de  tourner  la  broche,  ne  se  dislin- 
guer   enfin    que  par   des   trails  de  cetle   force-la. 
Quant  a  monlrer  tant  soit  peu  d'esprit  dans  ses 
discours,  c*est  ce  qifil  lui  est  aussi  impossible  de. 
faire  qu'a  Panurge  d'etre  un  sot.  J'admire  qu'on 
nous  envoie  aux  renseignements  sur  ce  fade  bouf- 
fon  chez  le  marquis  de  Paulmy,  dans  ses  Melanges 
itune  grande  hibliotlwquc ;  il  faut  qu'on  ait  tout  a 
fait  oublie  le  jugement  qu'y  en  a  porte  le  noble  et 
savant  compilateur.  Je  me  vois  done  force  de  le  rap- 
peler  ici,  en  demandant  la  permission  d'y  conformer 
le  mien. 

<c  Ce  roman ,  qui  fait  partie  de  la  Bibliotheque 
bleue,  a  ele  imprime  bien  des  fois  dans  les  xvn*  et 
xvHi*  siecles,  a  Houen,  a  Tours  et  aTroyes.  J'en  ai 
deja  a  plusieurs  reprises  dit  un  mot;  mats  je  ne  me 
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•uis  jamais  arr^t^  sur  cet  article,  pared  qu^dn  Y^ritif 
tt  o'en  vaut  pas  la  peine.  C*est  uii  roman  coad* 
que  du  plus  mauvais  Ion  et  idu  plus  mauvais  genre, 
digne  enfin  d*avoir  ^l^  dornpos^  en  AUeouignei 
pourle  peuple  de  ce  pays^la^  et  dans  des  temps 
oil  il  s*en  fallait  b^aueoup  que  le  bon  goikt  y  rrf* 
gn4t«i) 

Quoi  qu'il  en  soil  ^  la  popularity  de  Tiel  Ule^iegls 
en  France^  est  attest^  par  ce  fiiit,  que  le  tnot  d'e^pii* 
gk  est  demeurtS  dans  notre  langue  et  s'ap{dique 
encore  aux  tnfants  dont  le  caractere  se  manifeste  par 
des  actes  plus  6u  moins  analogues  a  oeuiL  de  ce  per- 
sonnage.  C'est  v^ritablement  le  seul  titre  par  lequel 
11  se  recommande  k  notre  int^r^t* 

n  resterait  encore  k  prouver  qu'U  ait  jamain  exiat^ 
Dans  une  savante  publication  qui  parut  en  Allemagne 
en  1 81 2 )  on  r^solut  n^gativement  la  question^  Mais 
le  conseiller  Blumenbach,  dans  le  Faterl.  architf.^ 
t.  lily  p.  318,  combat  cette  opinion  par  de  bonnes 
preuves,  et  confond  les  t^meraires  qui  pensent  la 
soutenir  par  de  meilleures.  Or,  le  conseiller  Blu* 
menbach  a  pour  lui  le  prejuge  populaire ,  et  il  n'y 
a  pas  de  raison  qui  tienne  contre  un  argument  de 
cette  importance.  11  existe  d'ailleurs  dans  le  cimetiere 
de  MoUen ,  pres  de  Lubeck ,  une  pierre  tumulaire 
consacree  a  la  memoire  d'Ulespiegle,  avec  le  mill^* 
sime  de  1350.  II  est  vrai  que,  en  1754,  Gessner  ne 
trouva  plus  Tinscription  constatant  le  nom  et  la 
memoire  du  defunt;  mais  il  y  trouva  le  cbat^huadt  et 
le  miroir ,  son  portrait  et  une  vieille  cotte  de  mailles 
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enFerm^e  dans  une  at*moire  de  k  chambre  da  conseil 
communal.  C'^tait,  lui  dit-oti,  une  partie  de  la  garde- 
robe  du  celebre  farceur. 

D'un  autre  c6t^ ,  les  Flatnands  r^clament  la  pos- 
session du  tombeau  d'UIespiegle.  II  ^tait,  et  il  e^t 
peut-etre  encore  (car  ils  n*en  parais^ent  pas  blen 
sdrs),  au  pied  de  la  tour  de  la  gratide  <?g1ise  de 
Dauitne.  On  y  voyait ,  ou ,  si  VouS  Taime^  mieux , 
on  y  voit  une  pierre  ou  est  sculpt^  Uti  hibou  pos^ 
sur  uu  miroir,  et  cette  inscription  que  Van  Merlen  a 
conservee  au  bas  du  portrait  qu*il  a  gravis  de  ce  per- 
son nage  : 

StUj  viator;  Thylium  Vlenspiegel  aspice  sedentem^ 
et  pro  ludit  et  morologi  salute  Deum  precare  suppL 
Obiit  anno  1301. 

A  ce  compte-1^  il  y  aurait  eu  deUx  tJlespiegle ,  le 
p^re  et  le  fils.  C'est  ce  quon  a  pretendu,  en  effet, 
pour  mettre  d'accord  entre  eux  Flamands  et  Alle- 
mands ,  les  uns  et  les  autres  de  nature  assez  opini&tre. 
On  ajoutait  que  le  pere  ^tait  n^  en  Flandre  et  le  fils 
en  Saxe  ,  et  que  de  leurs  aventures  confondues  en- 
semble on  avait  fail  un  seul  recueil.  Cette  conjecture 
me  plairait  assez,  d'autant  que^  en  r^partissant  sur 
deux  individus  la  somme  enorme  de  gloire  commu- 
n^ment  attribute  \  un  ^eul  ^  on  diminue  en  meme 
temps  Tenvie  a  laquelle  elle  exposait  n^cessairement 
ce  dernier. 

Malheureusement  ici ,  ma  foi  est  ^branlee  par  Tas- 
sertion  audacieuse  d'un  de  ces  bommes  qui  veutent 
tout  expliquer,  et  dont  la  science  ne  parait  etre  le 
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plus  souvent  que  Tart  ou  la  manie  de  prendre  tou- 
jours  le  contre-pied  de  ce  que  crolent  ou  de  ce  que 
disent  les  autres.  Paquot  pense  que  le  moDument  de 
Damme  pourrait  bien  etre  le  tombeau  du  spiriluel 
Jacques  Van  Maerland.  (c  Van  Maerland ,  dit-il,  etait 
repr^sente  sur  sa  tombe  de  marbre  en  docteur  de 
pkilosophie,  lisant  sur  son  pupitre.  L'oiseau  de  Mi- 
nerve  y  symbole  de  la  vigilance,  paraissait  a  ses  cotes. 
CeUe  efligie  ayani  ete  usee,  on  prit  le  pupitre  pour 
un  miroir;  et  en  y  joignant  le  nom  de  Toiseau  dont 
je  viens  de  parler,  on  en  forma  I'beureux  nom  d'U- 
lespiegely  c'est  a-dire  miroir  du  bibou.  Ensuite  on 
b4tit  sur  ce  fondement  la  merveilleuse  bistoire  d'Uie- 
spiegel ,  qu'on  a  mise  dans  toutes  ies  langues ,  et  qui 
s'esl  repandue  en  Europe.  » 

Mais  J  je  vous  le  demande ,  est-il  croyable  qu'un 
personnage  dont  lout  le  Nord  connaissait  I'liistoire 
au  commencement  du  xv'  siecle ,  ne  doive  son  exis- 
tence qu  a  une  espece  de  quiproquo  produit  par  le 
liasard  dans  un  coin  de  la  Flandre?  Non  sans  doule, 
mais  je  crois,  avec  M.  Octave  Delpierre ,  dont  la  no- 
lice  sur  l]les[)iegel  m'a  fourni  la  maliere  de  celle 
courle  disserlalion,  je  crois,  dis-je,  que  ce  qui  a  fait 
que  Paquot  s'est  range  du  parli  des  incredules,  «  c'est 
que  Van  Maerland  est  mort  aussi  en  1301  ,  que  le 
nom  d'Ulespiegel  a  toute  la  ressemblance  d'une  alle- 
goric, et  qu'on  a  surcbarge  son  bistoire  de  farces  el 
de  tours  indecents  et  stupides.  » 

M.  Octave  Delpierre  donne  encore  sur  les  difTe- 
rentes  editions  d'riesjMegle  des  renseignenients  qui 
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completeront  ceux  que  j'ai  rappoites  au  commence- 
menl  de  cet  article. 

«  La  Flandre,  dil  M.  Octave  Delpierre  ,  qui  le  re- 
clame ( Ulenspiegel ),  reclame  aussi  son  premier  bis* 
torien.  II  est  certain  et  avere  que  les  plus  anciens 
exemplaires  de  ce  livre  sont  en  vieux  flamand.... 
Albert  Durer,  dans  le  curieux  journal  de  son  voyage, 
dit  qu'il  acbeta  deux  exemplaires  d'Ulenspiegel  dans 
les  Pays-Bas.  La  plus  vieille  traduction  fraiifaise  de 
ce  livre  est  donnee  comme  nouvellement  revue  ei 
iraduite  da  flamcing.  On  lit  la  meme  chose  au  titre 
de  Pedition  d'Anvei^,  1579.  Jean  Nemius,  en  1558, 
a  Bois-le-DuCy  et  Gilles  Omma  ( /Egidius  Periander), 
en  1567,  a  Bruxelles,  traduisirenl  en  vers  latins  les 
avenlures  d'dlenspiegel ,  et  Ton  pent  dire  que  c'est 
sur  le  principal  theatre  de  ses  exploits  qu'on  s'est  le 
plus  escrime  a  ecrire  son  histoire.  » 

J'arrive  a  \  Histoire  admirable  du  Juif  errant  ^ 
lequel  depuis  Van  33  jusqiCa  theure  pr^sente^  ne 
fait  que  marcher  :  contenant  sa  tribu ,  sa  punition , 
les  ai^entures  admirables  qu^il  a  eues  dans  tous  les 
endroits  du  morule  ^  a^^ec  le  cantique^  in-18,  24  pag., 
Montbeliard ,  H.  Barbier,  S.  D. ;  J^pinal ,  Pellerin 
et  Charmes,  Buffet,  S.  D.;  Tours,  Place,  1834,  in-8, 
23  pages. 

Avant  le  vm'' siecle^  on  ne  mettait  pas  en  doute 

\ .  Je  dois  les  curieux  details  qu'on  va  lire  A  M.  Paul  Larroix. 
C'est  hii  qui,  pour  la  premidre  fois,  les  a  publies  dans  un  roman 
intitule  :  Une  miit  dans  les  hnis^  d*oii  je  les  ai  tires. 
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cette  histoife  dans  toute  U  chr^tient^.  EUe  se  ratta* 
chait  aux  traditions  de  Tan  1 000  y  lequel ,  comme 
chacun  sait,  devait  6tre  marque  par  la  fin  du  monde, 
ia  venue  de  TAntechristet  le  jugement  dertiier.  Qtlol* 
que  aucune  de  tes  choses  ne  se  f6t  realisee,  les  peo- 
ples ne  voulant  pas  en  avoir  le  dementi,  tinrent  bon 
au  moins  sur  la  venue  de  TAntechrist,  et  deciddrent 
qu'il  n*^tait  autre  que  le  Juif  errant. 

((  Les  doctes  th^ologiens,  dit  M.  Lacroix,  s'empft- 
rerebt  de  cette  histoire  que  r^petaient  a  Tenvi  tdutes 
les  voix  nalves  du  peuple ,  et  ils  la  firent  concorder 
autant  que  possible  avec  les  textes  evang^liques. 
Quelques-uns  e^sayerent  de  prouver  que  le  Juif- 
Errant  ^tait  Malclius ,  k  qui  saint  Pierre  coupa  I'o- 
reille  dans  le  jardin  des  Olives ;  ceux-ci  n'h^iterent 
pas  a  soutenir  que  c*etait  le  niauvais  larron  qui  ac- 
complissait  ainsi  sa  punition  de  par  le  modde,  t^lndis 
que  le  bon  larron  restait  assis  a  la  droile  de  Jesus- 
Christ  dans  la  Jerusalem  celeste ;  ceux-la  avancerent, 
avec  moins  d'assurance ,  que  ce  pouvait  etre  Pilate 
lui-m^me  ;  mais  le  peuple  prefera  s'en  tenir  a  ce  qu'il 
savait  du  Juif- Errant,  et  ne  voulut  rien  changer  a  la 
legende  qu'il  avait  faite,  dans  son  ignorante  el  pieuse 
ferveur.  » 

Cependant  le  Juif-Errant  ne  s'etant  pas  montre  en 
Europe  depuis  Tan  i  000,  on  en  avait  perdu  la  trace, 
lorsqu'en  1218  on  recueillit  sur  ce  personnage  les 
details  suivants : 

((  Un  archeveque  de  la  Grande-Armenie ,  qui  viut 
en  Angleterre  pour  y  visiter  les  reliques  et  les  lieux 
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saints ,  s'strr^ta  au  c^lebr^  tnonast^re  de  Saikit-Albaki, 
y  Rit  recu  a^ec  beaucoup  d'^gards  et  de  respect ,  et 
narra ,  en  presence  de  Tabbe  et  des  tnoines ,  la  U-^ 
gende  suivante ,  qui  nous  a  ^t^  conserv^e  par  le  chro- 
niqueur  Mathieu  Paris ,  et  que  nous  traduisons  du 
latin  dans  toute  sa  naivete  : 

<c  Ldrsque  Jesus  fut  amen^  du  jardin  des  Olives  au 
«  pr<5toire  devant  Pilate  pour  y  etre  juge ,  Pilate  ne 
«  trouvant  pas  qu*il  fut  coupable ,  dit  aux  Juifs  qui 
a  Taccusaient :  «  Prenez-le  et  jugez*le  selon  votre  loi. » 
«  Mais  les  JuiFs  redoublant  leurs  cris,  Pilate  mit  en  li- 
((  bert^  le  voleur  Barrabas,  et  leur  livra  J^sus  pour  6tre 
(c  crucifie.  Les  Juifs  tralnerent  Jesus  hors  de  la  salle 
(c  du  prctoire,  et  quand  il  tomba  sur  le  seuil ,  Carta- 
ti  philus  J  qui  ^tait  portier  du  pretoire,  le  poussa  in* 
t<  solemment  en  le  frappant  du  poing  dans  le  dos,  et 
(t  en  lui  disant  avec  un  rire  moqueur  :  «  Va  done 
((  plus  vite,  Jesus  ,  va!  pourquoi  t'arr^tes-tu ?  »  Et 
w  J^sus,  toumant  vets  lui  un  visage  si^vere,  repartit  : 
(c  Je  vais,  et  toi  tu  attendras  jusqu'a  ce  que  je  vienne ! » 
«  Or,  suivant  la  parole  du  Seigneur,  Cartaphilus  at- 
tf  tend  encore  la  venue  de  J^sus-Christ.  II  avait 
(c  environ  trenteans,  aT^poque  de  la  Passion,  et  tou- 
« jours,  chaque  fois  qu'il  atteint  le  terme  de  cent 
«  ans,  il  est  saisi  d'une  Strange  infirmite  qui  semble 
<c  incurable  et  qui  se  termine  par  une  l^thargie ,  a  la 
«  suite  de  laquelle  il  redevient  aussi  jeune  qu'il  I'^tait 
(c  au  moment  de  la  Passion.  Cependant ,  apres  la 
(c  mort  du  Christ ,  Cartaphilus  se  fit  chr^tien  ,  fut 
<c  bapds^  par  Tapdtre  Ananie ,  et  prit  le  notn  de  Jo- 


5»6  CHAPITRE  VIII. 

«  seph.  Aujourd'hui  ce  Joseph  habite  d'ordinaire 
«  I'une  ou  Tautre  Armenie  et  les  didereDtes  contrees 
(c  de  rOrient ;  c*est  un  homme  de  saiDte  conversa- 
(c  tion  et  de  graiide  piete ,  parlant  peu  et  avec  cir- 
((  coDspection,  tellementqu'il  n'oiivrepaslabouche, 
«  a  moins  d'ei)  etre  prie  par  les  eveques  et  les  reli- 
ef gieuses  personnes  avec  lesquelles  il  passe  sa  vie; 
«  alors  il  parle  des  clioses  d'autrefois,  il  s'entretient 
«  volonders  de  la  passion  et  de  la  resurrection  du 
((  Fils  de  Dieu ;  il  raconte  toutes  les  particulariles  de 
€  cetle  resurrection ,  d'apres  le  temoignage  de  ceux 
(c  qui  ressuscilerent  avec  le  Christ  et  qui  apparurent 
((  a  plusieurs  en  divers  lieux;  il  raconte  aussi  com- 
a  ment  les  apotres  se  separerent  pour  aller  precher 
a  rClvangile ,  et  il  dit  tout  cela  sans  jamais  sourire , 
a  sans  legerele  de  paroles,  sans  aucune apparence  de 
«  rancune  ni  de  blame ;  car,  plonge  dans  les  larmes 
ff  et  rempli  de  la  crainte  du  Seigneur^  il  attend  sans 
«  cesse  que  Jesus-Christ  vienne  dans  sa  gloire  juger 
ec  les  vivanls  et  les  morts ,  et  il  tremble  de  le  trouver 
i<  encore  irrite  contre  hii  a  Theure  du  dernier  juge- 
«  ment.  On  accouit  en  foule,  des  parties  du  monde 
((  les  plus  eloignees ,  pour  voir  el  pour  entendre  ce 
«  saint  honinie  :  si  ce  sont  des  personnes  reconiman- 
(c  dahles  qui  Tinlerrogent,  il  satisfait  brievement  a 
cc  leurs  questions ;  niais  il  refuse  tous  les  presents 
«  qui  lui  sont  ofTerts,  et  il  se  contente  d*une  nourri- 
((  ture  frugale  et  d\m  modeste  velement.  Cartaphilus 
c(  place  son  espoir  do  salut  eternel  dans  Tignorance 
((  oil  il  etait  a  Tegard  (hi  Fils  de  Dieu  ,  qui  fit  cette 
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w  priere  a  son  Pere  :  a  Mon  Pere ,  pardonnez-leur, 
«  parcequ'ils  ne  savent  ce  qu'iis  foDt !  »  II  serappelle 
(c  que  saint  Paul  p^cbacommelui,  et  merita  sagiace 
H  aussi  bien  que  saint  Pierre ,  qui  avail  renie  son 
<c  Maitre  par  faiblesse  ou  plut6t  par  peur.  11  se  flatte 
i<  done  d'oblcnir  egalement  Tindulgence  divine,  et  il 
«  se  complait  dans  cette  esperanee  qui  remp^che 
«  d'atlenter  a  ses  jours.  » 

«  L'arcbeveque  armenien  ,  qui  faisait  ce  merveil- 
leux  recit  au\  bons  moines  de  Saint-Alban  ,  ajouta 
qu'il  connaissaitpersonnellenientCarlapbilus,  etqu'il 
I'avait  meme  admis  a  sa  lable  peu  de  temps  avant 
d'entreprendre  un  voyage  en  Occideifit. 

a  Le  doute  n'elait  plus  possible ,  apres  un  pareil 
temoignage  de  la  part  d'un  prelat  aussi  veni^rable, 
qu'on  ne  pouvait  soup9onner  de  mensonge  ni  m^me 
d'erreur.  La  legende  du  Juif-Errant  passa  des  lors  de 
bouclie  en  bouche ,  telle  que  les  moines  de  Saint- 
Alban  Tavaient  recueillie ,  telle  que  Matliieu  Paris 
Tavait  consignee  dans  sa  cbronique.  Elle  traversa  la 
mer,  se  repandit  en  France ,  puis  dans  ies  Pays-Bas , 
puis  en  Allemagne ,  ou  elle  parait  avoir  rencontre 
plus  de  foi  et  plus  de  sympatbie  que  partout  ailleurs^ 
sans  doute  parce  que  les  Juifs  y  etaient  plus  nombreux 
que  dans  le  reste  de  TEurope. 

((  Ce  n'est  pourtant  que  trois  siecles  apres  la  pu- 
blication de  cette  legende  en  Angleterre,  que  nous 
la  retrouvons  d*une  maniere  certaine  en  Allemagne, 
sans  autre  melamorpbose  que  celle  du  nom  de  Car- 
laphilus,  devenu  par  corruption  Ahdssferus. 


a  Yoici  upe  lettre  dat^e  di^  29  juin  1 564 ,  qui 
prouverait  que  le  Juif-Crraot  vivait  et  se  montrait 
encore  a  cette  epoque.  Cette  lettre ,  eorite  en  alle* 
mand  par  qu^lque  bon  cathqlique  de  Hambourg, 
circula  d'abord  mauuscrite ,  et  fut  imprimee  bientot 
avec  ce  texte  de  Ti^vangile  eo  sui^cription  :  En  if^rite\ 
je  ifQus  le  cUs,  iljr  en  a  ici  aucuns  qui  ne  goiUeront 
pas  la  mort  jusqu^a  ce  qu'ils  ifoient  {^nir  h  fils  de 
thomime  en  son  rojaume. 

«  La  traduction  fran9aise  de  cette  curieu^e  lettre, 
qui  parut  plus  tard  a  Ley  de ,  est  assez  peu  oonnue 
pour  que  nous  la  reproduisions  ici  dans  le  langage 
original  dont  la  simplicite  ^loigne  toute  idee  d'im- 
posture  et  d'exageration. 

<c  Monsieur,  n'ayaqt  rien  de  pouveau  a  ^crire,  je 
K  vous  ferai  part  d'une  histoire  etrange  que  j'ai  ap- 
K  prise  il  y  a  quelques  anneesi,  Paul  d'Eitzen,  doc- 
(c  teur  en  theologie  et  ev^que  de  Scheleszving , 
¥  hommei  de  bonne  foi  et  recommandable  pour 
H  les  ecrits  qu'il  a  mis  en  lumiere  depuis  qu'il  fut 
«  ^lu  ^v^que  par  le  due  Adolphe  de  Holstein,  m'a 
a  quelquefois  raconte,  et  quelques  autres,  qu'etu- 
«  diant  a  Witemberg  en  hiver,  Tan  1 542,  il  alia  voir 
(c  ses  parents  a  Hambourg;  que  le  prochain  dinian- 
c(  che  au  sermon,  il  vit,  vis-a-vis  de  la  chaire  du 
(c  predicateur,  un  grand  homme  ayant  de  longs  che- 
«  veux  qui  lui  pendaient  sur  les  ^paules,  et  pieds 
w  nus ,  lequel  oyait  le  sermon  avec  telle  devotion , 
a  qu'on  ne  le  voyait  pas  remuer  le  moins  du  monde, 
(c  sinon  lorsque  le  predicateur  nommait  Jesus-Christ, 
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a  qu'il  fi'lncUnait  et  frappait  aa  poitrine  et  soupirait 
(c  fort,  :  il  n'avait  autres  habiu,  en  ce  temps-la 
(i  d'hiver,  que  des  chausses  a  la  marine ,  qui  lui  al-^ 
«  laient  jusque  sur  les  pieds,  une  jupe  qui  lui  allait 
u  sur  les  genoux,  et  un  oianleau  jusques  aui  pieds ; 
a  il  semblaity  a  le  voir,  age  de  cinquante  ans.  Ayant 
c(  vu  (ses  gestes  et  habits  etranges ,  Paul  d'Eitzen 
tf  s'enquit  qui  il  etait  :  il  sut  qu'il  avail  et^  la  quel-^ 
(i  ques  semaines  de  Thiver,  et  lui  dit  qu'il  etait  Juif 
a  de  nation,  nomme  Abasverus,  cordonnier  de  son 
(c  metier,  qu'il  avait  ^te  present  a  la  mort  de  J^sus«- 
K  Christ,  et  depuis  ce  temps-la,  toujours  demeur^  en 
fc  vie,  pendant  lequel  temps  il  avait  ete  en  plusieurg 
(c  pays;  et  pour  confirmation  de  son  dire,  rapportait 
«  plusieurs  particularites  et  circonstances  de  ce  qui 
«  se  passa  lorsque  Jesus-Christ  fut  pris,  mene  devant 
«  Pilate  et  H^rode,  et  puis  crucifie,  autres  que  celles 
fc  dont  les  historiens  et  ^vangelistes  font  mention ; 
a  aussi  des  ohangements  advenus  es-parties  orien- 
(i  tales  depuis  la  mort  de  Jesus«-Christ ,  comme  aussi 
<K  des  ap6tres ;  ou  chacun  d'eux  a  v^cu  et  sour- 
ce fert  martyre  :  de  toutes  lesquelles  choses  il  par- 
(c  lait  pertinemment.  Paul  d'Eitzen  ,  s'^merveil- 
a  lant  encore  plus  du  discours  que  de  la  fa9on 
a  Strange  du  Juif,  chercha  plus  particuliere  occasion 
a  de  parler  a  lui.  Finalement,  Tayant  accost^,  le  Juif 
(( lui  raconta  que,  du  temps  de  Jesus-Christ,  il  de- 
ft meurait  en  Jerusalem  et  qu'il  persecutait  J^sus- 
(t  Christy  I'estimant  un  abuseur,  I'ayant  oul  tenir 
a  pour  tel  aux  grgnds  prdtres  el  scribes,  et  n'en  ayant 
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<f  plus  particuliere  connaissance,  fit  tout  ce  qu*il  put 
«  pour  rexlerminer;  que  finalement  il  fut  un  de 
«  ceux  qui  le  menerenl  devant  le  grand-prelre,  et 
ff  raccuserent,  et  criereut  qu'cn  le  crucifiat,  et  de- 
«  mandereut  qu'on  le  pendit  plut6t  que  Barrabas,  et 
fc  firent  tant  qu'il  fut  condamne  a  mort ;  que  la  sen- 
cc  tence  donned,  il  s'eDcourut  aussit6t  en  sa  maison, 
«  pardevant  laquelle  Jesus-Clirist  devait  passer,  et  le 
a  dit  a  toute  sa  famille,  afin  qu'ils  le  vissent  aussi, 
fr  et  prenaut  en  son  bras  un  de  ses  pet  its  enfants 
ft  qu'iiavait,  se  init  a  sa  porte  pour  le  lui  montrer. 
a  Notre  Seigneur  Jesus-Cbrist,  passant  charge  de  sa 
a  croiX)  s'appuya  contre  :a  maison  du  Juif,  lequel 
cr  montrant  son  zele  courut  a  lui  et  le  repoussa  avec 
cc  injures,  lui  montrant  le  lieu  du  supplice  oil  il  de- 
a  vait  aller.  Lors  Jesus-Christ  le  regarda  ferme  et  lui 
«  dit  ces  mots  :  «  Je  m'arreterai  et  reposerai ;  et  tu 
«  chemineras!  »  Aussit6t  le  Juif  mit  son  enfant  a 
u  terre  et  ne  put  s'arreter  en  sa  maison.  11  suivit  et 
((  vit  mettre  a  mort  Jesus-Christ.  Cela  fait,  il  lui  fut 
w  impossible  de  retourner  en  sa  maison  a  Jerusalem, 
a  el  ne  revit  plus  sa  femme  ni  ses  enfants.  Depuis 
«  ce  temps-la ,  il  avait  toujours  ele  errant  en  pays 
«  elrangers,  sinon  environ  cent  ans  il  fut  en  son 
w  pays  et  trouva  Jerusalem  ruinee,  de  sorte  qu'il  ne 
w  reconnaissait  rien  par  la  ville.  Or,  il  ne  savait  ce 
«  que  Dieu  voulait  faire  de  lui,  de  le  retenir  si  long* 
«  temps  en  cette  miserable  vie,  et  s'il  le  voulait  peut- 
(i  etre  reserver  jusqu'au  jour  du  jugement,  pour 
it  servir  de  temoin  de  la  mort  et  passion  de  Jesus- 
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«  Christ ,  pour  toujours  convaincre  les  infideles  et 
cc  alheistes ;  de  sa  part,  il  desirait  qu'il  plut  a  Dieu  de 
w  I'appeler,  Outre  cela,  Paul  d'Eitzen  et  le  recteur  de 
«  Tecole  de  Hambourgy  hoinme  docte  et  bien  vers^ 
«  es-histoires ,  eonfererent  avec  lui  de  ce  qui  s'est 
«  passe  en  Orient  depuis  la  mort  de  Jesus-Christ  jus- 
«  qu'a  present,  dont  il  satisfit;  de  sorle  qu'ils  en 
«  elaient  emerveilles.  11  etait  homme  taciturne  et 
«  retire,  et  ne  parlait  pas  si  on  ne  I'interrogeait ; 
a  quand  on  le  conviait,  il  y  allait  et  buvait  et  man- 
i(  geait  pen;  si  on  lui  baillait  quelque  argent,  il  ne 
i(  prenait  pas  plus  de  deux  ou  trois  sous,  et  tout  a 
a  rheure  les  donnait  aux  pauvres,  disant  qu'il  n'en 
«  avait  que  faire  pour  lors  et  que  Dieu  aurait  soin 
cc  de  lui.  Tout  le  temps  qu'il  fut  a  Hambourg,  on  ne 
(c  le  vit  point  rire;  en  quelqne  pays  quil  all&t,  il 
cc  parlait  le  \ulgaire,  car  il  parle  saxon  comme  s'il 
<«  eut  ete  nalif  de  Saxe.  Plusieurs  hommes  de  divers 
<K  pays  allerent  a  Hambourg  pour  le  voir;  et  en  fu- 
«  rent  faits  divers  jugements;  le  plus  commuu  fut 
cc  qu'il  avait  un  esprit  familier.  Paul  d'Eitzen  ne  fut 
cc  pas  de  cette  opinion,  d'autant  que  non-seulement 
cc  il  oyait  et  discourait  volonliers  de  la  parole  de 
a  Dieu ;  mais  aussi  ne  pouvait  endurer  un  blaspheme; 
cc  et  sMl  oyait  jurer,  il  montrait  un  zele  avec  depit  et 
cc  pleurs,  disant  :  cc  O  miserable  homme,  miserable 
<c  creature!  comment  oses-tu  ainsi  prendre  en  vain 
cc  le  nom  de  Dieu  et  en  abuser?  Si  tu  avais  vu  avec 
cc  combien  d'amertumes  et  de  douleurs  Notre  Sei- 
«  gneur  a  endure  pour  toi  et  uioi,  tu  aimerais  mieux 

I.  (6)  36 
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<c  soufTrir  pour  sa  gloire  que  de  blasphemer  sod 
«  Dom.  »  Voila  ce  que  j'ai  appris  de  Paul  d^Eitzen  et 
(c  de  plusieurs  autres  personnages  dignes  de  foi,  a 
c(  Hambourg,  avec  autres  circonstances.  p 

Cette  lettre,  dont  rieu  ne  constate  Tauthenticite, 
rappelle  la  plupart  des  circonstances  du  recit  de 
Tarchev^que  armenien  du  xiii"  siecle ,  et  a  servi  de 
fondement  k  la  l^gende,  telle  qu'on  la  reimprime  au* 
jourd'hui. 

«  L'an  1 575,  Christophe  Ehinger  et  Jacobus ,  en- 
voyes  par  le  due  de  Holstein  a  Bruxelles  pour  y  re- 
clamer  le  payeraent  des  gens  de  guerre ,  que  le  due 
avait  amenes  au  service  du  due  d'Albe  en  1 571 ,  trou- 
verent  sur  leur  route  le  Juif-Errant  qui  parlait  bon 
espagnoly  et  qui  se  fit  connaitre  pour  ce  qu'il  etait. 

«  A  quelques  annees  de  la ,  le  Juif-Errant,  celui-ci 
ou  un  autre ,  entrait  a  Strasbourg ,  se  presentait  aux 
magistrals,  et  leur  declarait  qu'il  avait  pass^  par  leur 
cite  deux  cents  ans  auparavant,  ce  qui  fut  verifie 
dans  les  registres  de  la  ville.  » 

11  alia  ensuile  aux  Indes  occidentales  et  revint  en 
France,  ou  deux  gentilshommes,  qui  se  rendaient  a  la 
cour  de  Henri  IV,  en  1 604,  y  annoncerent  la  venue 
du  Juif ,  ou  Carthaphilus,  ou  Joseph,  ou  Ahasvenis, 
qu'ils  avaient  rencontre,  disaient-ils,  en  chemin,  et 
avec  lequel  ils  s'elaient  entretenus  de  la  Passion  de 
Jcsus-Chrisl.  11  disparut  ensuite,  et  Ton  imprima 
difTerentes  relations  de  son  sejour  dans  les  provinces 
de  France.  Corame  son  passage  avait  coincide  avec 
des  lempetes  et  des  tourbillons  de  vent  qui  avaient 
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abattu  des  clochers,  brise  des  arbres  et  devaste  les 
campagnes,  on  conclut  que  le  Juif-Errant  ^tait  voi- 
ture  d'un  lieu  a  Taulre  par  les  ouragans ;  et  lorsque 
la  nature  eprouve  aujourd'hui  les  m^mes  troubles, 
«  c'est  le  Juif-Errant  qui  passe,  »  disenten  se  signant 
les  paysans  de  Bretagne  et  de  Picardie. 

Le  passage  du  JuiF-Errant  en  1604  a  donn^  lieu, 
en  outre,  a  cette  complainte  historique  qui  etait 
chantee  sur  le  vieil  air  des  Dames  (thonneur  : 

Le  bruit  courait  ^  et  la  par  la  France, 
Depuis  six  mois,  qu^on  avait  esperance 
Bientot  de  voir  un  Juif  qui  est  errant 
Parmi  le  monde ,  pleurant  et  soupirant. 

Comme  de  fait,  en  la  rase  campagne , 
Deux  gentilshommes  en  pays  de  Cliampagne 
Le  rencontrerent  tout  seul  et  cheminant, 
Non  pas  v^tu  comme  on  est  maiutenaut. 

De  grandes  chausses  il  porte  a  la  marine, 
Et  une  jupe  comme  4  la  florentine , 
Un  manteau  long  jusqu'en  terre  trainant; 
G)nmie  un  autre  homme  il  est  au  demeurant. 

Ce  que  voyant,  lors  ils  Tinterrogerent 
D'ou  il  venait ,  et  ils  lui  demandei*ent 
Sa  nation,  le  metier  qu'il  menait; 
Mais  cependant  toujom^s  il  cheminait« 

«  Je  suis ,  dit^il ,  Juif  de  ma  naissance , 
Et  Tun  de  ceux  qui  par  leur  arrogance 
Crucifierent  le  Sauveur  des  humains, 
Lorsque  Pilate  en  lava  ses  deux  mains.  » 
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11  dit  aiissi  qu'il  a  bieii  souvenance 
Quand  Jcsus-Christ  a  tort  recut  sentance , 
Et  qu'il  le  vit,  de  sa  croix  bien  charge, 
Et  qu'a  sa  porte  il  s'etait  decharge. 

Lors  le  Juif  par  courroux  le  repousse , 
L'injuriant  et  plusieurs  fois  le  pousse, 
En  lui  moutraiit  le  supplice  apprete 
Pour  mettre  a  mort  sa  grande  majeste. 

Notre-Seigneur  bien  ferme  le  regarde , 
En  lui  disant  :  <i  A  ceci  prends  bien  garde  : 
Je  reposerai  et  tu  cbemineras ! 
Partant ,  regarde  a  ce  que  tu  feras !  » 

Tout  aussitot  le  Juif  met  a  terre 
Sou  petit-fils  et  s'encourt  a  grand'  erre; 
Mais  il  ne  sut  jamais  en  sa  maison 
Mettre  les  pieds  en  aucune  saison. 

Hierusalem ,  le  lieu  de  sa  naissance ; 
Femme  et  enfants,  ne  fut  en  sa  puissance 
Jamais  de  voir,  ni  pas  un  sien  parent; 
Et  par  le  monde  s'en  va  errant. 

De  son  mtftier,  cordonnier  il  dit  etre, 
Et  a  le  voir  il  semble  tout  rhampetre. 
II  boit  et  mange  avec  sobriete, 
Et  est  lionnete  selon  la  pauvrete. 

Longtemps  il  fut  au  pays  d'Arabie. 
Et  aux  deserts  de  la  triste  Libye, 
Et  en  la  Chine,  en  TAsie-Mineur , 

0 

Jadis  d'Eden  et  du  monde  Thonneur. 

Comme  et  semblable  «i  la  sterile  Afrique , 
Au  mont  Liban,  au  royaume  Persique, 
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Et  au  pays  de  Todoreux  Levant, 
Toiijours  il  va  son  chemin  poursuivant. 

Naguere  etant  a  la  haute  AUemagne , 
En  Saxonie,  puis  s'en  va  en  Elspagne, 
Pour  s'en  aller  les  Anglais  visiter , 
En  notre  France  puis  apres  habiter. 

Pour  6tre  a  bout  de  son  pelerinage 
Et  accomplir  son  desire  voyage , 
n  n'a  plus  rien  qu  un  tiers  de  TOccident, 
Et  quelques  ties  pour  aller,  Dieu  aidant. 

Tout  cela  fait ,  le  jugement  attendu , 
II  faut  de  Dieu ,  et  repentant  se  rendre , 
Afin,  dit-il,  qu'entre  les  reprouves 
Par  nos  merites  nous  ne  soyons  trouves. 

«  Je  fais ,  dit-il ,  ici-bas  penitence ; 
Touche ,  je  suis ,  de  vraie  repentence , 
Je  ne  fais  rien  que  dialler  tracassant 
De  pays  en  autre,  demandant  au  passant. 

«  Quand  Tunivers  je  regarde  et  contemple , 
Je  crois  que  Dieu  me  fait  servir  d'exemple, 
Pour  temoigner  sa  mort  et  passion , 
En  attendant  sa  resurrection.  » 

(c  Cette  complainte,  que  nous  avons  cltee  dans  son 
entier  comme  un  precieux  tnonunQent  do  poesie  po- 
pulaire,  a  fait  place  a  celle  que  Ton  chante  encore 
dans  les  foiresetles  marches,  etqui  est  certainement 
anterieure  au  passage  du  Juif-Errant  a  Bruxelles,  le 
22avril  1774. 

«  On  pent  supposer  qu  elle  fut  remise  en  vogue 
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lors  de  cette  apparition  memorable,  la  demiere  qui 
ait  fait  du  bruit  en  Europe.  Les  bourgeois  de  la  ville^ 
qui  eurent  Favantage  de  le  voir  sibarbuj  esquisserent 
sans  doute  son  portrait,  que  les  imagiers  d'^pinal  et 
de  Troyes  ont  grav^  sur  bois  en  t^te  de  la  complainte 
noui^elle  que  nous  savons  tons  par  coeur,  nous  autres 
vieiUes  gens,  pour  Tavoir  entendu  cent  fois  dans  no- 
tre  enfance,  et  dont  voici  le  premier  couplet  : 

Est-il  rien  sur  la  terre 
Qui  soit  plus  surprenant 
Que  la  grande  misere 
Du  pauvre  Juif-Errant! 
Que  son  sort  malheureux 
Parait  triste  et  fSLcheux ! 

(c  Cette  complainte ,  malgr^  son  style  grossier  et 
incorrect,  ofTre  pourtant  une  composition  remar- 
quable,  empreinte  d'un  profond  sentiment  de  me- 
lancolie,  et  quelquefois  solennelle  dans  sa  plus 
naive  expression.  C'est  la  une  de  ces  touchantes 
inspirations  du  peuple ,  qu'il  faut  garder  religieuse- 
ment,  comma  les  vestiges  d'une  tradition  qui  s'efiace 
et  qui  sera  tout  a  Theure  aneantie. 

«  Depuis  que  le  Juif-Errant  a  conte  lui-memeson 
histoire  aux  bourgeois  fort  dociles  qui  voulaient  le 
retenir  en  Brabant,  il  ne  s'est  monlre  nuUe  part,  et 
Ton  est  autorise  a  penser  qu'il  voyage  aux  Indes- 
Occidentales,  et  que  la  fin  du  monde  approcbe.  On 
voit  qu'en  1774  il  avait  encore  change  de  nom  et 
qu'il  se  faisait  appeler  Isaac  Laquedem,  au  lieu  de 
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CartaphiluSj  de  Joseph  et  de  Ahasverus.  Nous  igno- 
roDs  le  nom  qu'il  porte  a  present  et  la  langue  qu'il 
parle.  » 

L'histoire,  dans  notre  livret,  commence  au  mo- 
ment oil  le  Juif-Errant  fut  reconnu  aux  environs  de 
la  ville  de  Hambourg ;  les  editions  d'i^pinal,  de  Char- 
mes  et  de  Montbeliard  disent  que  ce  fut  en  1 633, 
celle  de  Tours  dit  en  1 745 ;  mais  la  lettre  ci-dessus 
aflirme,  et  il  faut  Ten  croire,  que  cette  apparition 
eut  lieu  en  1542.  Les  editions  modernes  appellent 
Franciscus  Eysen  celui  que  la  lettre  nomine  Paul 
d'Eitzen,  et  elles  font  de  ce  dernier  un  simple  theo- 
logien,  le  distinguant  de  I'eveque  de  Slevick^  auquel 
il  est  cense  raconter  les  aventures  du  Juif-Errant. 
Quoi  qu  il  en  soit  de  cette  confusion  des  ^tres,  la 
rencontre  du  Juif-Errant  au  sermon  estexpos^e  dans 
les  m^mes  termes  a  peu  pres  que  ceux  de  la  lettre. 
Ahasverus  ou  Ahassu^rus  (car  c'est  ainsi  qu'il  se 
nomme  lui-m^me)  raconte  ensuite  a  Fcfv^que  sa 
naissance.  Son  pere  etait  «  charpentier  de  son  me- 
tier ;  sa  mere  etait  couturiere  et  travaillait  aux  habits 
des  levites.  »  Quand  on  lui  apprit  a  lire,  on  lui  mit 
dans  les  mains  un  grand  livre  cc  qui  etait  vieux  et  relie 
en  parchemin,  »  dans  lequel  il  lut  des  choses  admi- 
rables. 

Je  vous  en  dirai  quelque  peu,  ^  cause  qu'il  touche  men 
histoire. 

Quand  notre  premier  pere  Adam  avec  sa  femme  £ye 
eurent  deux  enfaats,  savoir  Cain  et  Abel,  ils  cnirent 
qu'un  de  ces  deux  enfants  serait  le  Messie ;  et  cela  fut  bien 


56S  ^  -        CHAPimE  yni.  *, 

■>■«        .  -*i     .      .  .■  ii 

le  coatraire,  car  celui  qui  paraissait  le  plus  doux  fut  le 
plus  mechant;  ils  avaient  toujoui's  cm  que  Caia  serait  le 
Messie ,  qu'il  leur  pardonnerait  le  peche  de  desobeissance ; 
leur esperanoe  s'eyanouit  bientot ;  car  il  tua  son  firere  Abel, 
pour  laquelle  mort  Adam  pleura  cent  ans ;  enfin  ayant  en- 
core eu  plusieurs  enfants ,  fils  et  Biles ,  et  Toyant  que  le 
temps  de  sa  mort  approdiait,  il  appela  son  jeune  fils  SeA , 
lui  dit  :  AUez-Tous-en  au  Paradis  terrestre ,  et  demandez 
a  Tange  Gabriel  qui  y  est  avec  une  epee  flamboyante  pour 
le  garder,  qu'il  me  laisse  encore  une  fois  entrer  dedans 
avant  de  mourir.  Seth  qui  ignorait  tout  cela  s'y  en  iNn,  fli 
trouva  Tange  comme  il  lui  avait  dit,  et  fait  son  n&fsiiige^ 
Mais  I'ange  lui  dit :  Votre  pere,  ni  tous,  ni  yos  deso^i«^ 
dants ,  n'entreront  jamais  dans  le  Paradis  terrestre,  mais 
:  .«#  bien  dans  le  celeste  :  ayant  dit  odf^  jl  lui  laissa  Toir  de 

T,""  loin  ce  charmant  lieu  de  beaute,  mt  son  pere  et  sa  mere 

ayaient  demeure,  et  ou  ils  avaient  commis  le  peche  de 
desobeissance;  et  quand  Setb'fnil*yu  ce  charmant  sejour, 
il  en  fut  surpris,  et  en  eut  une  telle  tristesse,  qu'il  se  mit 
surtout  apleurer,  et  sa  douleur  fut  fort  vive.  II  s'en  alia; 
mais  Tange  le  rappela  et  lui  dit  :  Votre  pere  doit  bientot 
mourir;  mais  lenez,  voila  trois  pepins  du  fruit  de  I'arbre 
defendu,  et  lorsque  votre  pere  sera  mort,  mettez-lui  ces 
trois  pepins  sous  la  langue ,  et  enterrez-le  ainsi.  Seth  s'en 
alia  et  il  accomplit  ce  que  Tange  lui  avait  commande;  il 
faut  savoir  qu'au  memo  endroit  oil  a\dam  fut  enterre, 
quelque  temps  apres  il  y  crut  trois  arbres  qui,  avec  le 
temps,  devinrent  de  plus  grands  en  plus  grands,  jusqu'a 
ce  qu'ils  porterent  leurs  fruits ,  qui  etaient  si  beaux  a  voir, 
qu'on  ne  pouvait  rien  souhaiter  de  plus  agreable  a  la  vue ; 
mais  qui  etaient  amers  au  goiit  et  fort  sablonneux  :  ils 
n' etaient  pas  mangeables,  c'est  pour  cela  que  ces  arbres 
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sent  (lemeures  la  et  qu'ou  n'eii  fit  aucun  cas.  Quand  nos 
ancetres  fureiit  meiies  esclaves  en  Egypte ,  Moise  vlt  une 
foret  ardente  ou  il  parla  a  Dieu ;  c'est  dans  la  meme  fo- 
ret  qu'il  eut  sa  verge  avec  laquelle  il  fit  tant  de  prodiges, 
comme  en  presence  de  Pharaon ,  il  fit  changer  sa  verge  en 
serpent ,  fit  ouvrir  la  mer ,  fit  sortir  une  Fontaine  hore  du 
rocher ,  et  heaucoup  d'autres  miracles  que  vous  pouvez  lire 
dans  la  sainte  Ecriture. 

Quand  nos  peres  furent  venus  dans  la  terre  promise , 
ils  commencerent  a  bitir  des  villes  et  de  grands  chateaux 
pour  se  defendre  contre  leurs  ennemis.  II  faut  savoir  que 
lesdits  arbres,  dont  nous  avons  ci-devant  fait  mention, 
etaient  encore  en  leur  meme  endroit;  ils  etaient  sur  une 
moutagne  ou  la  ville  de  Jerusalem  fut  batie ,  et  ces  arbres 
demeurerent  hors  des  murailles  de  la  ville  jusqu  a  ce  que 
le  roi-prophete  Daniel,  apres  la  mort  du  roi  Said,  les  fit 
entourer  de  murailles ,  fit  b^tir  aupres  une  demeure  pour 
lui ,  a  cause  que  les  fmits  de  ces  arbres  etaient  extr^me- 
ment  beaux  a  la  vue ,  et  il  ne  pouvait  rien  voir  de  plus 
charmant.  Une  fois  ayant  cueilli  trois  de  ces  pommes,  il 
en  coupa  une  en  deux,  il  n'y  trouva  rien  autre  que  de  la 
terre;  dans  la  deuxieme  il  y  trouva  ecrit  Charschecab^ 
c'est-a-dire ,  il  accepts  ceci  en  amour ;  dans  la  troisieme, 
il  y  trouva  la  Passion  de  Notre-Seigneur  Jesus-Clirist ,  la- 
quelle le  roi-prophete  a  predit  dans  ses  Psaumes.  Enfin , 
pour  abreger  riiistoire  des  differentes  guerres  entre  les  rois 
d'Israel  et  d'autres  pays,  la  ville  de  Jerusalem  fut  de- 
truite  de  fond  en  comble ,  apres  avou*  ete  ruinee  plusieurs 
fois;  le  palais  de  David  est  sur  cette  montagne  et  lesdits 
arl)res  eloignes  de  la  ville  d^un  quart  de  lieue ;  et  cela  est 
demeure  eu  son  entier  jusqu'a  ce  qu' Antipator ,  pere  du 
roiHerode,  fit  abattre  le  palais  et  lesdits  arbres  Tan  3030 
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pour  rendre  le  terrain  plus  spacieux,  qui  ^tait  un  endroit 
destine  pour  faire  mourir  les  malfaiteurs ,  et  cette  mon- 
tagne  appelee  Golgotha,  Lesdits  arbres  fureut  menes  dans  la 
yille  de  Jerusalem,  proche  du  Temple  ^  contre  une  grande 
muraille ,  ou  je  me  suis  assis  plusieurft  fois  dessus ,  et  joue 
ayec  mes  camarades  plus  de  mille  fois,  ce  sont  les  mdmes 
arbres  qui  ont  servi  k  faire  la  croix  ou  Notre-Seigneur  Je-* 
sus-Quist  a  ete  crucifie. 

Apres  avoir  d^bit^  ces  incroyables  reveries,  le 
Juif-Errant  dit  qu'ayant  Tlige  de  neuf  a  dix  ans,  il 
entendit  parler  des  trois  rois  qui  arrivaient,  dit-on, 
a  fietbl^em,  pour  y  adorer  un  roi  nouvellement  ne. 
II  alia  au-devant  d'eux,  aperfut  Tetoile  qui  leur  ser- 
vait  de  guide,  laquelle  s'arr^ta  sur  une  petite  maison. 
Les  rois  y  ^tant  entres  avec  leur  suite,  le  Juif  y  entra 
apres  eux. 

Je  m'apercus  alors  que  ce  n'^tait  qu^une  Stable  :  ne 
pouvant  rien  voir,  je  me  fourrai  entre  les  jambes  des 
gens  5  et  j'apercus  une  femme  tenant  un  petit  enfant  sui* 
son  giron ,  et  les  trois  rois  qui  etaient  prostemes  contre 
terre  lui  firent  Tadoration ;  je  n'eus  pas  longtemps  le  plai- 
sir  de  voir  tout  ce  qui  se  passait,  car  par  malheur  pour 
moi,  on  me  marcha  sur  la  main,  dont  j'en  saignai  bien 
fort,  et  m'obligea  de  me  retirer  avec  grande  peine,  a 
cause  d'un  grand  nombre  qui  etaient  de  la  suite  des  trois 
rois  qui  voulaient  tons  loger  dans  la  ville  de  Bethleem. 
Aussitot  que  j'apercus  Taube  du  jour,  je  m'en  retournai  au 
logis  et  fis  un  recit  k  mon  pere  de  ce  que  j'avais  vu.  II  fut 
fort  surpris,  quand  je  lui  dis  que  la  femme  que  j'avais  vue, 
et  qui  tenait  son  enfant  sur  son  giron ,  etait  la  femme  du 
charpentier  avec  qui  il  avait  travaille  a  un  certain  bitiment 
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il  n'y  a  pas  longtemps.  O  Dieu !  cria  le  pere ,  c'est  Joseph. 
Je  lui  repondis  :  Je  ne  sais  son  nom ,  mais  je  I'avais  vu 
ensemble  travailler  a  un  tel  endroit  et  k  un  mdme  b4ti- 
ment;  car  ils  devaient  travailler  tons  deux  pour  gagner 
leur  vie. 

Puis  il  raconte  le  massacre  des  Innocents  et  la 
mort  d'H^rode.  «  Quand  il  eut  un  peu  repris  haleine, 
et  que  toute  la  compagnie  eut  et^  fort  attentive  a  son 
discours,  M.  Van-Eysen  le  pria  de  poursuivre.  »  II 
dit  alors  qu'il  ayait  ete  temoin  de  plusieurs  miracles 
de  J^sus,  entre  autres  de  celui  des  cinq  pains  et  des 
deux  poissons,  desquels  lui-m^me  avait  mange ;  mais 
que  les  ennemis  de  Jesus  s'animant  de  plus  en  plus 
contre  lui,  sui*vint  Judas  qui  le  leur  vendit  pour 
trente  deniers. 

Aux  environs  d'onze  heures ,  j'entendis  grand  bruit  dans 
la  rue,  je  m'en  vins  a  la  porte  pour  voir  ce  qu'il  y  avait; 
je  vis  beaucoup  de  monde  qui  me  repondit  qu^on  allait 
prendre  Jesus  dans  le  jardin  de  Gethsemani,  D^abord  que 
j'eus  entendu  cela,  je  pris  ma  lanterne  pour  aller  voir  avec 
les  autres ,  pensant  que  je  verrais  la  quelque  chose  d' ex- 
traordinaire, comme  en  effet  il  arriva.  Quand  nous  flfkmes 
la  arrives ,  Jesus  n'eut  pas  sitot  prononce  quelques  paroles 
que  nous  tomb^mes  tons  k  la  renverse,  conune  si  c^eil^t  ete 
im  coup  de  foudre;  meme  un  homme  etant  proche  de 
moi ,  tomba  sur  ma  lanterne  et  la  rompit  en  cent  pieces. 
On  prit  d'abord  Jesus ,  on  le  lia ,  et  on  le  mena  devant  le 
grand-pr^tre ;  la  il  fut  tres-bien  examine ,  mais  il  ne  trouva 
rien  a  sa  charge.  Je  m*en  allai  k  la  maison  pour  prendre 
un  peu  de  repos ;  le  matin ,  je  ne  fus  pas  plutdt  eveille , 
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qii'on  me  dit  que  le  traitre  Judas  s'etait  peudu ;  je  m'en 
allai  a  Tendroit  ou  il  etait  peudu ,  je  le  vis ,  et  ses  boyaux 
lui  sortaient  hors  du  ventre. 

La-dessus ,  il  entame  la  genealogie  de  Judas ,  les 
m^faits  de  son  enfance  et  de  sa  jeunesse^  TassassiDat 
de  son  pere,  son  manage  incestueux  avec  sa  mere, 
et  une  foule  d'autres  contes  plus  impertinents  les  uns 
que  les  autres.  11  arrive  enfin  a  Tacte  qui  a  motive 
sa  propre  condamnation.  Ce  recit  lui  est  naturelle- 
ment  peuible ;  et  comme  il  est  a  peu  pres  le  meme 
que  dans  la  lettre  citee  plus  haut,  je  ne  le  rapport e- 
rai  pas.  J'y  remarque  seulement  que  pendant  qu'on 
depouiilait  Jesus  avant  de  le  crucider ,  le  Juif  vit 
a  Marie  6ter  un  linge  de  sa  tete  et  Tenvoyer  pour 
couvrir  lanudite  de  son  fils.  » 

Quand  le  Juif  promenant  eut  un  peu  repose,  el  qu'un 
chacun  de  la  compagnie  eut  dit  son  sentiment  sur  son 
histoire,  il  recommenca  en  disant  :  Aussitot  que  Jesus- 
Christ  fut  mort,  je  jetai  la  vue  sur  la  ville  de  Jerusalem 
pour  la  voir  encore  une  fois;  car  j'etais  comme  contraint 
de  la  delaisser ;  par  ainsi  je  commencai  mon  voyago ,  et 
ne  savais  par  ou  j'allais,  je  passais  les  hautes  montagiies; 
partout  ou  je  vais,  je  n'y  saurais  rester,  jusqua  Theure 
que  je  vous  parle.  Messieurs,  en  faisant  une  profonde  re- 
verence a  toute  la  compagnie  ,  il  me  semble  que  je  suis 
sm*  des  charbons  ardents ;  encore  bien  que  je  sois  assis , 
mes  jambes  se  remuent.  Pour  dormir ,  je  n'en  ai  pas  be- 
soin  ,  car  je  ne  dors  jamais. 

Je  signalerai  a  Tattention  du  lecleur  la  description 
qui  suit  des  voyages  du  JuirRrranl.  11  y  a  la  pour 
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lui  une  etude  a  faire  de  moeurs  fort  originates ,  et 
une  erudition  geographique  et  historique  a  acquerir 
qui  n'est  pas  a  dedaigner. 

Enfin  pour  abreger  je  poiu'suivis  men  voyage;  ayant 
marche  quelque  jour  je  me  trouvai  en  Egypte,  de  la  je 
in*en  allai  a  Azirut,  c*est  Tendroit  ou  les  enfants  d'Israel 
passerent  la  mer  Rouge  a  pied  sec ;  d*Azirut  je  m'en  allai 
en  Amerique.  Dans  Tile  de  Candle ,  les  gens  vont  tout  nus, 
hormis  qu  ils  se  couvrent  les  parties  d'une  peau  de  b^te 
sauvage.  De  la  je  m'en  allai  a  Malhado,  ovi  je  vis  un  pere 
qui  ecartelait  sa  fille ,  et  en  jetait  les  pieces  sur  les  cam- 
pagnes,  que  les  oiseaux  vinrent  manger,  et  cela  etait  un 
sacrifice  pour  les  dieux.  De  la  jc  m'en  allai  au  Mexique  : 
les  gens  de  ce  pays  adorent  Dieu  et  le  diable;  ils  adorent 
Dieu ,  afin  qu'il  leur  donne  toutes  soites  de  prosperite ;  ils 
adorent  le  diable ,  afin  qu'il  ne  leur  fasse  aucun  mal ,  ils 
ont  encore  d'autres  dieux  en  particulier;  ils  prennent  un 
homme  tout  en  vie ,  ils  lui  ouvrent  le  ventre  avec  un  cou- 
teau  et  lui  arrachent  le  coeur;  le  sang  qui  en  decoule  ils  le 
mettent  dans  un  pot,  et  de  cela  en  font  im  p4te  qu'ils 
brAlent ,  et  voila  le  sacrifice  des  Mexicains.  De  la  je  m'en 
allai  au  Japon ;  la  je  vis  une  mere  qui  tua  ses  deux  en- 
fants, parce  qu'elle  ne  pouvaitleur  donner  la  subsistance, 
et  ces  meurtres  sont  permis  en  ces  pays-la  :  quand  un 
pere  et  une  mere  ne  peuvent  nourrir  leurs  enfants  parce 
qu'ils  n'en  ont  pas  lo  moyen  ,  ils  peuvent  les  tuer.  De  la  je 
pris  ma  route  par  Cuba  ,  et  parcourus  toutc  T Amerique  : 
je  vins  en  Afrique ,  et  de  la  en  Lybie ;  la  je  vis  tout  le 
contraire,  car  les  femmes  sont  maitresses;  elles  appren- 
nent  toutes  sortes  d'exercices  militaires ,  tant  pour  le  com- 
bat que  pour  la  chasse;  elles  vont  en  campagiie  pourchcr- 
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cher  leurs  ennemis,  et  leurs  maris  demeurent  au  logis 
pour  faire  leurs  menages  et  garder  leurs  enfants;  il  faut 
remarquer  que  ce  ne  sont  que  des  (illes ,  car  pour  les  fils 
on  les  tue ,  on  n'en  garde  qu'un  par  famille ;  car  c'est  une 
loi  entr'elles  de  tuer  tous  les  mMes ,  et  par  ainsi  elles  res- 
tent  toujours  maitresses ;  elles  ont  leur  reine  qui  les  com- 
mande,  et  quand  elles  ont  atteint  T^ge  de  douze  ans  on 
leur  coupe  le  sein  droit  afin  qu'elles  tirent  de  Tare  plus 
aisement;  elles  sont  appelees  Amazones.  De  la  je  m'en  al- 
lai  en  Canarie  :  quand  les  jeunes  hommes  se  marient, 
c'est  la  coutume  que  la  jeune  epouse  dort  la  premiere  nuit 
avec  le  prince  pour  avoir  Thonneur  d'etre  du  parentage. 
De  la  je  m'en  allai  au  royaume  de  Barca ;  la  je  vis  le  tem- 
ple de  Jupiter  Anmion  ;  c'est  dans  ce  temple  ou  la  statue 
d^ Alexandre  le  Grand  fVit  posee  pour  y  etre  adoree  comme 
line  divinite.  De  la  je  m'en  allai  dans  le  desert  de  Zaara, 
ou  on  marche  bien  cent  lieues  avant  de  pouvoir  trouver 
une  goutte  d'eau. 

Apres  avoir  traverse  bien  du  pays ,  je  vins  en  Europe , 
et  de  la  en  Libanie ,  ou  je  vis  un  jeune  honune  se  pendre ; 
la  raison  de  cela  etait  qu'il  avait  commis  un  meurtre ,  et 
pour  cela  il  devait  se  pendre  lui-meme ,  c'est  la  coutume 
ordinaire  du  pays.  De  la  je  vins  en  Italic ,  et  de  la  a  Rome, 
oil  il  y  avait  beaucoup  de  chretiens  que  je  vis  martyriser 
pour  la  foi.  Ensuite  je  vins  a  Samagote  :  la  le  fJs  se  ma- 
rie avec  la  mere  quand  le  pere  est  mort,  la  fille  avec  le 
pere ,  les  freres  avec  les  soeurs  :  c'est  la  coutume  du  pays. 
Apres  avoir  vu  tout  cela ,  je  fus  en  Moscovie ;  ils  brulent 
les  corps  niorts ;  dans  le  meme  endroit  ou  il  y  a  eu  un  corps 
briile,  ils  apportent  tous  les  jours  a  boire  et  a  manger 
pour  donner  quelques  rafraichissements  a  Tame  du  defunt. 
Puis  je  passai  une  riviere  qu'on  appelle  le  BJiin  et  j'aper- 
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^us  une  petite  ville  qu'on  appelle  Cologne^  \k  je  yis  la  sta- 
tue du  grand  homme,  qui  etait  d' argent  massive.  C'est 
une  de  leurs  principales  divinites ;  il  y  venait  des  pelerins 
de  tous  les  endroits ,  et  cela  par  mille  et  mille ,  ils  appe- 
laient  cette  statue  Teutis,  Je  passai  en  France  et  vins  k 
Marseille ;  la  je  m'embarquai  sur  un  vaisseau ,  et  vins  en 
Asie  :  poursuivant  mon  chemin,  je  vins  encore  une  fois 
en  Judee ,  oii  je  ne  trouvai  plus  ni  parents  ni  amis ,  car  il 
y  avait  dej^  cent  ans  passes  que  je  ne  faisais  que  me  pro- 
mener ;  aussi  j'avais  un  grand  chagrin  de  vivre  si  long- 
temps.  Je  delaissai  encore  une  fois  Jerusalem ,  puisqu'il  n'y 
avait  plus  personne  qui  me  connaissait,  avec  intention  de 
me  mettre  dans  tons  les  dangers  imaginables  pour  y  per- 
dre  la  vie,  car  j'avais  un  mortel  ennui  de  vivre  si  long- 
temps  :  mais  tout  ce  que  je  fis  (ut  peine  perdue,  parce  que 
la  parole  de  Dieu  devait  etre  accomplie ;  je  me  suis  trouve 
en  plusieurs  batailles  et  j'ai  re^u  plus  de  deux  mille  coups 
d'epee  et  d'arquebuse,  sans  pouvoir  4tre  blesse,  etant  in- 
vulnerable ;  mon  corps  est  dur  conmie  un  rocher ,  toutes 
les  armes  qui  se  puissent  imaginer  ne  sauraient  me  nuire ; 
j'ai  ete  sur  mer,  et  plusieurs  fois  j'ai  fait  naufrage;  je  suis 
dans  I'eau  conune  une  plume,  et  ne  me  saurais  noyer. 
Pour  le  boire  et  le  manger  je  m'en  passe  fort  bien ,  pour 
les  maladies  je  n  en  ai  jamais,  et  ne  puis  mourir ;  j'ai  dej4 
parcouru  le  monde  quatre  fois ,  et  j'ai  vu  de  grands  chan- 
gements  partout,  des  pays  ruines,  des  villes  boulevers^, 
que  je  serais  longtemps  k  vous  raconter. 

Quand  le  Juif-Ejrant  eut  fini  son  histoire ,  il  se  leva  pour 
s'en  aller ;  Fev^que  lui  dit  de  rester  encore  un  pen ,  et  lui 
presenta  de  Targent  pour  faire  son  voyage ;  mais  le  Juif- 
Errant  lui  repondit  :  Je  n'en  ai  pas  besoin,  je  peux  facile- 
ment  demeurer  plusieurs  anuees  sans  boire  ni  manger, 


576  CHAPITRE  VIU. 

encore  cjue  je  sais  le  faire  aussi  bien  qii*un  autre ;  toiicliant 
Dies  liabillements ,  bas  et  souliers ,  je  n^en  ai  pas  besoin , 
parce  qu'ils  ne  s'usent  jamais.  Et  en  faisant  une  profonde 
reverence  a  toute  la  compagnie ,  il  se  remit  en  marcbe  pour 
la  cinquieme  fois. 

Je  ne  sais  quelle  impression  cette  legende  aura 
laiss^e  dans  Tesprit  du  lecteur ;  mais  plus  j'y  reflechisy 
plus  je  tremble  de  n'y  apercevoir  autre  chose  qu'une 
parodie  involontaire,  j'en  conviens,  mais  effective 
des  mysteres  les  plus  sacres  et  les  plus  touchanis  du 
christianisme.  La  grandeur  meme  de  Texpiation  du 
coupable  et  Texcellente  morale  qu'on  en  peut  tirer^ 
disparaisseut  a  mes  yeux  sous  la  puerilite ,  la  vulgarite 
et  Tinvraisemblance  des  details  qui  embarrassent  ce 
recit.  11  n'etait  pasn^cessaire  qu*un  ecrivain  modeme 
prit  la  peine  de  faire  un  roman  sur  le  personnage  qui 
remplit  presque  a  lui  seul  cette  sotte  histoire ;  il  I'edl 
trouve  la  tout  fait;  il  n'eut  eu  qu'a  y  metlre  son  style 
et  ses  conceptions  socialisles.  L'anecdote  des  trois 
pepins  du  fruit  de  I'arbre  defendu,  et  la  vie  de  Judas, 
sont  des  temoignagcs  qu'il  n'y  a  pas  de  romancier 
capable  aujourd'hui  de  surfaire  de  pareilles  inven- 
tions. C'est  dans  les  ecrits  des  rabbins  qu'il  les  faut 
aller  querir,  et  c'est  la  en  effet  que  Tauteur  ou  les 
auteurs  de  cette  bistoire  les  ont  puisees.  Sauf  la  ren- 
contre du  Juifet  de  Jesus,  et  les  paroles  ecbangees 
enlre  le  Sauveur  et  ce  type  de  Tintolerance ,  de  Ta- 
veuglement  et  de  la  lacbete  du  peuple  deicide;  sauf 
le  mouvement  de  sublime  pudeur  qui,  au  milieu  des 
angoisses  a  rendro  folios  loutes  les  meres,  porte  la 
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Vierge  a  detacher  son  linge  de  tdte  pour  ten^oyer 
couvrir  }a  nudite  de  sop  fUs,  rien  ne  m'a  v^ritable- 
ment  emu  dans  cette  histoire.  J'ajoute  que  de  tous 
les  accidents  qui  sont  arrives  au  Juif  depuis  sa  con- 
damnation,  il  n'en  est  aucun  qui  m'ait  inspire  de  la 
pitie  :  mais  ils  ont  ete  pour  moi  Foccasion  d'admirer 
d'autant  plus  la  douceur  de  \^  vengeance  du  Sauveur, 
et  de  souhaiter  a  tous  ceui(  qui  le  blasphement  et  le 
crucifient  tous  les  jours,  que  le  chatiment  qu'ils  me- 
ritent  ne  soit  pas  plus  long ,  s'il  est  plus  dur,  que 
celui  d'Ahasv^rus. 

Toutes  les  Editions  populaires  de  cette  legende  don- 
nent  des  portraits  du  Juif  erraut,  tous  faits  d'apres 
an  meme  modele.  II  serait  sans  doute  digne  d'un 
artiste  ou  d'un  aotiquaire  de  remonter  a  la  source 
de  ce  modele  pt  d*en  d^couvrir  I'auteur.  II  faudrait , 
en  un  mot,  faire  pour  le  portrait  ce  que  M.  Paul  La- 
croix  a  si  patiemment  et  si  beureusement  execute 
pour  la  legende.  Qi|tre  le  qaerite  qu*aurait  en  soi 
cette  decouverte ,  elle  aurait  pour  effet  d'empecher 
que  certains  editeurs,  rompant  avec  la  tradition,  ne 
donnassent  des  portraits  de  fantaisie,  et  ne  soumissent 
a  la  loi  du  progres  une  chose  qui  ne  saurait  la  subir 
sans  se  d^naturer.  Cest  ainsi  que  M.  Buffet,  ^di- 
teur  a  Charmes ,  a  cru  devoir  donner  a  son  Juif  er- 
rant une  espece  de  manteau  a  la  Talma  et  une  cfae* 
velure  en  oreilles  de  chien.  Cette  coupable  fiantaisie 
derange  toute  les  idees  qu'on  s'^tait  faites  du  per- 
sonnage,  depuis  le  jour  ou  Ton  a  ete  en  etat  de  lire 
son  histoire. 

I.  (6)  37 
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Fidele  a  la  traditioo ,  I'edition  d'^pinal  porte  au 
verso  de  sa  couverlure,  le  portrait  suivant  qui  est  le 
seul  consacr^ : 


II  m'cst  impossible  el  je  ne  me  pardonnerais  pas 
a  moi-ineme  de  passer  sous  silence  quelques-upesau 
nioins  des  innombrables  biograpbics  de  Napoleon  I", 
inises  a  la  porlee  du  peiiple  el  imprimees  a  pen  pres 
partout.  Lorsqu'on  lit  tons  ces  ecnts,  on  est  surtout 
frappe  du  caractere  que  revet  de  plus  en  plus  le  grand 
bomme  qui  en  est  I'objet,  au  fur  et  a  mesure  que 
s'accroit  le  iiombre  de  ses  biograpbies ,  et  qu'il  de- 
vient  le  tbeme  a  pen  pies  exclusif  des  plumes  a  la  fois 
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les  plus  ardentes  et  les  moins  litteraires.  D^ja  il  advient 
a  Napoleon  ce  qui  est  advenu  a  Charlemagne ;  son 
histoire  tourne  insensiblement  a  la  legende.  Un  jour 
sans  doute  on  ressuscitera  pour  lui  les  douze  pairs , 
lesquels  seront  represenles  par  douze  marechaux, 
sinon  par  douze  monarques,  et  les  gucrres  contre  les 
infideles  y  figureront  avec  d'autant  plus  d'a-propos 
et  de  vraisemblance ,  que  rexpedition  d'Egypte  en 
fournira  Tepisode  le  plus  authentique  et  a  la  fois  le 
plus  merveilleux.  Pour  moi,  je  m'applaudis  de  voir 
Tesprit  du peuple  francais  prendre  cette  direction.  Ce 
peuple  ne  monlre  pas  si  souvent  de  la  reconnais- 
sance J  durant  leur  vie,  aux  grands  hommes  qui  ont 
peri  viclimes  de  leur  devouement  pour  lui ,  qu'on 
ne  le  voie  avec  plaisir  condamner  sa  propre  ingrati- 
tude et  Tensevelir,  si  Ton  peut  parler  ainsi,  sous  la 
masse  imposante  des  reparations. 

Mais  de  toutes  ces  vies  ecrites  a  pen  pres  d'un 
meme  style,  je  me  contenterai  de  citer  par  leurs  li- 
tres seuls  les  quatre  suivantes  :  Fie  cmle  ^  politic 
que  et  militaire  de  NapoUon^  suivie  de  la  chanson 
de  Beranger :  les  Sous^enirs  du  Peuple ,  in-1 8,  38  pa- 
ges, Charmes,  Buffet ,  S.  D. ;  Vie  civile  ^  politique  et 
militaire  de  Napoleon  ^  depuis  sa  naissance  jusqu'a  sa 
mort;  ses  campagnes  glorieuses  contre  toutes  les  ar- 
mies de  T Europe ;  son  depart  pour  Sainte-Hdlene ; 
ses  dernieres  paroles ;  details  sur  sa  mort ,  sur  son 
tombeau;  V exhumation  de  ses  cendres  et  leur  transla- 
tion en  France  y  suivie  de  la  meme  chanson ,  in-1 8, 
44  pages,  Epinal,  Pellerin,  S.  D.;  Vie  de  NapoUon^ 
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avec  les  details  Its  plus  inUfressants  sur  la  maladie  et 
la  mort  de  cet  homme  c^lebre,  in-1 8  j  262  pages , 
MoDtb^liard^  Deckherr  et  Bariiier,  S.  D.;  Anecdotes 
sur  NapoUon  et  la grande  armde^  itHS,  144  pages, 
id.y  ib.  Que  le  lecteur  veuille  bied  ne  pas  souhaiter 
d'en  savoir  dayantage ;  il  pourrait  se  repentir  de  sa 
curiosite. 
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